Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 


at jhttp : //books . qooqle . com/ 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d’un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d’une bibliotheque avant d’etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d’un projet visant a permettre aux internautes de decouvrir 1’ ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n’est plus protege par la loi sur les droits d’ auteur et appartient a present au domaine public. L’ expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’ a jamais ete soumis aux droits d’ auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays a 1’ autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. Ils sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est her de travailler en partenariat avec des bibliotheques a la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s’agit toutefois d’un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s a des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a 1’ usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d’ utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N’ envoy ez aucune requete automatisee quelle qu’elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d’importantes quantites de texte, n’hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’acceder a davantage de documents par 1’ intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n’en deduisez pas pour autant qu’il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays a l’autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont 1’ utilisation est autorisee et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut etre severe. 


A propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franpais, Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversite culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en a idant les auteurs et les editeurs a ela rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l’adresse http : / /books . qooqle . com| 



?*OFB*TY 09 



ARTHS SC1ENTIA VBIUTAi 



J 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 


REFLEXIONS 

S UR 

LES SOCltiTES SECRETES, 

S T 

LES USURPATIONS. 


PREMIERE PARTIE. 


ECUEILS ET DANGERS 

DES SOCIETES SECRETES. 

Par C. J. GILLIARD, Mai re ds Moucharo (Jura). 

TOME PREMIER. 



A ARBOIS, 

DE L’IMPRIMERIE DE JAVEL. 


i8 2 3. 



Digitized by Google 



MS 

354 - 



Digitized by v^ooQle 


t>059)7-p S 

PREFACE. 


J AIME la yerite , ct jc nc veux point la trahir; je ne 
eherche point a plaire aux conspirateurs ; je les consi- 
dere comme les ennemis mortels de la felicite publique ; 
j ai trop en horreur leurs vices et leurs complots crimi- 
nels, poor essayer de de'guiser leurs forfaits ; ainsi je 
dirai du mal des seditieux , tant qu’ils ne cesseront pas 
d en faire. Je deteste leur conduile infernalc , et non 
leurs personnes. 

Me s ecrits ne sont point flatteurs : j’ai entrepris de 
declamer contre tous Iesabus. Ceux qui se ficherontd’y 
trouver leur portrait fidele , se facheront injustement, 
F-f f e , j e n a * point le projet de les humilier, mais 
celut de les changer. Applaudir aux passions infames 
qui gatent 1 esprit et qui corrompent le caur, c’est ca- 
noniser le vice , c’est engager des gens corrompus a 
persister dans leurs de'sordres. Je ne puis faire un si 
sanglantoutrage a la verite et aux bonnes moeurs ; je n’ai 
d autre desir que celui d’eclairer les citoyens sur leurs 
veritables interets , de rappeler tons les individus a leurs 
propres devoirs , eu leur faisant connoitre des conspi- 
rateurs furieux qui se tourmententpour mettre a execution 
Jes crimes les plus grands que Ton puisse inventer. Je 
sais que certains coupables rougissent lorsqu’on ternit 
leur pretendue gloire , que d’autres veulent absolument 
persister dans leur corruption, et qu’ils n’ont pas honte 
de vouer aux poignards des assassins les e'erirains coura- 
geux qui osent re'veler h la socie'le' les secrets d’iniquitc 
qne les. ?6ditieux complotent dans leurs anlres tene- 
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breux ; mais j’aime mieux encoUrir lcur baine que de 
* partager Itfurs crimes, soit en lesfaisant, soit en les excu- 
sant. Dans un siecle pervers 1’on se familiarise aise'ment 
avec le vice, et l’on s aveugle bientot sur ses propres de- 
fauts ; Ton critique et Ton censure avec joie la moindre 
imperfection que l’on decouvre chezlesautres: elle nous 
choque et nous irrite, tandis que nous demeurons tres- 
tranquilles sur des vices graves et grossiers. Le com- 
merce journalier que nous avons avec nos propres 
inclinations nous les de'guise ; rien ne nous est nouvean 
en nous-memes , et tout est nouveau en autrui. II 
se fait pour ainsi dire une espece d’habitude entre notre 
raison et nos de'fauts, qui les fait subsister ensemble sans 
se faire la guerre ; mais il n’en est pas de meme des 
defauts que notre raison de'couvre en autrui : elle les 
examine, les condamne et les poursuit sans management, 
ct elle laisse dans son propte empire mills desordres 
a reparCr. 

Cet aveaglctaent allant ton jours croissant , Toil se tit 
force' de creer deslois contre la malice des homines, soit 
pour pro le'ger les innocents , soit pOur garantir les gem 
paisibles de la fureor des me'chants , efl irifligeant des 
peines aux te'me'raires qui oseroieutbShner on enfreindre 
ces institutions dicte'es par la sagesse. Pour punir avec 
plus de justice les transgreBseurs de la loi , f on etablit 
une progression de peines proporthmnles 3 l’e'nonttite 
da crime commis ; ainsi ceuX qui violent la loi lie pen- 
vent s’en prendre qu’a etix-ns^mes quand on leuf ap- 
plique les charimeuts que la Idi prononte contre ses 
transgressenrs. Mais les vicieux ont toujours quelqnes 
nouveaux pretexted on qachpten llouteaux defatits qui 
lenr font omettre leers priiicipMt devoirs. Comme 
ilsqese plaisent qii’a satisfaire les plus irifarries passions, 
ils vivent habitueliement dans- I’adaltere, fa fornica- 
tion , i’impuretd , I’impbditift et la dissolution ; ils 
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n aiment que l’impiete , les inanities , les dissentions , 
les jalousies, les animosite's, les querelles, les divisions, 
les envies, les empoisonnemeHts et les meartres , on 
autres semi) tables debauches et crimes. Les fiddles ob- 
servateurs de la loi produiseat des fruits bien diffe— 
rents : ils aiment l’ordre, la paix et la tcanquillite' ; ils 
croissent de plus en plus en vertus , ils soot amis de la 
verite et de tout ce qui peut contribuer au bien general. 
Lear conduitc est entierement opposee a celle des me- 
cbants ; ainsi , il est facile de les reconnoitre les uns 
et les. autres par lenrs csuyres ; elles rendent suffisam- 
ment temoignagc. de 1’ observance on de la transgression 
de la loi. La. vraie sagesse se (ait honneur de la prati- 
;|uer avec joie, et I’impie'te se glorifie de I’enfreindre 
ayec audace ; les mecbants, en (ermant l’oreille a b> \e'- 
rite, CQurent- a leu* perte , et ils cbcrcbent encore Ik en- 
traioerlesauires dansleurs de'sordres et dans leur mine. 
Noussomroe&si partes pour les grandeurs et lesrichesses, 
ainsi que pour tout ce qui flatte notre amour-propre ou 
qui peut contenter nos seusualite's , que nous nous lais- 
sons volontiers seduire par les promesses fallacieuses 
de$ mondaius; nous meltons avecplaisir tout en usage, 
soil pour nous, elever , soit pour nous enrichir , soit 
pour, satisfaire notre concupiscence. Cependant la verita- 
ble aqiitie ne pent rien taire : l’on doit prendre en bonne, 
part tout ce qui vient d’elle ; die ne peut soufirir de 
de'gujseujent, die nous apprencf que la verite' ne pent 
s’aUiec avec le mensonge , ni la vertu arec le vice. Si 
npf&avions plus die foi et plus d'ardeur pour la verite ^ 
npjtS; prefeperions le dernier rang- au premier , rhuroi- 
lipjet lapauvrete de les us- Christ au plus preeieux trc'-. 
soq,. et . ses souffrances aux delkeis des mondains. Si 
npus ronsideripijs avec attention les- afflictions , les daq-> 
gers bts sflins., les jalousies, les travauxet les amertu- 
mes que trainent tou jours a leur suite les charges hono- 
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rabies, les dignitcs et les plaisirs mondains, nous ne nous 
laisscrions pas si aiseraent seduire par les charmes et les 
douceurs apparentes avec lesquelles ils se presentent a 
nous. Si le raoude nous (latte , c’est pour mieux nous 
trompcr ; il ne nous e'leve que pour nous pre'cipiter , et 
il ne nous rejouit que pour nous affiiger. SHI doniie 
par fois quelques biens t il n’oublie jamais de les assai- 
sonner de fiel et de douleur. Ainsi, quiconque se laisse 
eblouir par ses jouissauces trompeuses est certain d'en 
eprouver Tamertume et d’enressentirtoutes lesrigueurs; 
mais quand la fureur a le pouvoir en mains , die ne 
laisse plus de discernement a la raison f et quand la 
malice avec l’impietl regnent dans une ame , elle n’a 
point de limite ni de mediocrite. Comme un torrent 
deborde , elle porte tout a l’exces; les plus 'grands for* 
faits lui paroissent legitimes, des qu’ils peuvent la con- 
duire a ses fins desastreuses : ni l’horreur des suppliees, 
ni l’infamie attache'e aux grands criminals ne peuvent 
empecher ces furies conspiratrices de charger d’ impre- 
cations et d’injures les hommes paisibles et vertueux, 

I jour les perdre sans ressource et raeme les effacer de 
a terre dcs vivants. Ces dehontes intrigants ont la fre- 
nesie de tourner toute leur fureur et leur rage contre les 
personnes fideles a leurs devoirs envers leur prince et 
leur Dieu ; le bandeau que les conspiraleurs ont sur 
les yeux les aveugle tellement qu’ils ne rougissent pas de 
noircir et d’accuser de divers crimes supposes les plus 
intrepides defenseurs de l’autel et du trone. Le soleil de 
justice et de verite n’est pour les seditieux que l^nebres 
et erreurs ; ils canonisent de courage et de vertus les 
plus monstrueuses iniquites. Plus les personnes sont 
elevees en dignite ; plus elles ont de lustre et d’eclat , 
plus aussi elles peuvent ope'rcr de bieu , plus elles sont 
dignes par consequent des vociferations des mechants , 
plus aussi les rebelles s’attachent a les ohscurcir par les 
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nuages de leurs calomnies, plus ils font d’efforls cl plus 
ils reunissent de forces pour conspirer contrc eui : pour 
micux de'chirer , de'vorer el mellre en pieces les gens de 
bicn qu’ils veulent perdre : ils les enveloppcnt comme 
des lions et des tigre$ furieux ; ils ne se donnent aucun 
relache qu’ils ne les aient entraine's dans leurs pieges et 
qu’iJs ne les aient precipites dans unc ruine inevitable. 
Lesconspirateurssontsemblables aux flammesdcvorantes 
d’un incendie , qui ne cessent de bruler que lorsqu’elles 
onttout rc'duit en cendres. Point de vertu si crimincllc 
a leur e'gard que la cle'mence. Le silence dans un danger 
si imminent est ordinairement le pre'texte de ceux qui ne ' 
sont pas sages; toule vertu, comme toute gloire , nc 
peut s acque'rir que par quelques Sacrifices. S’il est hono- 
rable de recompenser les sujets fideles a I’honneur et a 
leurs devoirs, il ne Test pas moins de reprimer les vices 
et de chatier les grands coupables; s’il est dcja certain 
que , plus nn forfait compromet de personnes , plus clles 
ont lieu d’esperer que le crime demeurera impuni , parce 
que, plus il y a d’adhe'rents dans un meurtre , plus il y a 
de personnes qui travaillent soit a le de'naturer, soit a 
Pensevelir dans un eternel oubli; cependant un crime 
iFest grave que par les circonstances qui Pont prece'de' , 
cclles qui Font accompagne, ou par les suites conSe- 
quentes qu’ilentraine. Quand toutes ces circonstances se 
trouventreunies, comme chez les se'ditieux, le crime alors 
demande plus de vigilance et de seve'ritc' ; ses eflets e'lant 
plus terribles , puisqu’ils tendent a troubler la s^curile 
publique, il doit par consequent 6tre re'primc et puni 
plus severemetat, puisqu’il a des suites plus funestes et 
qu’il a e'te' commis avec reflexion. La peine doit tou- 
jours etre proportionne'e a roffense; plus la personne 
offensee est eleve'e en dignite, plusPoffenfce est grave , 
plus par consequent le ch&timent doit 6tre e (Tray ant et 
terrible, cl sans aucun menagement. 
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La vertu ne couronne que les vc'ritables herbs, comme 
elle n’accorde de me'rite et de gloire qu’aux magistrals 
qui remplissent ponctuellement tous les devoirs de leur 
charge. SMI leur est avantagcux de les connoitre , il nc 
leur est pas moins de les remplir , puisquMIs ne penvent 
omettre leurs obligations sans grand dangerpour lasocie'te', 
ni sans compromettrela securite du monarque, la surete 
de leurs concitoyens et la felicite publique. SMI est utile 
aux magistrals dMgnorer ce que Tonne peutsavoir sans 
danger, il n’est pas moins utile quMls mettent tous leurs 
soins a re'priiner etapuuir lesconspirateursqui sont les 
plusdangereuxennemisd’unetat.Lessocie'te's secretes, qui 
n’avoient ctee tab lies dans le principe que dans des vues 
de bienfaisance , sont devenues lout a coup des foyers 
de re'volte et de eonspiration. La socie'te des bons-cou- 
sins-charbouniers est • la seule qui ne se soil pas porte'e 
a la rebellion : dans son origine, elle etait plutpt avanta- 
geuse a Pe'lat et a la religion, que nuisible a la societe; 
mais les mechanls out le talent de tout corrompre; deja 
divers changements ont ete faits a lMnstitution premiere 
des charbonniers , et toujours au prejudice du trone et 
de Tautel. Cependant , pour rendre justice a cette sectc, 
elleasu jusquMci,au milieu des e'cueilset des orages de la 
revolution, segarantirdesdesordres et des grands crimes. 
Les autres membres des di verses socie'tes secretes necon- 
sideroient qu’avec de'dainetn’envisageoientqu’avec me- 
pris la classe dlhommes simples, laborieux et religieux, 
dont est composee la societe' des bons-cousins-charbqn- 
niers; ils ne les regardoient que comme des idiots ou 
designorants,parce quMls se sont constamment refuses de 
partager les iuiquites qu’ont enfantees les franc- masons 
et les illumines reunis , et quMls cherchent a renou- 
veler aujourd’hui, sous la denomination de carbonari. 
Cette secte vraiment infemale est deja etablie en ltalie 9 
dans le royaume dc Naples et en Espagne , etelle exerce 
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de terribles ravages darn les empires oucllc pcut domi- 
ner, Le lccteijr sera facilcment convaincu que les car- 
bonari sont les peres des ceqdres et des mines, ainsi qne 
de I’impicle. Le mot ilalien carbonari signifieen fran^ais 
charbonniers ; mais les carbonari ne sontnullementbons- 
cousins , tandis qne ceux-d se glorificnt d’un si dome 
litre. Les carbonari ont bien emprunte' des charbonniers 
le nom et le code qu’ils interpretent d’nne mani&re bien 
difie rente des bons-cousins, et ils le destinent a an usage 
bien plus criminel ct bien plus profane ; mais helas! 
comme une felicite apparente est une double misere , 
la saintete feinte des carbonari est aussi une double im- 
pie'te. Les meneurs des franc-magons et des illumines 
se giorifietit deja de s’etre ranges sous les drapeaux des 
carbonari ; ils veulent partager avec eux les cendres et 
les forfaits qu’ils complotent. Tous ensemble travaillent 
a present avec ardeur a attirer dans leur parti la nom- 
breuse societe des bons-cousins, qu’ils cherchent ase- 
duire par artifice, et a corrompre par leurs maximesper- 
nkieuses etimpies; par la perfidie des meneurs et leS 
intrigues des seditieux , la secte des bons-cousins , qui 
n’avoit ete cre'ee que pour le bien de la societe et pour 
l’avantage de la religion, court aujourd’hui la chance de 
devenir une source impure de desordres, de crimes et 
d’impietes, si elle se laisse influencer par les carbonari, „ 
comme les franc- masons se sont laisse dominer par les 
illumines. Par les abus que les me'chants font aujourd’hui 
des plus sages institutions, etpar les sarcasmes impieset 
ridicules dont ils assaisonnent les choses les plus sim- 
ples et les plus saintes, dans leurs sombres cavernes, les 
bons-cousins seroieot tout a coup changes en rebelles et 
en couspirateurs.S’ils correspondoientaux desseins cri- 
minels de ces vils intrigants, e’en seroit fait de leurs vues 
de ckarite et de bienfaisance ; ils recevroientle jougdes 
carbonari , ils ne seroient plus que des rebelles et des 


Digitized by Google 



viij PREFACE. * 

iropies. Dieu a tout crce ? et les carbonari voudroient 
reduire tout en cendres. Les conspirateurs ne peuvent 
souffrir dans les autres le bien qu’ils n’ont pas le cou- 
rage de faire eux-memes ; ils voudroient pouvoir de'truire 
l’univers, et associer a leurs crimes tout ce qui existe. 
Ceux qui veulent sincerement lebien n’ontpas besom 
de de'guisement pour I’operer : ils sont certains d’etre 
applaudis en le faisant avec simplicite'. On manque plu- 
tot de volonte que d’occasions, pour exercer la charite; 
on peut facilement pratiquer cette vertu sans l’aide des 
socie'te's secretes. Nous verrons meme, par la suite, qu’on 
ne met en avant dans les repaires tenebreux les mots : 
charite et bienfaisance , que pour se'duire et tromper la 
multitude , et qu’ils ne sont plus aujotird’hui qu’un vain 
pretexte pour cacher le mal qu’on yme'dite. Les sectaires 
nes’en servent que comme d’un manteau, pour couvrir 
leurs projets abominables. Si la societe des bons-cou- 
sins-charbonniers s’est maintenue jusqu’ici sans cor- 
ruption , les conspirateurs dirigent aujourd’hni tous 
leurs efforts pour associer aux nouveaux forfaits qu’ils 
complotent, la classe simple et laborieuse des bons- 
cousins ; ils cherchent a faire servir a leurs iniquites la 
masse imposante des charbonniers. Ainsi , par les ma- 
noeuvres actuelles des carbonari, la societe m£me des 
bons-cousins-charbonniers ne peut plus aujourd’hui 
exister sans danger pour la securite publique ; a plus 
forte raison les sectes des franc-ma$ons , des illumines 
et des carbonari, qui ne sont occupees qu’a mediter des 
cendres et des ruines. Pour mieux persuader au lecteur 
combien toutes les socicftes secretes sont actuellement 
contraires au bien public, et combien dies sont fu- 
nestes a la religion et a la societe, nous allons rappeler 
\ nos lecteurs ce qui se passe dans chaque societe se- 
crete , les instructions que l’ou donne aux Aleves dans 
chaque grade, les serments que Ton exige des adeptes, 
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ct les diverses e'preuves qu’on lcur fait subir pour les 
amener inscnsiblement a la connoissance des hauts mys- 
le res de chaque secte. Pour ne laisser aucun doute aux 
plus obstine's , nous de'montrerons doublement le dan- 
ger des socie'te's secretes , par le raisonnement et par les 
fruits amers qu’ils oat deja produits dans les divers 
royaumes ou ils out exerce' leur influence ; mais si la rai- 
son et l’expe'rience condamnent les sectaires au silence , 
je ne vois pas qu’ils puissent avoir lieu de tirer vanite 
d’etre membres des socie'te's secretes, ni que les magis- 
trats puissent les tole'rer ou les menager, sans manquer 
a Fhonneur et sans trahir leurs devoirs. Enfin , pour 
mieux appuyer notre jugement , entrons en matiere ; 
les faits et les e'crits dcs sectaires parleront encore plus 
eloquemment que nous. C’est a l’ouvragc que l’on re- 
connoit l’ouvrier. Aussi nous allons commencer par les 
travaux des meneurs des socie'te's secretes: ils en sont les 
regulateurs et lesmaitres; et nous verrons avec quel 
zelc et quelle ardeur ilstravaillcnt a graver dans le coeur 
de leurs adeptes les maximes empoisonnces dont ils sont 
eux-raemes irabus. 

Nous nous sommes plus attache's a e'clairer les peu- 
pies sur les e'cueils et les dangers des socie'te's secretes, 
qu’a la purete' et a l’e'le'gance du style. 
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V kkez , Esprit saint , Esprit consolateur 9 bannir 
denos occurs ia rouiile des vices ; vencz fairs naitre 
dans nos antes ia contrition ct ta doulcur; quo 
nos occurs st nourrissent de gimissements ct dt 
sanglots ; que nos yeux soicnt inondis de iarmes 9 
pour pieurer dignement nos inpdciitcs 9 nos ingra- 
titudes et nos impietcs . li est au pouvoir de votre 
misiricorde de truer nos liens ; nous gimissons sur 
ia corruption de nos casurs , et nous attendons de 
vous scut ta dMivrance de cette triste servitude , et 
comme ia redemption de nos corps • Ne pcrmettez 
' pas que nos peines vous offensent et nous perdent 9 
mais faites qu 9 eiies nous sanctificnt et nous sau - 
vent. Faites-nous ia grdce de savoir ce qu 9 ii faut 
que nous sachions , d 9 aimer ee que nous devons 
aimer , de iouer ce qui vous est ie plus agreable , 
d 9 estimer ce qui nous paroil pricieux , de b tamer 
ce que vous regardez avee dtgoxU , et de recher - 
cher toujours et sur toutes chosts ia diposition de 
votre voionU sainte. Vous savez ce qui convicnt d 
notre avancemcnt ; mais nous ne pouvons obttnir 
sans vous notre reconciliation que nous desirous. 
Venez, Esprit saint, versez sur nous avec abandonee 
tous vos aons ; its nous sont tons necessaires pour 
terminer avec avantage ie travail que nous avons 
entrepris. Donnez-nous ie don d 9 intelligence ; quHi 
perfectionne notre entendement, et qu 9 ii l 9 eclair e 
des rayons de sa divine lumiire . Donnez-nous ie 
don de science, pour chasser dt nos occurs l 9 igno- 
rance et Verreur, pour y faire regner ia justice et 
iavtriU, qui tdipent et instruisent sans blesstr la 
cbariti. Donnez-nous ie don de sagesse, qui fait 
aimer et pratiquer ia vertu. Donnez-nous i 9 estime 
cl ie goUt des choses cMestes, pour detacher nos 
occurs des objets terrestres et ptrissablcs, et pour 
ies Mover vers les biens solutes et permanents de 
Vitemiti. Donnez-nous ie don de conceit , pour 
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chasser de nos esprits V imprudence, la precipita- 
tion , la negligence , ie mensonge et i’erreur . Don-, 
nez-nous te don de pidte , pour croitre en vertus 
et en bonnes oeuvres , pour perfectionner nos sages, 
resolutions , et accomplir la voionte adorable du 
CrSateur . Donnez-nous le don de force , pour sur- 
motiter notre Idchetd ef notre timidity, ainsi aue . 
toutes ies repugnances quo nous eprpuvons deja 
par avance pour decrire ies complots , ies erreurs, 
ies vices, ies turpitudes. Id perfidie, ies contra ■ 
dictions, ies absurdites et les iniquitis des mrfmbres 
des diverses societes secretes , des phiiosophes^ ou des 
esprits forts 9 des st^itieux et des conspirateurs. Don- 
nez-nous le don de ia crainte de Dteu, pour -nous 
cmpicher de succombtr d nos mauvais penchants, 
pour nous garantir du demon de l 9 orgueil, pour nous 
faire apprdhender ia rigueur de ia justice divine 
et iviter tout ce qui deplait au Seigneur . Donnez- 
nous cette crainte saiutaire qui fait chercher et aimer 
Dieu, qui fait mepriscr ies railleries des libertine > 
etdesimpies , ainsi que les sqrcasmes des phiiosophes 
et ies vociferations des seditieux etdes petits maitres ; 
conduisez-nous par \a main, comme des enfants , d 
ia perfection chretienne . Nous nous gloriflons deja de 
porter le nomde chretiens ; mais aidez-nous djomdre 
a ceglorieuxtitre uneconduite v raiment chretienne. 

Esprit saint, deseendez sur ia terre , pour en chas 
ser tous ies vices, pour en dissiper toutes ies t&nk- 
bres. Bannissez-en ie demon de i 9 orgueil qui est 
ia source principaie de nos desordres et de nos de - 
rdglements ; venez nous visiter, nous consoler et 
nous fortifier; venez dclairer de votre divin flam- 
beau tous les mortels vos enfants ; venez embra- 
ser tous ies cceurs du feu sacre de votre divin amour ; 
bannissez-en les desordres et les vices, pour y faire 
regner ia paix, Vhumilitd et lapureti; dissipez 
ies tdnibres qui nous egarent en nous cachant ia 
iaideur et ia malice de nos infideiites et de nos 
ingratitudes . 

Vous 6te$ , 6 doux Jesus, notre divin legisla •* 
teur et notre divin maitre; daignez vous-mdme 
nous instruire , nous apprmdre votre saint 6van- 
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gile, et nous favre connoitre vos voiontis adorable*; 
mais daignez nous idairer pour nous aider d its ac- 
complir. Aimabie ridempteur, vous ites la lumibre 
etlavbrite; detrompez-nousdc nos illusions. Jusqu* id 
nous nous sommes laissis alter a ferreur ct au men- 
songe; nous nous sommes laissi en trainer par nos 
premiers mouvements dirialis , nous avons suivi 
V impulsion de I’impie philosophic et des conspira - 
' teurs ; nous avons vicu dans l’ ignorance et dans un 
honteux oubli de Dieu; nous nous sommes attaches 
au prince des tinbbres ; nous avons iti dupes de see 
perfidies et victimes de sa siliratesse. 

Venez , 6 maitre du del, venez, d pricepteur des 
nations , venez nous apprendre la vote de la vb- 
riti et la science du salut, qui est la seule qu 9 il nous 
importe de s avoir , mais que nous avons miconnue 
pour donner la preference a I'impitU . 

Heureux , Seigneur , ceux que vous daignez in - 
struire pour leur oommuniquer votre lot saints ; mais 
plus heureux encore ceux qui se rendent docile* a 
vos impressions salutaires , et quisont fidbles a les 
suivre . Misiricordieux Jesus , faitcs-nous la grdcs 
de nous faire connoitre les desseins que vous avtz 
sur nous ; ayez la bonte de nous donner le cou- 
rage et la force pour les accomplir. Nos dirig le - 
mentsnousont rendu * orphelins ; mais vous ites 
le plus tendre des pbres , et les orphelins furcnt 
toujours chers a votre cceur. De nous-mimes nous 
ne pouvons suivre que la voie de Viniquitb et du 
mensonge ; nous desirous eepcndant cellede la jus- 
tice et de la viriti ; c 9 est Dieu mime que nous eher - 
chons , et nous nous adressons a vous , divin Sau- 
veur, pour nous apprendre a lo connoitre, & V aimer 
et a % adorer. 

Maitre divin , vous renfermez tons les trisore 
de la sagesse et de l* amour de Dieu; vous ites la 
viritable source de toutes les lumibres du ciel et de 
la terrc ; vous ites cette lamps ardente qui ne tfiteint 
jamais . Repandez sur ce peuple igari , qui chtr- 
che a se reconcilier avec vous , un foitAe rayon 
de cette divine lumibre , et nous serous assez iclai- 
rist assez instruits, assez savants et assez coura- 
geux , pour nous clever it la perfection chritienne. 
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Embrascz nos antes de votre saint amour; con - 
sumez-les de votre feu celeste qui pdnetre les occurs. 
Celui qui nepuisopas a votre source, ne pent dtre 
que plongd dans V ignorance et Verreur ; mais celui 
qui pent puiser d votre fontaine sacrde qui jaillit 
jusqu'd la vie dtemelle, est toujour s dans la vdritd 
et dans la voie du salut . Vous enseignez avec une 
pleine puissance; en vous seul est renfermee la 
pldnituae de la science et de la perfection chrd- 
tienne. Oh ! que votre presence est agreahle; quo 
votre entretien estprdcieux; que Von est prompte- 
ment savant d votre dcole, quand vous avez la 
bontd d’enseigner ! Vous ites la sag esse incrdde, 
vous 6tes le maitre des maitres , des lumihres et 
de la vdritd; vous donnez des cceurs dociles pour 
recevoir avec respect votre doctrine; vous donnez 
V intelligence pour la comprendre; donnez-nous 
encore , nous vous en supplions , la sagesse pour 
nous la faire gofiter , aimer et pratiquer. Envoy ez 
votre Esprit consdateur pour la graver profondd - 
mcfit dans nos occurs. Seigneur , vous avez tou- 
jour s aimd les enfants : apprenez d ceux qui 
sont charges de leur conduite, comment ils doivent 
les instrnire pour les clever jusqu 9 d vous , afin 
que ces tendres cceurs puissent vous connoitre , vous 
aimer et vous servir en esprit et en veritd . Gar an- 
tissez ces foibles rejetons de V or age et de la tern m 
pdte du siecle , ainsi que des pieges d*un monde cor - 
rupteurou de Vimpie philosophic. Ilfaut, nous dites- 
vous avec bontd 9 aimable Jdsus , tout quitter et 
me suivre; il faut renoncer d vos aises et d vos 
anciennes erreurs, vous en humilier et en avoir une 
sincere douleur ; car autrement vous nc compren- 
drtz rien d mes instructions et d mes paroles ; 
nous y renonpons , Seigneur , et nous detestons 
de tout notre cceur nos anciens igarements ; si 
notre douleur n 9 est pas assez vive, formez-la vous- 
mdme en nous; nous sommes rdsolus de ne jamais 
suivre\d 9 autre doctrine que la vdtre. Vous nptis 
dites ; encore, bontd divine et suprdme , de me - 
diter cheque jour sur tout ce que vous avez soitf- 
fert pour notre rddemption , et d 9 envisager votre 
croix comne le livre mystdrieux de notre salut ; 
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vous turn* engages dgalement & nous nowrrir 
pmivent du pain eucfuiristique , pour turns for* 
tifier dans nos bonnes resolutions- Cette nourriture 
edleste est la consolation des affliges , le soutim 
des foibles , Vappui des forts , et le centre des sain* 
tes ames; e’est un pain d'inteUigence qui rcmplU 
des lumibrts de la plus haute sagesse ceux qui en 
mangent dignement ; e’est le veritable fruit de 
I’arbre de science, qui nous rend parfaitement 
savants. Tdmoignons notre empressement de go&ter 
les douceurs de ce pain desanges, quiremptit des 
lumieres celestes , en nous revdtant de la cuirasse 
d 9 une pdnitence sincere. Disposons nos caturs au 
repenttr, par VhumiliU; prdparons-les , par la dour 
leur el par un aveu sincere de nos offenses , & re- 
ccvoir au plutdt ce sacrement auguste, qui prut 
sent nous purifier de Unites nos souUlures : e’est 
la seule ressource qui nous rests pour flichir la co* 
lere divine et pour rentrer en grdee avec Dieu- 
A quoi nous sett d’etre instructs au dehors , si 
rurus ne sommes embrasds au dedans T Connoitre 
Dieu sans V aimer, est la plus dangereuse de toutes 
its illusions ; entendre la parole divine sans la 
pratiquer, e’est jnener une conduit e de payens et 
non de chrdtiens ; if est mdme se rendre mille fois 
plus criminels que ceux qui ne sent pas instruct 
de notre sainte religion . Mais parlez, Seigneur , 
vos serviteurs dcoutent ; parlez a nos ccturs , vous 
pouvez scul nous instruire parfaitement ; ddairez > 
nous au dedans ; donnez l* intelligence et la prati* 
que, afin out nous goUtions combtcnlejoug du Sei* 
gneur est liger et doux; rendez nos ccturs sensiMes 
aux paroles de voire bouche ; qu’elles distil lent dans 
nos ames comme une rosde edleste , pour nous fairs 
porter de dignes fruits de penitence et pour nous 
rendre fdconds en bonnes ceuvres. Vos prophetes st 
vos ministres nous touchent peu , Seigneur, sane 
votregrdee ; elle seule donne la feconditd <t nos ames , 
tile seule fait pratiquer votre sainte loi ; parlez , 
mon doux Jesus, car vous avez les paroles de la vie 
dtemelle . Ce que les autres nous disent est beau, ils 
font entendre At bonnes paroles ; mais ils ne don - 
nent ni V esprit, ni V intelligence , ni la pratique ; 
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v f u * *j U ^i ^* v * n tegisiateur , ichauffcz let court et 
ripandez la consolation dans nos ames, en leur fair 
sant pratiquer ce que vous avez eu la bonti dt four 
enseigner. Charitable Sauveur , parlez aux occurs 
de vos serviteurs, dijd attendris et repentant#; agis- 
sez en nous , et consommez l 9 outrage de notre salut; 
faites triompher votre doctrine, pour l 9 honneur etla 
gioirt etemelie de votre saint nom. 

Arbitre souverain de l 9 univers , la perfection de 
votre doctrine surpasse infiniment Unites les autrcs 
doctrines par sa noblesse, parce qu 9 elle est celeste et 
divine; par sa certitude, parce qJelle est infaillible; 
par son itendue , parce qu 9 elle comprend toutes 
cnoses; par son utility, parce qu 9 elle rend heureux 
tous ceux qui V icoutent avec attention; par sa prar 
tique, parce qu 9 on ne pent avoir part d la vie iter- 
nelle sans elle; enfin par sa nicessiti , parce qu 9 on 
ne pent I’ignorer ni la mipriser sans se perdre pour 
toujour s. r 

Arritons-nous id un moment , et faisons ri flexion 
sur *6 besoin que nous avions de t 9 Homme- Dieu , et 
combien son avinement nous itoit nicessaire d tous . 
La visite * de ce maitre venu du del a iti d 9 autant 
plus pricieuse aux hommes, pour les instruire desa 
doctrine, que la plupart itoient enseveliS dans les 
tinebres de Vidolatne; tous itoient comme des en - 
fants qui ne peuvent pas distinguer entre le bien et 
le mat, et qui suivent le torrent de leurs vices. 

Jisus-Christ ne s 9 est pas contents de nous ensei- 
gner de sa propre bouche ce que nous devions aimer 
et pratiquer , mats il s 9 est encore rendunotre glorieux 
modele dans toutes les vertus chritiennes qu 9 il a lira - 
tiquees lui-mime dans touteleur perfection. Nous 
etions pires que des brutes; nous errions au gri de 
nos passions qui nous plongeoient dans toutes sortes 
a excesetde disordres; nous itions plus a plaindre 
tt plus insensible# quo les animaux mimes, car nous 
nous abandonnions aux vices les plus grossiers. Nous 
n etions occupis qu 9 d outrager le criateur d qui nous 
sommes redevables de tout ce que nous possidons. 
Un animal itoit notre maitre et notre juge . Une bite 
s arrite quand ells voit le pHdjpice; ells reculc au 
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bordde Pabime; el nous nous yjetions en It voyant; 
nous foidtrions aubord du iabyrinthe , et nous nous 
ypricipitions en riant . Admirons au moins ia bonti 
avec laquelle notre divin Sauveur a daigni s’abais - 
ter pour nous communiquer its secrets de sa sag esse. 
Les autres maitres se font payer des soins qu 9 its pren- 
nent pour instruire leurs dives; mats Paimable J isus 
non-seulement instruit et encourage ses disciples, 
mais ii donne encore tous ses biens pour ricompenser 
(a fidilitide ceux qui pratiquent sa loi sabnte. Oh I 
Seigneur , que votre bonti est admirable, que votre 
chariti est ineffable . Vous ites vraiment le pasteur 
des pasteurs ; que nous sommes heureux d 9 avoir un 
aussibon maitre que vous ; quel respect, quelle v ini- 
ration ne devons-nous pas avoir pour votre saint 
nom. A finable Jisus, peuP-on vous connoitre sans 
vous aimer, et vous aimer sans vous adorer. Puis - 
que l 9 Homme- Dieu est si misiricordieux , qu 9 it nous 
a rachetis par son pricieux sang, ne devons-nous pas 
lui timoigner amour pour amour ; puisque sa doc- 
trine est si excellente, ne devons-nous pas l 9 appr icier; 
puisqu 9 elle est si nicessaire , ne devons-nous pas faire 
tous nos efforts pour l 9 apprendre; puisqu 9 elle est 
si avantageuse , pouvons-nous nig tiger de la mettre 
en pratique. Vous nous dites, adorable ridempteut , 
que le fils ne porter a point t 9 iniquiti dupire, ni le 
pere celle du fits; rifiais aiijourwhui le phre et lefils 
sont dans la douleur et dans la confusion ; Pun et 
l 9 autre ont prefiri le pichi et la peine du pichi A 
leurs devoirs et A leur Dieu; si la pureti au juste 
fait sa gloire et son mirite , Piniquiti de Pimpie 
fait aussi son tourment. Seigneur misiricordieux, 
ayez compassion de nous, ne permettez pas que 
nous soyons privis plus long-temps de votre parole , 
de votre doctrine et de votre fZglise. Le difaut de mi - 
nistres nous a dijd pricipitis dans P abime de V igno- 
rance. Nous avons persicuti les fidMes difenseurs dp 
la foi; nous avons spoliiet ditruit les maisons re - 
ligwuses, qui itoient autrefois de saints asiles ou 
se cachoiesit ceux qui se consacroient A Dieu pour 
iviter la corruption du siicle. Nous avouons que 
nous sommes grandement coupables, et que nous nous 
sommes attiri le courroux du del par nos pi 
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chds nxultiplids : car fuels crimes fins horribles 
que ceux dont nous avons ltd les tristes tdmoins ? 
Vous nous dites encore , admit able Ugislateur , 
que vous ne voulez pas la mort du pdcheur , mais 
qu'ii se convertisse et qu y il vive, et que tous ecux 
qui mettront leur con fiance en vous , ne tomberont^ 
point dans la confusion . Maintenant , Seigneur , 
nous ddsirons vous suivre de tout notre occur ; 
nous recherchons avec ardeu/r votre doctrine et votre 
visage adorable: ne nous laissez pas dans la con- 
fusion ; traitez-nous selon votre douceur et seton la 
multitude de vos misdricordes infinies ; faites 
dclater vos merveilles, pour nous retirer du laby - 
rinthe ou nous sotnmes rdduits; donnez gloire a 
votre saint nom ; que tous ceux qui font souffrir 
des maux a vos serviteurs fideles soient con fondue 
par votre toute-puissance ; que leur force soit rd- 
duite en poudre , et quails sachent on fin que vous. 
tites le seul seigneur et le seul mattre de toute la 
terre; qu'iis soient aujourd 9 hui humilids dans tout 
Vunivers , d cause de leur duretd. 

Vos paroles. Seigneur Jdsus j sont esprit et vie ; 
dies sont pleines de douceur; dies passent infini- 
ment la science de tous les savants du silcle ; dies 
sont au-dessus des connoissances des philosophies et 
des sages du monde. Heureux , Seigneur, celui d 
qui vous communiquez votre loi sainte , afin que 
vous adoucissiez pour lui les mauvais jours , et 
qu 9 il ne demeure pas ddsotd sur la terre; mais 
aussi malheur d celui qui reQoit votre parole et 
qui la meprise ; il l 9 aura pourjuge au dernier jour. 

Vous dtes, charitable Jdsus, seul bon, seul juste et 
seul saint; vous pouvez tout, vous remplissez tout , 
et vous donnez tout . II n 9 y a que le pdcheur que 
vous laissez dans la sdcheresse et dans la stdrilitd . 
Souvenez-vous de vos misdricordes , oubliez nos 
dgarcments, ne ddtoumez point votre visage de des - 
sus nous 9 ne diffdrez point de nous visiter, conso - 
lez nos antes afjligdM, afin qu’elles cessent d 9 dtre 
une terre dtrangbre d la vertu; dies sont le prtoe 
de votre prddeux sang , apprenez leur d marcher 
dans la voie de vos commandements , et d fairs 
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tn tout votre volant 6 sainte ; changes Vobjet et 
l 9 inclination de nos cocuts , qu’ils aient ddsormais 
autant d* ardour a vous flairs qu’ils ont eu d’cm- 
pressement d servir It tnonde; donnez-nous ct% 
amour pur, tendre et ardent pour vous , quinous 
fosse rdparer promptement nos vivacitds , nos in- 
Constances , notre Idchetd , nos infidiliUs, nos in- 
gratitudes et nos impiiUs . 

Venez, amour, sag esse, lumidre, vdritd divine ; 
nous n’avovs d* autres ddsirs que de vous cofi- 
nollre pour vous aimer et pour mdriter de vous pos- 
sdder. Nous vous ddsirons avec une ardeur ex- 
treme ; nous vous promettons que nous dcouterons 
votre parole avee joie, que votre doctrine sera rt(uc 
avec respect , qxCelle sera fidilement suivie. 

Adorable maitre, quelle grdceet quel honneur, 
quel bonheur incomprdhensible vous avez dtjd dai- 
gnd nous faire ; vous avez quittd votre stjour glo- 
rieux pour vous revdtir de notre mortaliU , a fin 
de nous dclairer, de nous instruire , et d 9 expier nos 
crimes . O divine, 6 supreme bontd, vous nous avez 
encore laisse votre prdcieux corps et votre prdcieux 
sang , pour servir de nourriture d nos ames. O 
amour l 6 exces d 9 amour l 6 amour d*un Dieul 
comment pourrons-nous vous m tdmoigner notre 
juste reconnoissance ? Aim able redempteur et Idgis- 
latent , nous vous faisons en ce^jour miile pro - 
testations d’ amour, de respect et d* obdissance ; nous 
ne voudrions pas violer nos promesses , ni vous faire 
de nouveaux outrages* O divin Jdsusl d present que 
nous vous connoissons , nous vous aimons , et nous 
allons commencer d vous servir et d vous adorer : 
soyez notre dtoile, notre guide ; daignez conduire 
to us nos pas, de peur quo nous ne retombions et 
que nous nc nous dgarions ; assistez-nous de votre 
grdee, a fin que nous nous rappelions sans cesse la 
grandeur et la bontd de notre maitre, ainsi que 
la misdricorde infinie de notre divin pdre. Nous 
sommes chrdtiens ; d la foi d’un chrdtien, nous di • 
sirons joindre les oeuvres d 9 un chrdtien . Nous avons 
Dicu pour pire , nous ddsirons vivre d'une maniire 
conforms d notre naissance ; now ddsirons rdgkr 
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notre conduite sur celle' de notre glorieux module; 
turns dtsirons mener une vie toute divine et fairc 
its oeuvres de notre fere cMeste. Le ciei est notre ve- 
ritable patrie ; on ne pent Vobtenir que par violence; I 

montrons done , par les fruits d f une conversion sin- 
cere et pers6v6rante , que nous sommes les enfants , 

de Dieu et les coheritiers du Seigneur 9 si nous vou- ! 

ions avoir part aux recompenses promises et a I’im- i 

mortality glorieuse. j 

i 

La gloire de Dieu , le salut des ames , la paix et 
€ union des peuples , le triomphe de la religion et 
la security des monarques, sont les seuls motifs qui 1 

m*ont fait entreprendre cet ouvrage. 
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CHAP1TRE PREMIER. 


Inquietudes et travaux crirrtinels des Chefs dee 
Societies secretes • — Les disciples tie sont pas cou- 
pahles comme leurs maitres . 

Cecx qui prennent pour regie de leur conduite leurs 
infames passions, et qui passent leur Tic dans toutes 
sortes d’excfes et de d£r£glements , ne peuveut £treex- 
cusables. Ceux qui , par artifice et tromperie , cherchent 
h s^duire les autres et k les en trainer dans leurs crimes, 
pour mieux agiter et troubler TEurope , et pour mieux 
d^pouiller par la violence les homines probes et paisi- 
bles, sont certainement bien coupables. Ceux qui nc 
sont occup£s qu’& mlditer des secousses violentes pour 
preparer la ruine des 6tats et bouleverser les empires, 
sont assur^ment grandement m^ebants. Ceux qui sacri- 
fient Jeurs bourses, leurs veilles et ieurs peine s a la 
destruction des trdneset des a utels, sont £videm men t 
criminels et impies. Ceux qui s'engagent par serment k 
fouler aux pieds rhumanit^, la justice, la recon no is - 
sance , toutes les douces et bono£tes affections qui licut 
les hommes entre eux , pour faire assaut de forfaits , de 
proscriptions et de renversements de toutes esp&ces d’au- 
torit^s, sont sans contredit les plus dangereux enoeous 
de la soctet£. Ceux Cnfin qui ne sont appliques nuitet 
tour qu’i comploter contre leurs concitoyens, centre 

i I 


Digitized by Google 



2 


leurs souverains et con t re les ministres des cultes tout 
ce que la cruauld des tyrans et des bourreaux est capable 
d’in venter , pour propager leurs principes ivnpies et d&- 
vastateurs , afin d’£tendre sur tout le globe uu affreux 
brigandage , m£ritent bien de la part des gouvernants 
une surveillance active , pour faire rentrer dans le de- 
voir des sectes si oppos£es k tout bien, et si portges aux 
plus grands maux. Elies demandent m&me a etre promp- 
tement r£prim£es et sdv&rement punies. Toute ctemence 
a leur £gard ne peut dtre que d6plac6e ; elle ne peut 
avoir que les consequences les plus fdcheuses. 

Dans les premieres dignit£s, au centre de la soci£t£, 
au milieu des villes capitales, et jusques dans les palais 
des rois , ilexiste des sectaires connus sous les noms de 
franc- maQonSy d'iiiumints et de carbonari , qui ont 
pour but et unique espoir de renverser les empires, d’as- 
sassiner les rois, ded£truire toute religion et tout culte, 
. de rompre tous les liens qui attachent les su jets aux mo- 
narques , et de briser tous les noeuds qui unissent les na- 
tions entre elles. Ces enrages ne voudroient faire de 
DEurope enti&re qu’un monceaude ruines et de cendres , 
ou un vaste tombeau. L’on a dout£ long-temps qu’une 
affiliation de pareils monstres pftt se former et exlster 
sous un gouvernement legitime. Cependant, d’aprfes des 
preuves multiplies que les conspirateurs ont donn^es 
de leurs projets incendiaires , par les coups qu’ils ont 
frapp^s, et les convulsions politiques qu’ils ont d6lermi- 
n£es, il n’est plus possible de douter de la rt&lii de leur 
existence : Ton ne peut m£me rdvoquer en doute leur 
audace et leur influence. 

La France a g£mi assez long-temps sous la cruelle ty- 
rannie des s£ditieux. Oui, tr&s-certainement, il s’est for- 
int depuis plusieurs si&cles une agrdgation de conspi- 
rateurs sous diverses denominations, qui, rapproch£s 
les uns des autres par une sorte de conformity d’opi- 
nion, de frreur, d’exaltation et d’impite, cherchent 
k saper les fondements de tous lestrdnes, en foulant 
aux pieds toutes les lois, en renversant toutes les sages 
institutions et en detruisant enti&rement la religion 
chretienne. Ces hommes, enivrds d’une doctrine t£n£- 
breuse , ont sOin d’accompagner de longues et pdnibles 
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£preuves, de mystferes imposants el de Tertn* appara* 
tes, les hauts secrets de la secte, qni ne soot qulsi- 
cjuil^ et impi£t6 : ils se jurent, par des serments rcdoo- 
tables cl ex^crables, appui , protection et fra- 

ternity , sous peine de mort. D^s-lors les adeptes se too* 
mettent t£m£rairement aux caprices et anx passions des 
chefs de la secte auxquefs ib ont jurd use soamissios 
aveugle et sans homes. On ne peutparvenirau plus bant 
grade des soctetls secretes que par de grands cranes , 
soit en les conseillant, soiten k» executant. Ainsi , les 
premiers de cet assemblage mo ns true ux , k>io de se 
glorlfier de leurs iniquity , ont toot lieu de s’en hami- 
lier. 11s soumeltent A lenr juridiction et sox poignards 
de leur fureur et de lenr vengeance les rois de V Europe; 
dans ie silence de lenrs assemblies secr&tes , ils com* 
plotent le renversement des empires, ils pripareot oes 
grands ivinements qni sont sums des ddsastres qui nous 
disolent et qui entrafnent la mine des itats. Ik too- 
droient tirer vaniti de ce qui fait leur prop re confosioo; 
ils se sont assez glorifies des noircenrs et des craaotds 
qui se sont commises impuniment pendant toot la court 
de la revolution francaise. Les aveux des chefs des so- 
ciitis secretes, pendant lenrs triomphes , fustifient sof- 
fisamment 1’ accusation des crimes qne noos leur im- 
putons ; et certes , il est plus besom de lames qne de 
paroles pour exprfrner notre douleur , poor deplorer la 
ruine d’un pcuple autrefois si nombreux , sa religieux 
et si fld&le A ses princes 9 mais qui s’est lain^ s^duire 
par des conspirateurs. Nous nous bornons A trailer de 
criminels le$ meneurs des soci£t£s secretes , parce que 
iious n’ignoroqs pas que les sectaires ne se rendent coo- 
pa hies qu’en jurant fid£Ht£ et ob&ssance A des cbek 
inconnus que la plupart des membres ddtestent, dk 
qu’ils ont cbnnoissance de leur scdldratesse. Les sddi- 
tieux sont semblables A des frdndtiques qui oe sen lent 
pas leur mal ; ils se toqrnent et se retoument tantdt d’un 
cdtd, tantdt d*un autre, pour opdrerle mal qui les in- 
quire et les tourmente 9 et pour lequel fls s’dpuisent 
et travaillent coutinudlemcnL Les conspirateurs, pour 
augmenter le nombre de leurs adeptes, emploient tour- 
A-tour les caresses, les promesses et les menaces : tons 
les moyeus leur sont boos ; ils mettent touten usage pour 

i. 


Digitized by Google 



se recmter et se soutenir; ils accompagnent afouvent 
d’effets terrible* les serments ex^crables qu’ilsexigent de 
leurs disciples, pour les instruire des hauts myst&res de 
lasecte. Ainsi quel bien peut-on raisonnablement esp&» 
rer d’individus que toutes les passions, comme autant 
de furies , tourmentent et tyrannisent : un £tat aus$i cri- 
minel ne peut qu’Gtre malheureux; et ceux qui se don- 
nent de tels maitres se prdcipitent d’abime en abime. Des 
impies d6vor6s d’ inquietudes, enflammes par la cupi* 
dite , rong£s de jalousie, transports de haine et de fu- 
reur, ne cherchant partout qu’A dAvorer , nepeuvent en- 
fanter que des ddcombres et des ruines. Ainsi, malheur 
aux peuples qui se laissent envelopper par les filets des 
conspirateurs ! 

Ne nous abusons pas : tout <&tat oil il existe plusieurs 
maitres est toujours ehancelant. II est plus avantageux 
aux sujets de n’avoir dans chaque empire qu’un seul 
chef. Lesmonarques sont etablis’pour gouverner et pour 
commander. Les souverains ne pouvant par eux-m£mes 
faire tout le bien qu’ils desiren t , r eve tent des magis- 
trats cVune portion de leur autorite , pour les aider dans 
les travaux multiplies de la royaute : ils sont charges de 
maintenir la paix et l’ordre etabli r de faire executer 
les lois qui , seules , peuvent rendre lieureux et le mo- 
narque et les sujets. Ainsi , la tranquillite et la security 
des etats sont specialement confiees aux magistrats. Lqs 
souverains s’attachent plus specialement k conserver 
Funion avec les autres monarques ; ils veillent a ce que 
leurs peuples soient »egis par des lois sages qui prctfegent 
la vertu et Finnocence , et qui punissent les audacieux 
qui osent les enfreindre, ainsi que les criminels qui les 
bravent et qui cberchent &se soustraire aux peines qu’ei- 
les prononcent contre eux. Mais c’est le devoir des ma- 
gistrats de rejchercher avec soin les grands coupables et 
de leur appliquer les chdtiments que les lois prononcent 
contre les mechants. Dans tous les empires les magis- 
trats sont les organes de la loi , et les sujets doivent les 
respecter et les consid^rer comme les instrumens de la 
loi. L’autorite ne peut se diviser : Le prince qui gou verne 
en est seul rev&tu ; il est le centre d’unite auquel doi- 
Vetit s’attacher et les magistrats etle peuple ; tous dpi- 
vent respect et obeissance au monarque qui les gou- 
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vcrne. Mais si les magistrals , au lieu de mettfe leslois £ 
execution, les laissent enfreindre irnpun&ment, si le 
souverain, au lieu de commander, re^oit lui-m^me la loi f 
aiors ceux qui soul faits pour ob&r usurpent l’autority, 
et I’d tat est perdu ainsi que le monarque? les magistrate 
et le pguple fiddles : le crime triomphe , la vertu est op- 
primde et ayilie , et le d^sordre rdgne dans tout Tem«- 
pire. 

On ne peut se dissimuler aujourd’hui que les socidtd# 
secrdtes sont les ennemies mortelles de toute religion et 
de tout culte; elles sont done impies ct exdcrables. Les 
sectaires sont encore les ennemis jurds de tous les po- 
tentats , ils sont done contraires k l’ordre dtabli pour le 
bonheur des strjets , ils sont par consequent opposes k 
tout ce qui peut assurer la paix et la feiicitd des peuples* 
Le pouvoir supreme ne pouvantse diviser, ilfautdonc 
de toute necessity que les monarques et les magistrats 
qui en sont lygitimement revdtus sachent conserver leur 
autorite et avec elle leur dignite, pour leur propre tran- 
quillite et celle de leurs subordonnds. S’ii est de toute ne* 
cessitd pour le bien general qu*Us aient seuls le pouvoir 
suprdme, il n’est pas moins indispensable qne tous les 
membres des societes seerdtes soient soumis aux lois 
etablies pour le bonheur commun , et que les sectaires 
soient maltrisys par les monarques, s’ils ne veulent s’at* 
tendre k recevoir eux-mdmes le joug des seditieux ; et 
l’experience nous a dyj& assez convainous qu’ils ne sont 
que des maitres durs et impitoyables. Les plaies qu’ils 
nous out faites sont assez recentes , puisque les mains 
des meneurs des socidtds seor&tes sont encore teintes de 
6ang ainsi que leurs habits , et que l’on trouve partout 
des mines qui attestent la cruauty d© ces fdroces Van- 
dales. 

II est toujours plus avantageux de commander k des 
ennemis barbares que d’attendre leurs coups et les effets 
toujours funestes de leur inhumanity, N’est-il pas plus 
glorieux de rdprimer et chdtier des sujetsrebelles qui cber* 
client krenverser toutes les sages institutions etk dktruirc 
tout principe de justice, d’yquity, de morality que tous 
les souverains lygitimes ont ytablis dans tous les empires 

! >our le bien gynyral, que de se laisser vaincre par ces 
urieux qui sont devenus des loups dy vorans. Les crimes 
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seuls unisscnt les membres de s soci6t£s secretes des 
Crane- masons, des illumines, des carbonari; 1’audace 
et le silence des magistrats font leur force, et l’iniquitl 
eat le travail et le partage de tons les sectaires. Les mo- 
narques les plus heureux et les plus sages, ainsi queles 
empires les plus florissants sont certainement ceux qui 
out su se garantir du venin des soc&t£s secretes et de 
leur doctrine contagieuse; mais h£las! par malheur pour 
Fhumanit^ , il n’est plus d’empire oil elles n’aient fait 
circuler leur poison. 11 est vrai que dans quelques-uns, 
seulement , elles n’ont pii prendre racine ; mais elles ont 
trouv£ par-tout quelques amateurs de leur corruption : 
les filets des m^chants sont toujours tendus ; ils ne dor- 
ment jamais , ils sont toujours aux aguets et saisissent 
avec avidity toutes les circonstances qui se pr£spntent et 
qu’ils croient favorables aux ruines qu’ils complotent. 

II est toujours plus stir et plus prudent d’ticraser des 
>ip&res que de les nourrir dans son sein : il est toujours 
plus avantageux de r£duireles m^chants dans l’impos- 
sibilit£ de nuire, que de les laisser m&liter eu secret, 
sous des noms dift^rents , de nouveaux projets de bou- 
leversement qu’un tenement impr^vu , mais majeur , 
tel que la mort d’un monarque puissant, peut faciliter 
et aced^rer. Ces sectaires peuvent 6tre compares k un 
poison lent qu’il vaut mieux pr^venir que d’attendre 
qu’on en ressente les trisles effets : il est toujours plus 
ais£ , par de sages precautions, de se garantir contre un 
iucendie , que d’en arrGter les progr&s dans l’embrase- 
ment. Il ne peut y avoir de security avec des furieux : 
il ne suflit pas de ne les pas appr£hender soi- m^me ; 
ceux qui sOnt rev^tus de Tautorite sont encore obliges 
par devoir de les reprimer et de les punir. 

Les conspirateurs se sont perdus par l’orgueil qui 
donne le coup de la mort, parce qu’il nous separe de 
Dieu, du prince et de nos concitoyens : ainsi, e'estpar 
la vanite que la malice rfcgne dans le monde. L’obeis- 
sance et la soumission sont les veritables remfcdes con- 
tre la superbe ; car elles nous attachent a nos devoirs , 
elles nous aident k les remplir , tandis que l’orgueil nous 
les rend insupportables , et nous en 61oigne. L’homme 
sage , Thomme de coeur ne songe qu’ti remplir ses de- 
voirs, pendant que le fanfaron ne travaille que pour 
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* m6riter les applaudissements et lea leuanges d’homme* 
pervers et corrompus comme lui. Gelui qu i se croit »u- 
p^rieur aux autres en m£rite et en talents , se rend in-, 
supportable et mgprisable aux yeux du sage dont il se 
sdpare par uue folle vauitd. Les conspirateurs ne van- 
tent F insubordination , que parce qu’ils affectent de ne 
reconnoitre d’autre chef que celui qu’ils se sont choisi ; 
tous visent k ledevenir : ainsi , tous aspirent au pouvoir 
supreme qu’ils ne condamnent si ouvertement dans los 
autres , que parce qu’ils le jalousent et qu’ils esp&rent 
follement le m^riter et l’obtenir. Its ne prtahent la dteo- 
b&ssance aux lois et aux souverains que dans l’espoir vain 
qu’ils ont eux-m£mes d’usurper une portiou de l’autoritg, 
et rndme le pouvoir supreme dans son entier ; car ils ne 
mettent aucune borne, ni k leur ambition, ni k leur 
sot orgueil : tout en ne reconnoissant aucnn suplrieur, 
ils cherchent eux-mGmes k mattriser l’univers, s’il leur 
6toit possible. Le seul nom de souverain leur est odieux 
et en horreur, et ils d£sireroieut eux-mAmes comman- 
der k tout ce qui existe ; ils menacent d£j k par avance , 
dans leurs cavernes obscures, des peines les plus graves, 
ceux qui r£v£leroient ou qui n’ex6cuteroient pas leurs 
ordres sanguinaires et barbares. Fut-il jamais contra- 
diction plus frappante ? n’est-ce pas le comble de 1 ’extra- 
vagance et de la folie ? 

L’ind6pendance, comme la perfection, est le partago 
dc Dieu, et non celui des hommes : ainsi aucun mortcl 
ne peut y atteindre. 

Ceux qui nient la r6a)it£ des vertus sont forces d’ad-* 
mettre des vices, comme ceux qui refusent de pratiquer 
les vertus sont obliges de s’abandonner a tous les crimes. 

Cependant il n’est point d’homme vicieux qui nepuisse 
op^rer quelques biens, comme ij n’est point d’homme 
assez sage qui ne puisse commettre quelques fautes : 
des fautes 16gfcres sont toujours excusables ; mais les 
grands crimes ne pepvent se pardonner 9 et les conspi- 
rateurs mettent tant de soins k les cacher, qu’il est dif- 
ficile de, les atteindre; mais les fruits amers qu’ils pro- 
duisent tent des t&noins irr^cusables contre eux. 

Pour qii’une chose soit regards comme un bien par 
tpute la society, il faut qu’elle tend® a i’avautagc do 
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route la socidtd ; et pour qu’on la regarde comme un 
mal , il faut quelle tende k sa ruine, Voila le grand ca- 
ractfere du bien et du mal moral. La pidt6 morale n’a 
que le monde pour objet , tandis que la pi&tk chretien ne 
rend k Dieu Vamour et Thommage que chaque crea*- 
ture doit& son crdateur et aux homines, le tribut d’ob&s* 
sauce et tie fld^lit^ quileur est dd; elle consiste dans la 
pratique constants et affectueuse des devoirs de la reli? 
gion envers Dieu, et les obligations do sou Stat envers 
son souyerainet envers ses coqcitoyens. Aiusi, c’estbien 
en vain que les sectaires se tourmenteqt pour chercber 
A allier le crime ayec la vertu : ils ne font que multiplier 
les vices etdimipuer Ips bonnes peuvres. 

Toute religion qui favorisera la passion dominante 
d- un peuple est sflre d’etre bien acceuillie , comme toute 
sectequiprot^gerales inclinations des hommes sera recue 
par la multitude avec plus d’eropressement que celles 
qui le9 combattent* Nous soounes plus portds a croire. 
et k pratiquer ce qui flatte nos godts et nos mauvais pen- 
chants qu’A ce qui les cpntrarie, (Test pourquoi nous 
nous d£cidons si facflement pour le mal, qui ne nous 
flatte que ppur nous mjeux s^duire, et si difficilement 
pour la vertu, que Fpp nepppt acqu£rir et poss£dgr qu’ep 
se faisant violence, Voila ee qui engage tant de per- 
sonnel non coupables, a faire partie dp la-soctetd des 
franc- macoqs, dans les premiers grades seulement od 
Ton ne donne nulle connoissance des hauts myst&res 
d’iniquitds de la secte, Ces personnes trop cr£dules k la 
v£rit£ , ne se font recevoir franc-macons , que pour 
avoir plus d’occasions de se satisfaire ; elles rpgardent 
comme un jeu d’enfant et un amusement fabuleux tout 
ce qu’onleur d^bite de la sccte. Ccs personnes vraiment 
dupes , n’ontservi qu’d augmenter les forces de la franc* 
maqonnerie eta lui donner plus de consistance. Lesage, 
I’honnSte bom me abandonne tout vain rai&onnement ; 
il se livre aux mouvements de son cceur qui le portent 
k rendre k la divinitd 1^ tribut d’adoration et d’amour 
que nous lui devons ; mais ceux qui veulent conten* 
ter leur curiosity et leurs penchants cherchent dpsprd-f 
tcxtes pour excuser leurs d£r£glements , et il les trou- 
vent dans les principes qui se manifestent dans les 
premiers grades m£mes des soGi£t& secretes, L’pn s’y 
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abandonnc avec joie k l’oisivety, k la bonne chfcfe et k 
la sensuality , pour preparer les yifeves par degre k la 
destruction de toute religion, de tout principe de morale 
et de subordination. L’on y rehausse les avantages de la 
secte par de flatteuses esp£rances et des promesses chi- 
myriques qu’il n’est pas au pouvoir des chefs de ryaliser. 
Les meneurs s’efforQent d’enflammer les coeurs de leurs 
disciples en leur rypdtantsans cesse qu’il faut tout oser. 
lis leur assurent que la society est si nombreuse qu’ellc 
est toute puissante , et qqe leurs mauvaises actious se- 
ront cachdes et sans recherche; dans cet espoir, plu- 
sieurs se livrent gatment a leurs vices ; bientdt apr^s its 
nerougissent plus de s’abandonner Moutessortes d’ex- 
cfcs et de crimes. 

Les meneurs des socidtys secretes jugferent favorable 
4 leurs dytes tables complots, la convocation des ytats-gy- 
ndraux en France. 11s pr£par&rent tous leurs iniaraes 
matdriaux pour les mettre au four k cette dpoque si 
fatale auxgens de bien. Les succ^sque lesmychauts ob- 
t inrent alors donnyrent un accroissement effroyable aux 
socittts secrytes ; et si les SouveraiiiSj enfiu ydairys sur 
leur propre interyt et sur celui des peuplcs, ne se fussent 
re up is et n’eussent enfin pris des mesures vigoureuses 
pour arryier la fureuret la frynysie des chefs qui me- 
naceoient dyj& tous les^trdnes, il est k croire quo l’JSu- 
rope * cette belie protion du globe, ne seroit plus aujour- 
d’liui qu'un syjpur d’horreur, un vaste tombeau , etun 
monument de destruction genyrale. Les chefs des di- 
verses sociytys secrytes n’ont qu’un seul but qui est do 
tout bouieverser pourytablir le rygnedel’oppression et do 
1’iinpiyty : ainsi Us ne forment plus aujourd’hui qu’une 
seule et m6me compagnie de rebeUes, d’assassins et do 
destructeurs des empires. 

Si 1’on k lieu des’ytonnerd’unesi nombreuse associa- 
tion , l’on a bien plus sujet des’aflliger de ses progrys, 
de sa durye, deson audace et de son impunity. Fut-il ja- 
mais en eiTet sociyte plus contraire a la surety publique 
eta la sycurity des monarques; et fut-il jamais circon- 
stance plus impyrieuse pour que tout les potentats , par 
des lois strives, fassent rechercher tous ensemble , cna- 
cun dans leur empire, ces grands criminels , et qu'ils lea 
chdUent exemplaivement. S’il est important de ne poiq$ 
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quitter le gouvernail d’un navire pendant la tempgtc , II 
n’est pas moins avantageux auxmonarques, aux magis- 
trats et aux citoyens paisibles, dans des temps fdcheux, 
d’user de riguettT et de s£v6rit6 envers des conspira- 
teurs. 11 n’est pas mains glorieux k des juges de pro- 
noncer un juste jugement con t re des coupables , qu’il 
n’est honteux et humiliant de c&ler aux larmes, aux pri&- 
res , aux sollicitatjions et aux excuses des crimineis. Jus- 
qu’ici les s^ditieux n’ont du leurs succfes qu’& la foi- 
blesse et k ^insouciance des magistrats ; et ceux qui se 
laissent intimider par leurs vociferations , ou vaincre 
par leurs menaces, se rendent indignes des bonorables 
functions de magistrats et de juges. 

fife nous abusons plus , il est temps d’agir si l’on veut 
garaptir l’Europe d’uq embrasement general. D£j& la 
soci£t£ des franc-magops est etendue par-tout ; k la ve- 
rity , si elle est la plus nombreuse , elle est la moins por- 
tae aumal: ses chefs seuls sont coupables. Celle des il- 
lumines est principalement connue en Allemagne et 
dans les cours du nord : elle est bfeaucoup plus perni- 
cieuse que celle des franc-masons. Celle des bons-coit- 
sins-charbonniers n’est nullement dangereuse par elle- 
m6me ; mais elle pourroit devenir funeste si elle se lais- 
soit influencer par les autres soci£t£s secretes. La secte 
des carbonari, n’ltant compos£e que des chefs des au- 
tres soci£t£s secretes, est entiferement criminelle. 11s ont 
fait une veritable amalgame de meurtres et de ruines 
fondus ensemble, c’est-A-dire qu’ils ont r£uni tout ce 
qu’il y avoit de plus impie et de plus cruel dans le code de 
toutes les soci£t6s secretes, qu’ils en ont form£un code 
dont ils ont fait un assemblage monstrueux qui scrtde 
base et de principe aux carbonari. Ainsi ne nouseton- 
nons plus si cette secte execrable n’est form£e que de ce 
qu’il y a de plus impie etde plus incendiaire dans tout le 
globe. Les diflferents details dans lesquels nous entrerons 
par la suite * convaincront encore plus ais£ment le lec- 
teur de tout ce que nous avons avanc£ contre lesdiverses 
soctetds secretes. Les carbonari , visant directemcnt k 
la ruine des empires , n’ont voulu se recruter que parmi 
les sectaires dont les principes inceudiaires leur sont 
bien connus : aussiilsse sont assujettis k moins d*t*preu-r 
ves hpmiliantcs, etyontdireclemeut a leur but. Leur pror 
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mier grade, apr£s celui d’apprentif el de malt re que cha? 
cun de Ieurs membres possede d£ji , est de s’obliger de 
faire du charbon et des cendres de tout se qui n’adop- 
teroit pas leurs vues criminelles. Aiosi les ruines et lea 
incendies que nous £prouvons aujourd’hui dans les di- 
verses parties de l’Europe, ne sont que les hauts faitsdes 
carbonari. • Cette soci&d inferoale est d^jA trfcs-nom- 
breuse en Italie , k Naples, dans l’Espagne , en A Hem a- 
gne et dans le royaume de France; ainsi l’on peut attri- 
buer avec fondement aux carbonari , tons les divers 
desordres et incendies qui ont eu lieu depuis peu dans 
ces royaumes , ainsi que les d£sastres qui d&olent en- 
core ces di derents empires. Comme une felicity appa- 
rente n’est qu’une double misfere , la sainted feinte des 
carbonari n’est qu’une double impi£t£. 


1 


Digitized by Google 



12 




CHAP1TRE II. 


i 

SciUratcsso ct perfidie des tneneurs des Socictcs 


stcrhtts. 


Lb grand talent des meneurs des soci^tds secretes est 
de faire des dupes ; ils cherchent k s’emparer des esprits 
foibles, k nourrir de folles esp^rances de richesses et dc 
grandeur, ceux qui les d£sirent ardemment, et k flatter 
de revGtird’une autorit£imaginaire les hommes fortunes 
et ambitieux : mais leurs projets v^ritables et effectifs et 
qu’ils n’ont su que trop accomplir , est d’6puiser entid- 
remen t la bourse des riches, dupes de leur artifice , par 
des sacrifices journaliers qu’on leur dit 6tre n^cessaires 
pour assurer leur nouvelle puissance et pour arriver a 
1’^poque fix6e pour r£aliser les ridicules esp6rances 
qu"ils leur avoient fait concevoir. Les m^chants attri T 
buent tou jours au d^faut de moyens la non-r6ussite de 
leurs projets chim^riques. Ils sollicitent alors effront6- 
ment de nouveaux sacrifices pr£s de leurs creatures, 
qu’ils obtiennent ais&nent de la plupart, dans l’espoir 
de voirse r^aliser touteslesfausses grandeurs dont on les 
berce; et si on leur refuse ce qu’ils demandent, ilsmena- 
cent alors leurs dupes des poignards de la secte poui les 
obtenir. C’est ainsi qtx’ils vident la bourse de ceux qui 
leur t£moignent la moindre confiance. Les chefs se di- 
sent appetes k soustraire les peuples au gouvernement 
monarchique qu’ils appellent tyrannie ; ils ont encore 
suivant eux des haines k satisfaire, des sentiments k 
^teindre dans le sang de leurs ennemis, ou de leurs des- 
cendans, ou de ceux qui les repr^sentenl : d£s-lorstout 
parolt permis aux aspirants. Vn crime atroce qui les 
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tnkne au succes de leurs projots siditieux, cat sdon 
eux une action sublime digne des iloges de tous les 
agr igis. Quand les peuples s’aflligent d'un attentat 
inoui , les membres des diverses sociitis secretes vont 
se rijouir dans leurs assemblies tinibreuses et se livrer 
h la joie et au dilire de leurs funestes espiranccs. La 
mort tragique d’un roi, la chute d’un trine, la persi- 
cution et la tyrannie du chef de l’iglise , des mouve- 
ments siditieux quilivrent tout un peuple religieux aux 
disordres de l’impiiti et aux fureurs de Tan archie, son t 
autant de sujets de rijouissance et de triomphe des sec- 
taires. Voild leur fraterniti, voilk leurs dilices, voil4 
d’amples motifs pour leurs orgies nocturnes, voili les 
succis qu’ils ont priparis et miditis dans leurs repaires 
tinibreux. En un mot , les sectaires ne se rijouissent 
que quand tout ce qu’il y ade probe etd’honnite esl dans 
iadouleur. Lesmichants nese divertisscnt quede cequi 
jette dans la consternation ieshommes vertueux: ainsi, 
les dilices des conspirateurs sont les pricurseurs de 
l’orage et de la teippite. 

Nombre de fois il est dij& arrivi que certaines person- 
nes probes et dilicates, effrayies par l’atrociti de la 
doctrine de la secte , par sa priparation aux forfaits , se 
soient iloignis de leurs frires , qu’ils aient cru leur hon- 
neuretleur conscience compromis, et qu’ils aient rivili 
h la sociiti l’objct et le but des assemblies secrites, si 
funestes aux monarques et aux citoyens paisibles ; le 
timoignage de tels personnages ne peut paroltre sus- 
pect puisqu’ils ont iti ilevis 4 l’icole des chefs des sec- 
taires et qu’ils connoissent h fond leurs iniquitis. Cepen- 
dant ils se croient intiressis pour le bonheur giniral & 
les riviler a la postiriti , pour la priserver k des piigesdans 
lesquels ils ont succombi , et de l’ablme ou l’on vouloit 
Jles conduire ; les autres initiis, disespiris de n’avoir que 
trompi sans pouvoir corrompre ces personnes fideles et 
honnites , les surveillent de ptis ; ils les menacent de la 
vengeance et des poignards des autres sectaires et de leur 
faire sentir en leurs personnes comme dans leurs biens, 
l’outrage qu’ils ont fait & la secte en divoilant ses hor- 
reurs. Plusieurs se sont laissi intimider par de telles me- 
naces, d’autres en ont rissenti les terribles edits, d ’autres 
eufinont eule courage et la force de braver les menaces 
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fet les poignards des sectaires. Plusieurs se sont retires 
de I’&bime , des qu’ils ont eu connoissance des corn- 
plots, del’impiete et des crimes de la secte. Aussi les 
mepeurs, aujourd’hui, sont beaucoup plus stores pour 
agr^ger leurs adeptes aux hauts mystferes d’iniquite de 
la secte ; ils ne les y admettent qu’aprfcs de longues 
^preuves, et qu’aprfcs qu’ils se sont signals daps la 
barrifcre dU crime. Beaucoup sont re$us et admis dans 
les premiers grades; mais un tr&s-petit nombre seule- 
meiit est inili6 dans les grades £lev6s ob t’on donne con- 
hoissance des horreurs et de I’imptetd de la secte , dont 
l’csprit de la rebellion et la r^volte sont les principau* 
mobiles. Les chefs des societ£s secretes exigent de loug 
les r^cipietidaires un serment execrable , et ils mena- 
ced des coups les plus terribles ceux qui seroienl tenths 
de l’efifreindre ou d’abandonner la secte. Tout extraor-* 
dinaire que paroisse ce r^cit, il n’est point exag^re, il 
n’est m£me malheureusement que trop vrai. On verra 
avec quelle adresse les illumines s’emparent des teteS 
a imagination ardente , des espritS ectreprenants et r£- 
fl^chis ; des tetes passionn^es et fougueuses et qui , en- 
train^es par d’adroites impostures , ou s^duites pat des 
tableaux extraordinaires qu’on leur met k dessein sous 
les yeux , souscrivent k tout ceque les s&litieux exigent 
d’eux. Les cerveadx ainsi prepares k l’exaltation sont 
bientotenivr^s d’tinefollefureur; se croyant li£s A leurs 
nouveaux complices par des ferments abominables, ils se 
trouvent insensiblement engages dans la dure n^cessitA 
d’obeir aux maities cruels qu’ils viennentde se donner, 
et de commettrc les grands crimes qu’rls leur comm an* 
dent , ou d’encourir la haine et la fureur de leurs chefs 
impitoyables. Les aspirants, effrayds des menaces s^v&res 
des meneurs, alarm£s des horreufs et des iniquity des 
sectaires , livr^s k euX-mdmes , incapables de reflexion, 
tout tremblants, se laiSsent bientdt £garer et s&luire 
par les maximeg pernicieuses de leurs chefs et leurs 
artifices imposants; dans lesangoisses cruelles oh on les 
r^duit, ils adherent k tout ce que l’on veut exiger d’eux. 
Par cette quantite d’6preuves humiliantes et p&iibles, 
les aspirants, d’honnetes et irr^prochables qu’ils etoient 
la veille , par le travail fcxcrce sur leurs facultes mora- 
les, deviennent tout-A-eoupdes furieux eapables de se 
porter aux derniers exc fcs. 
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Les illumines , plus cruels que les franc-ma^dBS f 
ont M regus dans les loges niaqonniques en Franck) 
et ilssont venus a bout de les mattriser et <Ten fyroci- 
sertous les chefs. Us commuuiquent aux v^ny rabies 
leurs pro jets destructeurs : ceux-ci convoquent leurs 
tris-chers frkres pour ranimer leur ferveur et les entre- 
tenir dans leurs infames delires. L’on cache avec soin 
Fodieux de la secte k ceuxque Pon sait n’ytre nullement 
disposes k y adherer : on neleur communique que de s 
choses inaignifiantes, e$ quelques fragments ypars et inin- 
telligibles de la secte. Les candidats , ne sedoutant nul- 
lement d’un tel artifice, croienttout savoir; Undisqu’ils 
ignorcnt les choses les plus importantes. Kblouis par 
quelques vertus morales que Ton affectede leur louer, 
teltes que i’cgalitd, la libertd, l* union 9 la bienfaf* 
sance et la fraternity , ils ne voient dans la franc-ma9on~ 
nerie que des choses agr^ables , parce qu'on leur a ca- 
che avec art les iniquitts de la secte. De cette manure, 
les cr^dules sont non -settlement les dupes des manoeu- 
vres des meneurs , mais ils leurservent ncore comme 
demanteau pour couvrir les horreurs qu’il complotent. 
Les illumines etles chefs de la franc-ma^on nerie prcn- 
nent ordinairement pretexte, au sortir d’une loge de raa- 
90ns, de se r6unir et de se rassemblermystyrieusement 
ensemble , et lk , dans la bonne ch&re , dans les festins 
et dans les fum^es du vin , on vide les bourses des mo- 
dules etdes ignorants; lk s’ourdissent ces trames affreu- 
ses de bouleversement , de brigandage et de meurtre , 
qu’ils n’exycutent qu’k l’aide des dupes qui leur font 
part de leurs richesses. L’argent que Pon soulire aux gens 
ais^s , celui que donnent les aspirants pour se faire re- 
cevoir, celui que Ton demancle impdrieusemcnt aux 
fortunes aprks leur reception, n’est employ^ qu’aux 
seuls frais de semblables orgies 9 ou k nourrir, ou k 
payer des assassins. Telle est la bienfaisance et la cha- 
rity des meneurs des sociytys secretes. La conformity du 
penchant des illnminys pour Pincrydulity a tant de 
rapports avec la haine que les vyny rabies ont pour le 
Christ, que les chefs de ces deux sectes ne forment qu’une 
mymesociyty sous divers norns* Leur aversion pour toute 
religion et pour tout culte les unit ytroitement ; ils ont 
leam&nes principes destructeurs, ils mydi tent les mymes 
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forfaits, ils se-pr&tent un appui mutuelpour t’execuiiofy 
ils n ’ambition nent mutuellement que de se pr^venir 
les uns etles autres dans racconiplissement des grand? 
crimes : tous regardent comme une gloire de les com- 
mettre et jalousent cette infamie. Ainsi ces monstres 
sefont leur trophee des plus grands forfaits. Ils s’enorr 
gueillissent principalement de porter les plus rudds 
coups aux tetes couroun^es, ou a ceux dont la mort 
peut occasionner des secousses violentes dans un etats 
les personnes les plus pr^cieuses sont par consequent 
toujours les plus exposes aux poignards de ces d£hon- 
tes assassins. Ces seditieux s’agitent principalement k 
la mort d’un monarque, ils se tourmentent pour occa- 
sionner un bouleversement general qui pourroit ame- 
ner la ruine totale de l’Empire. Ces monstres , ces en- 
rages se croient humilies , lors qu’un souverain ter- 
mine sa carriere paisiblement dans son lit, sans les se- 
cousses d’une mort violente quails lui reservoient; il$ 
regrettent amfcrement de n ’avoir pas eu d’occasion pour 
le faire egorger ou de l’avoir laisse echapper; cesfurieux, 
ces in senses se disent les maltres des empires : dans 
leurs antres tenebreux, ils croient pouvoir disposer k 
leur gre du sort de tous les moriarques et de tous les 
peuples , et les maltriser au gre de leur ferocite. Selon 
eux la societe qui a frappe les plus grands coups , est 
celle qui merite le plus les eioges des adeptes, et cell© 
qui s’est le plus signaiee en impiete est aussi celle qui 
est digne dfe la plus haute consideration. Les maitres les 
donnent avec emphase pour module k leurs disciples j 
ainsi, forfaits , assassinats etimpietes,font toutelagloire 
et toute la science des meneurs des societes secretes. 
Si les chefs sont tous des monstres , tous leurs disciples 
n’en sont pas. Les soins que les maitres prennent pour 
envelopper de mystfcres imposants leur impiete etleur 
seieratesse, les precautions extremes dont ils usent pour 
ne faire part de leurs abominations qu’A ceux qu’ils 
croient disposes k les commettre , et les epreuves mul- 
tiplies qu’ils emploient pour s’assurer de la capacitd , 
de la fideiite et du devouement de leurs adeples , demon - 
trenlbien la crain te qu’ils ontdese voir abandomis par 
leurs disciples reflechis, s’ils venoient k pdnetrer dans 
toute Thorreur des hauts mysteres. Aussi les chefs deces 
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sectes fEroces et dEvorantes > n’ElEvent aux premiers 
grades leurs initios qu’aprfcs qu’ils lour out donnE des 
prenves certaines et non Equivoques d’une haine impla- 
cable contre tous les autels, contre tous les trdnes, et 
contre toutesles'institulionsrcligieuses et civiles. Aiasiles 
meneurs sont les seals grands coupablcs, les sen Is grands 
criminels; ils sont les pEres des iniquites et des cruautEs. 
11s s’Etablisseut les mattres de leurs adeptes ; ils les diri- 
gent en secret dans leurs tEnebreux complots. Voili la 
veritable source des maux incalculables qui ont desolE 
la France, ravage Naples, et qui saccagent encore au- 
joqrd’hui l’Espagne. Que FexpErience nous Instruise au 
moins, et que nos malheurs communs servent de le^oii 
a nos neveux pour lesen garantir , et qu’ils nousfassent 
prendre les precautions nEcessaires pour arrEtcr les ra- 
vages de ces sectes criminelles qui mEditent & Fenvie, 
avecuncScElEratesserEflEchic, les forfaits les plus Epou- 
vantables; et si les soqverains ne font usage de leur au- 
torite pour Ecraser de leurs foudres dans chaque empire 
ces audacicux conspiraleurs qui eonservent encore l’cs- 
poir de realiser la ruine de tous les Etats, il cst a crain- 
dre que leur clEmence dEplacEe n’ait les suites les plus 
funestes pour eux et leurs su jets. Les crimes et les atro- 
citEs que les sEditieuxont commis en France et dans les 
autres royaumesdEposentdEjE assez contre de tels mons- 
tres qui sont EucoreprEts Ecommettre de nouveaax for- 
faits partout oil le poison de leurs erreurs et de leurs 
abominations pourra pEnEtrer , et leur promettra les 
mEmes suoces. Lcuirs vues criminelles se portent sur l’u- 
nivers entier. Ainsi je puis assurer & Favance que si 1’on 
ne s’empresse d’Ecraser ces sectes infernales, ellesocca- 
sionneront un embrasement gEnEral. Nous avons dejA 
dit qu’il&eroit E propos que tous les souverains se conccr- 
tassent ensemble pour anEantir d’uti seul coup de foudre 
tous les chefs des sOciElEs secrEtes. Du moment que ces 
oiseaux de proie seroient sans tEte, sans griffes et sans 
bees, ils he deviendroient nullement effrayahts;mais si 
on ne leur lait quUmeguerte partielle , ees vipEresquit- 
teront les empires oh on les poursuivra, pour se refugier 
dans ceux qui lEs soufTriront ; elles rEpandront par-tout 
la contagion de leur veniu. Ne nous abusons pas, Ie mal 
cst dEja assez connu et assez Etendu pour qu’on ne laisae 
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des soci6t6s secrfctes, et ce que peat procurer la rebel- 
lion jointe k l’impi&g, lorsqu’elle est dirig^e par les 
coins et les £colcs des conspirateurs. Les cruaut£s des 
chefs , leurs forfaits , leur duret6 , et leur facility a 
r^pandre le sang innocent, leur impi6t£ contre Pautel, 
leur fureur fr£n£tique contre tous les trdnes , leurs 
atrocit^s contre tous les citoyens , sont connus de cha- 
cun ; ricn n’&onne aujourd’hui , que l’existence de 
tels monstres et leur audace. 

Aprfcs tant depreuves des d^sastres des conspirateurs 
contre l’autel, les tidnes et la soci£t6, les moteurs de 
tant de ravages, s’ils ne sont an^antis, doivent au moins 
£tre r^duits au silence et dans Fimpossibilit^ de nuire 
k 1’avenir. Pour mieux convaincre les s£ditieux de leur 
perfidie et de leur scel£ratesse , ecoutons un moment 
ce que nous ont appris des sectaires, des homines 
vertueux que des circonstances malheu reuses ont jet^s 
au milieu de ces mis^rables , et qui s’en sont ^loign^s 
ensuite avec horreur, au hasard de mille morts, sur 
les myst&res depreuves et de reception auxquels sont 
assujettis tous les r£cipiendaires. 

Ces hommes courageux, par amour pour le bien 
public, n’ont pas craint d’cncourir la haine et la ven- 
geance de ces furieux , ni de braver les poignards de 
ces vils assassins. Ils nous diront que , lorsqu’un horn me 
bien z£l£, bien crfidule, a pass6 par tous les degr^s 
qui , d’illusion en illusion , de promesse en promesse , 
cl’erreiir en erreur, menent a croire que des mots sont 
des choses, que des 'chimfcres sont des r^alit^s, que 
des corps sont des esprits, les vices des vertus, ou plu- 
t6t lorsqu'on s’est assure que le candidat a les funestes 
qualites don t on a besoin , on Ini propose de se donner 
a l’ordre , et de consacrer sa resolution r£putee chan- 
celante, par des serments odieu* , que l’aspirant s ’oblige 
de remplir, sous les peines les plus graves , et sous des 
menaces foudroyantes. On ne lui en communique d’a- 
bord pas la formule, dans la crainte bien fondle qu’il 
ne recule d’effroi ; il est averti, seulement, qu’il va fairc 
un pacte avec le Ciel , qui a remis aux hommes son 
glaive vengeur, .pour le tournet contre ceux qui en* 
freindrcjcnt leurs paroles. 
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Sile r&ipiendaire, mal instruit, aecepte sur la foi de ce- 
Ini qui le prbsente k l’initiation, il esl conduit au-travert 
d’uu Rentier tynbbreux dans une salle immense dont la 
voilte, le parquet et les murs sont couverts d’un tapis 
parsemb de fla unties rouges etde couleuvres mcnai^autc* ; 
des lampes sepulchrales jettent de temps en temps une 
mourante lueur, et laisscnt k peine distinguer, dans 
cette lugubre enceinte , les debris des morts soutenus 
par des crapes fuufebres; uu monceau de squelettes for- 
me dans le milieu une espfece d’autel; k c6td s’yifcvent 
des livres : les uns renferment des menaces con t re les 
parjures , lesautres l’histoire funeste des vengeances de 
1’esprit in visible , et des invocations infernales que Ton 
prononce long-temps en vain; huit heures s’ecoulent; 
alors des fantAmes traiuant des voiles mortuaires t ra- 
ve rsent lentement la salle et s’abiment dans des sou- 
terrains, sans qu*onfentende le bruit des trapes, ni celui 
de leur chute : Ton ne s’eo aperqoit que par i'odeuf 
fetide qu'ils exbalent, 

Ainsi Tinitid demeure vingt-quatre heures dans c$t 
asile tenbbreux, au milieu d’un silence glaqant Da 
jedne severe a dbja affoibli la pens^e 4® Taspirant ; des 
liqueurs prdpar^es ont d£j4 comment par fatiguer ses 
sens 9 et elles finissent par les ext^nuer. A ses pieds son! 
placdcs trois coupes d’une boisson verddtre : le besoio 
les approche des levres du candidate et la crainte invo- 
lontaire les en repousse. 

Eftfin paroissent deux homines que Ton prend pour 
des miqistres de la mort ; its se disen t aussi les exter- 
minateurs de ceux qui foulent aux pieds les droits saerds 
de la liberty , de legality et de la fraternity. 11s ceignent 
le front pale du r^cipiendaire avec un ruban aurore, 
teint de sang, charge de caractdres argents, en tre- 
mbles de la figure de Notre Dame de Lorette. L ’aspi- 
rant reqoit un crucifix de cuivre de la longueur de deux 
pouces. Souvent ce sont des luthyriens et des ryformys 
qui font usage de ces images et reliques si 86 vfcrement 
proscritcs dans leur culte ; mais ils passen^volon tiers sur 
tout ce qui est contraire k leur religion pour plaire k la 
secte. Ils n’ont mbme rien taut k coeur que d’obyir en 
tous points & leurs infames chefs ; alort aucun^acrifice 
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ne leur paroit cotiteux, et les devoirs d’un sectaire leu? 
paroissent plus chers que les obligations religieuses 
d’un luth&'ien ou d’un calviuiste. 

L’on suspend ensuite au cou de l’initte des espfeces 
d’amulettes revdtues d’un drap violet; il est d^pouilld 
de ses habits que deux frfcres servants placent sur un 
bticher 61ev£ A 1’autre extr6mit£ de la salle; l’on trace 
sur le corps nu du candidat des' croix avec du sang : un 
esprit v£tu en blanc vicnt lui lier. les testio.... avec un 
cordon rose et ponceau. Danscet £tat de souffrances et 
d’humiliations , l’initte voit approcher de lui a grands 
pas cinq fantdmes arm£s d’un glaive et couvert d’un 
drap d£gotitapt de sang; Ifeur visage est voite; ils 6ten- 
dent un tapis sur le plancher; ils s’y agenouillent com- 
me s’il$ vouloient prier Dieu, ils y demeurent quelque 
temps dansun profond silence, les mains ^tendues en 
croix sur la poitrine et la face tournee contre terre. Une 
heure se passe dans celfe pgnible attitude. Aprfcs cette 
fatigante 6preuve, des accents plaintifs se font entendre; 
le buclier s’allume , mais il ne jette qu’une lueur pale, 
les v£temens du r^cipiepdaire y sont consumes ; une 
figure cofossale et‘ presque transparente sort du scin 
mfime du bdcher, A son aspect , les cinq hommes pro- 
sternds entrent dans des ponvulsiops insupportables k 
voir; elles sont les images trop fidfeles deces luttes 6cu-* 
mantes oil un mortel aux prises avpc les agitations d’un 
mal subit finit par en £tre terrass6. Alors une voix trem- 
blante perce |a votite et articule la formule de l’ex£cra- 
ble serment qu’il faut prononcer; il est si odieux, f 1 
inspire tant d’effroi, que l’on peut A peine y croire : l’on 
me peut le retracer qu’en hesitant et en tremblant avec 
horreur; mais 1’aspirant , & demi-mort et fatigue par de 
si longues ^preuves qui lui dtent tout sentiment et toute 
reflexion, dans l’espoir d’etre bientdt d£barrass£ de cette 
humiliante et affreuse com^die , prononce sans h^siter 
le fatal serment suivant : 

« Au nom du Fil? crucifix, je jure de briser tous les 
» liens charnels qni m’attachent encore a p&re , m&re , 
» fr&res, soeurs, Spouse, parents, amis, mattresses, 
» rois , chefs, bienfaiteurs , et k tout 6tre quclconque k 
» qui j’aurois promis foi , ob&ssance , fid&ite, gratitude 
» ou service. » 
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Le chef fait ensuite k l’initie les remoutrances sui- 
v antes : 

« Nommez le lieu qui vous vit oaltre , pour exister 
9 dans une autre sphere oil vous n’arriverez qu’aprtet 
» avoir abjure ce globe empeste , vil rebut des cieux. 

» De ce moment vous etes aflranchi du pretendu ser- 
» ment fait k la patrle et aux lois. Vous jurez de r^ve- 
» Iter au nouveau mattre que vous reconuoissez , ce 
> que vous aurez vu ou fait , pris , lu ou entendu, ap- 
» pris ou devine , et me me de rechercher et epier ce 
» qui ne s’ofTriroit pas k vos yeux. 

» Honorez et respectez YAqua~Toffana ( poison 
» qui se fabrique k Naples, trfes-conuu dans i’ltalie), 
» comme un moyen stir, prompt et ndcessaire pour 
» purger le globe par la mort ou par l'htebtetation de 
» ceux qui cherchent a avilir la vlritd ou k l’arracher 
» de nos mains. 

» Fuyez l’Espagne, fuycz Naples, fuyez enfin la 
» tentation de rtevteler ce que vous entendez ; car le 
» tonnerre n’est pas plus prompt que le couteau qui 
» vous atteincbra en quelque endroit que vous soyez. 
» Vivez au nom clu Ptere, du Fils et du Saint-Esprit. » 

Si le candidat se soumet k prononcer les m£mes 
paroles, on place exactement devant lui un candte- 
labre de sept cierges noirs; k ses pieds est un vase 
pleiu de sang humain dont on lave le corps du r£ci- 
piendaire qui en boit la moitite d’un vere. Ainsi, pour 
tetre admis aux hauls grades de rillumiuisme , il faut 
ntecessairement £tre buveur de sang. 

L’initite articuie ensuite l’extecrable serment ; sitdt 
qu’il l’aprononcd, on lui delie les testic....; aprtesde 
si longues, de si cruelles et de sihumiliantes tepreuves, 
une sueur froide dtecoule des jbues du patieut, son 
teint est pdle et livide, il peut k peine se soutenir sur 
ses jambes dtefaillantes. Les frteres se prosternent, mais 
Pii^te, tremblant, dtechlrte de remords, jete dans une 
esptece de dtelire , attend dans la confusion et la con- 
sternation sa deplorable destintee. Tels soht , sans doule, 
les scelterats revenant du meurtre: tel fut.Oreste rcti^ 
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rant le couteau des entraitics de sa m&re. Aussit6t 
que cette affreuse c&*6monie est terming, le r^ci-* 
piendaire est jet^ dans un bain pr6par6 pour le laver 
et rammer ses saugs a moiti6 glacis; au sortir du 
bain 9 on lui sprt uq repas compost de racines. Voila 
ce que nous pnt appris de la secte des illumines , 
des personnes £gar£es dans les ten^bres de cette secte 
detestable; yoil& pe que nous ont r6y£16 des homines. 
s£duits par la nouveaut^ , et qui £toient entres dans 
une si horrible soci&£ ; voild le contenu de leurs £pi-eu- 
ves et de leur infernal serment, voila ce que Ton exige 
d’eux, yoilci les devoirs qu’on leur impose, et qu’ils ont 
eu la foiblesse de sou sc r ire; mais, revenus k eux-m&mes, 
la raisoq, rhumanitjg, la justice ayant recpqvert leurs 
droits , et la religion son epipire, les cris de la con- 
science ont encore parl6 plus fort. La douleur , le re-* 
pentir leur pnt bientpt eu inspire le courage et la force 
non-seuleftient d’abandonner cette secte fourbe et san- 
guinaire, mais encore de signaler k l’Europe £tonp6e 
ces imposteurs d£hont£s, jet ces audacicux. brigands 
et assassins. D ? aprfes un r^cit si yeridique , mais si de- 
plorable, que les illumiu& se yantent de leur origine! 
qu’ils se glorifient de leurs trayaux et de leurs trophies! 
Le t^moignagede telles personnes ne peut 6tre suspect, 
puisqu’elles ont instruites a l ? ecole m£me des illu- 
mines, etqu'elles avpuent&leur confusion qu’elles ont 
subi tout.es ces Ipreuves d^gout antes , et qu’elles ont 
prononcg l’aboounable serment. 

Nous rapporterons plus tard ce qui se passe k chaque 
grade de la secte , pour n’omettre aucun moyen de 
conviction ; mais comme Fob jet de ce chapitre est de 
d^montrer la sc&£ratesse ejt la perfidie des illumines * 
nous nous bornerons k ce qui y a rapport, et nous 
dirons : il est *donc vrai qu’il existe au milieu de nous 
un amas d’intrjgants, d’hoqinies inconnus qui ont abjur£ 
la v£rit6 et Thumanit^, et qui foulent aux pieds toutes 
les institutions sociales qui unisseqt les hommes entre 
eux; il est dope vrai que ces Strangers m£ditcnt en 
silence et en secret des crimes qui , present^ dans t^ptes 
leurs combinaisons, ^pouvantent et glacent d’horreur. 

. Cette socidte criminelle a done pour but de mattriser 
le, monde, de s’appioprier l’autoritd des souverains, et 
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d’usurper leurs places par des manoeuvres aussi artlfi- 
Reuses que perfides. Elle a adopte le regime des tern- 
pliers ;les Evocations souterraines, les tableaux effrayants, 
les spectres , des cadavres , les impressions indEfinis- 
sables des larmes feintes qu’ils emploient, sont autant 
de combinaisons propres a tromper leurs adeptes , et A 
les liera leur secte par la terreur et la complicitE. Du 
sang rEpandu, la supposition d’un homicide coiftmis, 
que les sectaires attribuent au rEcipiendaire, sont autant 
de moyens de sEduction, de liens efirayants , de secrets 
infaillibles pour attacher d’une maniEre irrE vocable le 
nouvel initiE qui se croyoit dEjA coup able du crime 
d ’.homicide * dont les sectaires l’aceusent. Quoique les 
Etablissements principaux des illuminEs soient en Alle- 
magne, ou ils sont trEs-nombreux; ainsi que dans les 
cours du nord, ils ont encore des correspondances sur 
toute la surface du gjpbe , et particuliErement en Europe,, 
qu’ils ont divlsEe en cercies qui ont chacun un comitE 
administrates composE de neufinitiEs; tous se recon- 
n oissent A certains signes, tous correspondent ensemble, 
non par la voie du service public, mais par des voya- 
geurs anonymes , chargEs de dEpEches composE es de 
chifFres con venus entre eux. Plusieurs de ces voyageurs 
out paru en France dans le cours de la rEvolution. 

Brissot , Anacliarsis Cloqts et Thomas Payne , ainsi que 
d’autres Etrangers qui ont joiiE des rdles marquants 
dans ces scEnes scandaleuses qui se sont renouvelEes 
plusieurs fois A Paris, Etoient sans contredit de ces 
voyageurs; ils venoient, sans doute, pour aider et ren- 
forcer leurs. dignes collaborateurs , qui composoient 
dEjA le chapitre principal des illuminEs Etabli A Paris; 

11s se rEunissoient et co«certoient ensemble ces {our- 4 
nees dEsastreuses, si funestes A la France et a l’huinanitE; 
ees voyageurs, aprEs avoir EpiE les secrets des cours, 
des collEges, des tribunaux ,* des princes et des minis- 
tres, des empires qu’ils parcourcnt, reviennent ensuito 
enrichir les cercles d’un amas de dElations, de notes 
sur les caractEres des gens eta place, sur les foiblesses 
des princes , sur le degrE d’estime des pcuples pour 
leurs gouvernants , sur 1’amour des sujets pour leur sou* 
verain , enfin sur les pro jets particuliers des families qui 
occupent les premiers rungs d’une citE, etc. 
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Aictes de tous ces details , les chefs de cette secte pr£- 
parent leurs intrigues ; ils disposent leurs batteries pour 
faire feu centre ceux qu’ils savent 6tre les moins en 
garde contre eux, et les plus disposes k recevoir leurs 
coups; ils ne frappent que quand ils savent que les 
esprits sont divis&, qu’ils sont d6j& agit^s et disposes 
cn leur faveur; ils cherchent a profiter de tous les 
troubles qui dclatent dans chaque empire; ils s’effor- 
cent de les faire naltre , de les alimenter et de leur 
donner de l’accroissement et de la consistance, parce 
qu’ils savent que , dans les troubles , les sujets se mu- 
iinent, et qu’il est facile de porter k la r^volte un 
peuple muting , et de lui faire commettre , dans le d6- 
sordre , ces dt;sastres qui sont les succfes et les trophies 
des sectaires. Ils sont tous li£s par la plus exacte corres- 
pondance; et e’est ainsi qu’ils sont parvenus k connot- 
tre tous les principaux personnages de l’Europe , et k 
savoir ce qu’ils ont k craindre ou a esp^rer de chacun 
d’eux. 

Ils intriguent surtout aupr&s des Cours , pour con- 
noitre la fa^on de penser des souverains, des princes , 
des ministres, ou d’autres personnes recommandables 
par leurs talents , par leur credit, ou remarquables par 
une immense fortune ; ils ne menagent rien pour trou- 
ver un acc&s pr£s des gens 61ev6s en dignity ; lorsqu’ils 
peuvent rencontrer chez ces personnages un abord fa- 
cile, une ambition d^mesur^e, une cr^dulit^ aveugle , 
un amour ardent pour la gloire et la nouveaut^ , une 
disposition k recevoir toutes sortes d’impressions , ils les 
alimentent de toutes sortes d’esp^rances propres k satis- 
faire la passion dominante qu’ils ont d^couverte eii eux. 
11s £tablissent autour de ces personnes, disposes a les 
^couter , quelques -uns de leurs principaux adeptes, 
qui emploient tous les genres de seduction im3gina- 
bles, pour les attirer dans leur parti , ou pour les faire 
succomber dans les pifeges qu’ils leur tendent. Ils leur 
assurent, par les promesses les plus artificieuses fet les 
plus flatteuses , qu’ils les feront jouir de l’aveiiir le plus 
heureux, s’ils veulent s’initier dans leur doctrine, s’i- 
dentifier dans leurs projets; ils leur exaltent ainsi le 
cerveau , en les famiiiarisant avec l’espoir d’etre au 
moins temoins, s’ils ne veulent £trc coopdrateurs de 
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merveillea incroyablesetde prodiges hors de toute vrai- 
semblance. 

C’est par de tels artifices que Cagliostro 6toit venu 
jk bout des’emparer du prince Ernest- Louis, duc de Saxe- 
Gotha , et trouvant daps ce pr£lat un amour ardent pour 
le merveilleux, des rues ambitieuses, beaucoup de gd- 
n£rosit6 accompagn£e de dispositions a la galanterie , 
il le conduisit de sottise en sottise. Cagliostro, apr&s lui 
avoir soutirg au moins dix millions dont il employa la 
majeure partied satisfaire ses prop res penchants Vicieux 
partoutessortes de debauches, fit ensuite passer le surplus 
aux autres chefs de la secte, qui en firent le m£me usage 
en se jouant de la cr6dulitd du due de Saxe-Qotha. Le 
prince finit par 6tre le jouet des eating et la dupe des es- 
crocs dont il avoit eula foiblesse de se laisser en tourer : 
il se couvrit de ridicule et d’opprobre. Le perfide Caglios- 
tro ne put lui procurer , dans cet avenir beureux qu’il 
lui avoit tant vant£, que le repen tir, la douleur,la honte 
et Tinfamie. Que le lecteur prenne patience ; le due de 
Saxe-Gotha n’est pas le seul qui ait £t6 dupe des ma- 
noeuvres et de la perfidie des chefs desaectaires. Le duo 
d’Orl&tns nous iburnit encore un exemple plus frap-» 
pent de la noirceur et de la sc£16ratesse deS illumines. 
Ce prince 4toit grand mattre du chapitre du Midi $£an( 
k Paris ; il gtoit puissamment riche, mais sans talents ; 
il ^toitavare, ambitieux et vindicatif. Les illumines ne 
le plac&rent k la t6te de leur secte , qu y k cause de son 
influence et du credit que lui donnoient sa quality de 
prince et sa fortune colossale , dont ils avoient besoin 
et dont ils surent tirer grand parti. Les sectaires recon- 
nurent dans le due d’Orl£ans une ame travailtee par une 
avarice insatiable et par une sotte ambition ; dfes-lors ils 
s'attach&rent & flatter par des promesses ehim^riques ses 
vues ambitieuses pour^lui soutirer la majeure partie de 
ses revenus et de ses £cus. Ils lui persuadferent qu’il avoit 
des droits k la couronne de France, et qu’au moyen de 
quelques lagers sacrifices, il pourroit ais^ment la recou- 
vrer k l’aide des sectaires dont il dtoit le chef, et dont 
tous les bras gtoient k sa disposition ; ils lui exaltoient 
le nombre et la force des adeptes ; ils lui persuadferent 
qu’avec quelque argent et son appui, il seroit facile de 
former de toiis les sectaires une arauSe capable de ren- 
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Verser le gouvernement existant et de s’emparer luU 
m6me du pouvoir supreme. Ce prince,. £nivr6 de ces 
ilatteuses esp^rances, ne songea plus qu’aux moyens de 
les realiser, en s’abandonnant aux perfides conseils des 
chefs et en suivant aveugi&nent la conduite de ces horn- 
mes corrompus et sanguinaires. Dfes-Lors , le due d’Or- 
leansne mena plus qu’une vie impureetcriminelle, dans 
l’espoir d’arriver droit an trone, oiises partisans lui as-* 
suroient qu’ils vouloient le conduire directement. Le 
prince, tout enfl£ de ces ha utes promesses, fut constam-* 
inent l’instigateur et l’admirateur de tous les grands 
crimes de la revolution, fran 9 oise. Les secta ires lui escro- 
quereut de cette manifere la majeure partie de sa for-? 
tune, qu’ils n’employfcrent qu’a des orgies ou k salarier 
des assassins et des brigands. Lorsqu’ils eurent entifere- 
ment dpuis^sa bourse , et qu’ils virent qu'ils n’ayoient 
plus rien a esp^rer de leur dupe , ils le d6cri&rent dans 
l’opinion publique , ils lui imput&rent toutes les hor- 
reurs de la revolution ; par ce_ double artifice ils lui en-* 
levferent nonr-seulement toute son influence et tout son 
credit, mais ils lenoircirent encore tellement auxyeuxdu 
peuple, que le prince devint un objet d’ex^cratioh public 
que. Alors les chels, pour r^compeuser les services que le 
due d’Orieans leur ayoit rendus, le reiegufcrent dans un 
fort 4 Marseille, oil ils commen cferent & lui faire sentir leur 
mechanceie et leur perfidie. Leurcruaute croissant avec 
leurs succfes, ils reti rerent le prince de son etroite prison, 
pour le conduire a l’£chafaud. Yoil& k quoi aboutirent 
les promesses artificieuses de la couronne de Frauce , que 
les s^ditieux avoient tou jours faites aux due d’Orieans, 
Au lieu de le placer sur letrdpe, ils Ini firent terminer, 
par un supplice honteux, une existence qu*il avoit sur- 
chargee dc toutes sortes debassesses, de turpitudes, d*ex-» 
c&s el de crimes. Telle fut la fin de ce prince qui ne tA*- 
moigna d’autre regret que celui d’avoir £t6 dupe ct de 
n’avoir pu realise? ses projets criminels ; il prouva qu’une 
vie souill£e par desi £normes et de si pombreux forfaits 
est rarement accojnpagnle de repentir. 

Ce futsiir-tout&l’^poquedela revolution franchise, que 
fe$ jllumines fon dirent en France. Ces oiseaux deproie, 
a I’aide de leurs perfidies et de Jeur doctrine venimeuse , 
cxcit6reut& la rebellion ceuxqui crureut^ leurs peril des 
promesses; ils engendr&rent des mouvements s^dbieux 
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qui, par leur activity et leurs soins, furcnt suivis d& toutes 
sortes de brigandages et d’assassinats. Beau coup d’indivi- 
duqusqu’alors, irreprochableso nobs curs, furcnt inoculds 
paries adeptes et avalfcrent leur poison; d’aut res considd- 
r&rent la convulsion politique qui agitoit la France , 
commc un moyen que leur offroient les circonstances 
pour s’&ever aux dignitds et gravir vers les richesses. 
11s se unirent at ix sectaires, d£j&£levds dans Tart des 
comipiots, et par la cabale et l’intrigue ils usurp&rent le 
tilre de deputes aux dtats-gdndraux, qu’ils convoitoient 
phitdt pour satisfaire leur ambition que pour adoueir le 
sort de leurs concitoyens. Ceux qui reussirent k s’y fair© 
nommer, n’ignoroient pas quails £toicnt entiferement re- 
devables de leur grandeur aux manoeuvres des illumines. 
Fiers d’une 6i£vation siprompte et si subite , k laquelle 
ils n’auroient jamais dd prdtendre niaspirer sousle rap- 
port de leurs lumiferes ou de leurs talents , ils re^urent 
avec avidite toutes les impressions que la secte leur com- 
mun iquoit. Dfcs-lors ils ne suivirent plus que l’impul- 
sion des illumines, et ils se vautrferent avec eux dans 
toutes sortes d’borreurset de brigandages. La cr£dulit6 
des uns alia jusqu’d croire qu’une oeuvre de destruc- 
tion £toit une oeuvre de restauration ; et foulant aux pieds 
la vdritd, la justice, rhumanitd, aiasi que tous les liens 
qu! unissent les homines entr’eux, ils march&rent con- 
stammen* dans la voie du crime, en faisant assaut de 
forfaits et d’assassinats. Les illuminds trouv&rent alors 
nn grand appui et une puissante protection dans la secte 
dela franc-ma^onuerie, qu’ils trouvferent dispose a s’u- 
nir avec eux. Dea-lors ils l’influencferent , ils la dirigfe- 
rent et la maltrisferent ; ju&qu’a cette £poque la socidtg 
des franc-masons, sur-tout dans les premiers grades, n'd- 
toit compose que de citoyens paisibles, amis de l’ordre 
et de la tranquilite ; les chefs seuls £toient coupables et 
cnminels; ils avoient les mgmes principes destructeurs 
que les illumines, etvisoientau m£mebut. La corruption 
des v£n£rables entraica la perte d’un grand nombre de 
leurs £lfeves. Les chefs masons s’alli&rent avec les illumi- 
nes et ils ne form&rent plus tons ensemble qu’une seule et 
mgme soci£t6, que lesilluminds , comme plus mdchanls, 
gouvernbrent au gr£ de leurfureur. Cette nouvelle so- 
ci£t6 prit le nom de jacobins, parce qu’elle avoit choisi, 
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pour le local de ses reunions, unemaison qui servoit 
pr£c£demtaent d’habitation k des religieux que 1’onap- 
pelloit Jacobins. Cette secte s’6tablit par toiite la France; 
eile devint si nombreuse et s’ acquit tant d’in flue nee en 
un moment, qu’elle devint maltresse absoluedes des- 
tinies de la France. Alors.ellene mitplus de bornes k 
ses cruautis; et la France* cette belle France* devint tout- 
k coup une vaste prison couverte d’6dhafauds> un sijour 
d’horreur, oil les persecutions* l’anarchie et la/irociti 
triomphirent complettement. 

On n’itoit point surpris que des homines sans avbu f 
de vils et misirables Intrigants couverts de crimes , des 
individus proscrits et miprisis, des itres sansmoyens , 
sans religion, sans probiti, sans morality, la plupart 
flitris et couverts d’infamie , s’attachassent a ce nouvel 
ordre de choses, se Assent sans scrupule les complices 
et les instruments. des jacobins devenus maitres du sort 
de la France , par la terreur qu’ils inspiroient en en- 
voyant k l’dchafaud tout ce qui ne partageoit pas Ieurs 
sentiments, et par le brigandage qu’ils exer^oient publi- 
quement , en s’emparant par la violence de tout ce qui 
itoit le plus k leur portie ou de leur gout. Mais le risul- 
tat le plus disfespirant de cette' association monstrueuse, 
c’itoit de voir a leur suite et sous leur drapeau une foule 
d’hommes jadis vertueux et connus par leur moral iti et 
leur humaniti* devenif tout-a-coup jacobins, et se pre- 
fer avec ardeur aux forfaits revolution naires. Plusieurs, 
trompis par les espirauces mensongeres des souverains 
d’alors , ou siduiits par leurs belles promesses et abusis 
par l’espoir flatteur qu’on lciir prisentoit d’un meilleur 
avetiir, rivalisoient en toutes sortes d’excfes etde crimes 
avec les plus enrages jacobins, tar suite d’uiie pre- 
mise erreur, ils prenoient part A tOus leurs d£sordres; 
ils devenoient la honte de cenx dont ils avoient pr£c£- 
demment l’cstime , et achevoient leur role impitoyable 
sur rechafaud oil lbs atfendoient les sc£ierats consom- 
mes qui les avoient mis en oeuvre. Les sdditieux , crai- 
gnant de leur part un retour plus ou moins tardif vers la 
vertu et la raison , se hdtoient de les exterminer , avant 
qu’ils pussent decouvrir la v£rit6. Les chefs s’empres- 
soient de les dter du territoire dcs vivanls, avant qu’ils 
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pussent arriver k un repe.ntir qui auroit pu Be changer 
en une haine implacable contre ceuxqui les avoient 
egards ou seduits, et dont la noire perfidie les pr^cipi- 
to it dans le dernier des abimes. 

II parolt certain que les premiers moteurs de la revo- 
lution francoise etoient' tous des chefs des illumines ou 
des franc-masons , qui, pour don ner plus d’essord leurs 
projets destructeurs , organis&rent par tout des socieids 
de jacobins. La moindre boufgade, le plus petit hameau* 
avoit son club et correspondait avec la societe m&re de 
lacapitale. Tous avoientleur president et leurs acteurs , 
qui ne le cedoiCnt en rien en cruautes^ ceux de Paris. 
Ilsauroient (ini par detruire leurs instituteurs et leurs 
maitres, si ceux-ci, plus consommes en sceieratesde, 
n’eussent choisi pour leur chef Bonaparte , prem ier bri- 
gand, qui venoit d’usurperle pouvoir supreme en France. 
Celui-ci sentit qi^il ne pouvoit conserver son autorite 
chancelante , sans caresser les illumines et les franc-ma- 
sons qui etoient les menectrs les plus nombreux et les 
plus redoutabies. II fitfermer tons les clubs en France , 
et ecrasa , par ce seul coup de maltre , la societe des ja-- 
cobins qui s’etoient rendus odieux k un chacun par leur 
ferocite. Le prince.. des t6n£bres fit ouvrir de nouveau 
dans son empire les antres tenCbreux des franc-masons 
dont il se declara le proteeteur etFami. Une lutte s’etoit 
eievee entrelesprincipaux conspirateurs au sujet du pou- 
voir supreme auquel tons pretendoient et croyoient 
avoir des droits, par renormequantite de sangqu’ils s'e~ 
toient aides k fairer dpandre. L’usurpateur chercha k ral- 
lier ces furieux, tous plus amis de la vie que curieux 
de courir les chances d’une nouvelle guerre k mort en- 
tre eux. En les ilattant, Bonaparte n’eut par Consequent 
pas grande peine & pacifier ces valeureux champions , ni 
k terminer la mesintelligence qui.sembloit regner entre 
eux. L’ambition et i’envie etoient leur mobile , et la per- 
fidie etoit plutdt leur arme favorite que la bravoure. 

Cependant, dans la premifere lutte qui eut lieu entre 
les conspirateurs , les grands criminals qui succomboient 
etoient envoyes promptement k l’echafaud oil iis ex- 
pioient, par un supplice infamant, une vie trop-long- 
temps souiliee par toutes sortes d’horreurs et de crimes* 
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Ces hydres ef ces vip&res parurent endormies pour u p 
moment : on pensa qu’elles devoient 6tre tr&s-satisfai- 
tes de .jouir impun6ment des rapines et des escroqueiies 
qu’elles avoicnt su se procurer au moyen des torrents de 
sang innocent qu'eiles avoient fait couler , et qu’elles 
£toient bien aises de jouir eh paix des d£pouilles de leurs 
victimes ; mais comme aucun s£ditieux ne peut voir le 
bien s’op^rer , ni se pratiquer, ces monstres d’iniquitd 
ne faisoient que sommeiller. La fraveur ou la crainte des 
supplices retenoient leur fureur ; ils appr£hendoient le 
gouverneur nouveau ; mais quand ils virent que loin de 
chercher k les r^primer ou k les chatier, il se d&clarolt 
au contra ire leur protecteur , et qu’il 6toit tr£s-flatt£ d’e- 
tre leur chef 9 alors ils complot&rent de nouveaux moyens 
pour commettre le crime, et continue rent a se livrer aux 
mCmes brigandages. 

Le triomphe de 1’usurpateur fut le triomphe de Satan : 
la v£rit£ fut bannie de dessus la terre, la charity refroi- 
die , la perfidie k son comble ; la maliee devint univer- 
seile , des guerres injustes port&rent au loin la mort , et 
les peuples furent pr£cipit£s dans up labyrinthe de maux. 
La justice demandoit que les crimes des conspirateurs 
fussent punis; mais l’existencede l’usurpation de Bona- 
parte s’y opposqit , et Fint6r6t des peuples avec la justioe 
et la v£rit6 furent de nouveau sacriftes. 

Les meneurs de tant de forfaits ct de tant de cruautta 
ne pouvoient 6trc tranquilles sur leurs souillures : ils 
pensferent qu’il leur sufiisoit de changer de nom pour 
Cffacer toutes leurs taches. Aucun d’eux ne voulut plus 
£tre, pi avoir jacobin. Ils s’efforcferent* alors de je- 
ter sur la secte des jacobins tout l’odieux des crimes sans 
nombre de la revolution fran^oise ; aiusiles monstruo- 
sttes des jacobins, commisessi publiquement etaVee tanl 
d’impudence , glac&rent d’horreur et d’efiroi ceux m&» 
mes qui les avoient prepares et dirig^es, 

Les s6ditieux n’ignoroient pas que tous les Strangers 
etoient indignes de la scei£rate$se et de l’impunite des 
revolutiotwiaires ; ils s avoient aussi que leurs forfeits 
dtoient trop CoriPus , trop nombreuxet trop averts, pour 
pouvoir essayer de les excuser , de les pallicr ou do les 
inficief. Ils oubli&rent qu’eh accusant de critiiinelie la 
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society des jacobins, ilt s’avouoient eux-mymes coii- 
pables, puisqu’ils avoient constammcnt yt£ les chefs ct 
les meneurs de cctle secte. Mais il n’est pas si facile de 
donner dc la blancheur k la noirceur : pour chcrcher k 
se mieux justifier, ils aflichyrcnt part out qu'ils avoient 
fait justice des grands criminals, eh envoyant h Tdcha- 
faud quelques-uns de leurs collogues auxqucls Ils attri- 
buoient tousles crimes commis. Lcssans-culottcs, voyant 
leurs espy ranees tromp^es, que leurs chefs lcs mdpri- 
soient et qu’ils cherchoient encore k les noircir, £cla- 
t£rent en plaintes et en ipurmurcs centre la perfidic de 
leurs maitres ; mais ils ne purent jamais recouvrer leur 
ancien ascendant. 

Tremblants pour leurs oeuvres, et efTrayes de ce que 
les meneurs avoient dyj& envoys k IVchafaud un petit 
nombre de leurs principauxyius,ils aimerent mieux so 
soumettre que de se mesurer avec leurs chefs si per- 
fides ct si corrompus. Les maitres comme les disciples 
66 craignoient sans s’aimer : les premiers n’ignoroient 
pas que, les ayant ^lev^s dans le crime, il devenoit n<*- 
cessaire de r^primer leur fureur; alors, ils tourn&rcnt 
contre leurs disciples toute leur rage , qui se change* 
en haine contre leurs yuuiles les sans-culottes. Les liens 
de la fraternity ryvolutionnaire furent rompus; la secte 
jacobine, qui avoit inspire tant de terreur, se trouva 
enticement dans la fange et la crotte. Les illumines et 
les franc -macons reprirent leurs anciens noms ; ils 
traityrent les sans-culottes , dc vils rebuts de la secte 
proscrite, d’infatne canaille digne du courroux du clel 
et de Vexycratton du genre hutnain. 

L’usurpateur mena^a encore de ses fotidres venge- 
resses ces furies qui , se trouvant dynuyes de chefs et 
san« appuis, se soumirent fbreyment au joug de Bo- 
naparte qui ne permit plus qu’elles exer^assent les 
mymos cruautys dans son empire ; ainsi Knit la spciyte 
des jacobins, dont nos neveux auront peine k croire 
1’existence , les atrocitys et les impunitys. Bonaparte 
se contenta de contenfir les petits voleurs ; mais il cher* 
cha par des caresses, par des promesses et par des 
Menfaits, k flatter les grands brigands, au lieu de les 
puuir tout en se defiant d’eux , il les profcgeoit, il 
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Itoit avid© de gloire et jaloux dc son autorit6 ; il n’6toit 
cruel qu’envers ceux qui vouloient lui ravir l’une ou 
l’autre. Mais ilfut toujours indulgent pour les sectaires : 
il lenr £toit redevable de la couronne. 

Comme les m£chants n’ont jamais de repos , et qu’ils 
ne peuvent iaisser tranquilles les autres , les illumines 
ct les franc- masons, flersde leurs triomphes, n’etoient 
pas sans inquietudes sur leurs forfaits , ni sur les d£- 
pouilles de leurs victimes , dont ils £toient gorges. Its 
craignoient toujours qu’un retour inattendu vers les 
principes de justice ne fit rechercher leur conduite 
pass^e, et que le peuple, irritd de tant de perfidie et 
de tant de noirceur de la part (les eonspirateurs qui 
l’avoient conduit de precipice en precipice, ne de- 
mandat enfin la punition des grands coupables, ou 
qu’ii n’exer^&t sur eux une vengeance ^clatante. 

Les illumines et les franc- masons , pour calmer 
leurs frayeurs mutuelles 9 ne formfcrent plus qu’une 
seule et m6me society , que les illumines , plus mechants 
ct plus furieux, maitris&rent. D’une voix unanime, 
ils tflurent Pusurpateur pour leur chef commun , et 
tous ensemble , ils pers^cut&rent et tyrannis&rent le 
peuple, aussi long-temps que dura Pautorite de Bona- 
parte. Le repentir, les pleurs , la douleur, Paffreuse 
xnisfere devinrent alors le partage commun , et furent les 
fruits de tant de manoeuvres perfides 9 aussi artificieuses 
qu’inhumaines. 

Les gens de bien se felicitferent de ce que Bonaparte 
mettoit un frein aux <?ruaut£s des sans - culottes ; ils 
crurent y trouver les pr&nices d’un r&gne plus heureux. 
Ils ne soupconnoient pas que l’usurpateur ne les 
r^primoit, que parce qu’ii redoutoit leur influence , et 
qu’ii craignoit qu’ils ne tournassent , par la suite , leur 
fureur et leur rage contre sa propre personne. Les dis- 
ciples, comme les maitres jacobins, 4toient ggalement 
barbares et criminels; il n’y avoit de difference entre 
eux que celle des lumiferes et des talents. Les uns pr£- 
paroient et commandoient le brigandage et le meurtre ; 
les autres les mettoient k execution, couverts d’un 
bonnet rouge, et rev£tus d’pn gilet de n^me coulcur. 
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ainsi que de viem haillons. Loi iani-6ulottec , g ro w i tfi 
et ignorants, demeur^rent toujours sans- culottes; mats, 
les meneurs . plus versus dans la perfidie et dans Tart dee 
complots, s’empar&rcnt des ddpouilles des victimes. Les 
uns restfcrent nus , et les autres dans 1'opuleoce. L ’ex- 
treme mis&re des sans-culottes bJessa le sot orgueil des 
nouveaux riches , qui m4pris&rent et dclabouss&rent 
ceux qui 6toient demeur^s dans la boue. Les meneurs 
oubliferent bien vtte qu’il n’y avoit pas long-temps qu’ils 
6toient tous corapagnons, fr&res et amis, assassins. 

L’usurpateur, qui aimoit l’ostentation , ne s’attacha 
qu’a ceux qui £toient dans Topulence , dont il fit ses 
favoris et ses confidents; c’est-&-dire que , loin de cher- 
cber k punir les grog et les premiers voleurs , il les 
£leva encore en dignity. De cette manure, il canonise 
le haut brigandage. Ce que Bonaparte fit de mieux 
alors, c’est qu’il sut, par la feimet£, se rend re mattre 
des m£chants, et mettre un terme, dans Tintlrieur, k 
leurs exc fcs et k leurs abus, ainsi qu’aux ravages de l<t 
yorace guillotine. 

JL’usurpateur avoit l’ame forte et le corps robuste, 
mais l’esprit m^chant et mal fait. Tout jeune qu’il doit f 
il aimoit voir couler le sang; il se plaisoit dans les trou- 
bles, dansles seditions et dans les guerres, parce qu’elles 
contentoient sa ferocity. Il avoit Tesprit bardi , mais 
inquiet et ennemi du repos ; dormant peu , travail- 
lant beaucoup. toujours occupd de vastes projets, 
d’ailleurs orgueilleux et fier, ambitieux sans mesurc , 
envieux de la gloire d’autrui, jaloux de la sienne, im- 
placable dans la haine , cruel dans la vengeance , prompt 
k la colfere, ami de la magnificence, de l’osten ration 
et de la nouveaute, s^vfere pour punir, prodigue pour 
r^compenser « cependant aveo clioix et dessein. Arti- 
ficieUx* k l’extrtaie, adroit k oacher ses pro jets ertra- 
vagants, il bldmoit en autrui la dissimulation dont il 
se scrvoit lui-m&me en toutes choses. Il doit doux ou 
cruel, quand il falloit l’drepour ses int£r£ts. Il n’avoit 
de foi dans sa religion , de sdret£ dans ses paroles , de 
fidelity pour ses amis, qu’autant que l’apparence de ces 
vertus pouvoit servir k son agrandissement , ou au moms 
k la conservation de son autorite usurple* En un mot, 
il avoit toutes las funestes quality* pour opp rimer lea 
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peoples et pour lea rendre malheureux. II choisit pout* 
collaborateurs lea instigateurs de la revolte, dont lea 
gosiers n’etoient quo des s^pulcres ouverts. Ils n : eni- 
ployoient leurs langues que pour tromper avec adresse , 
ils n’avoient sur leurs lfevres qu’un venin d ’aspic ; leur 
bouche etoit remplie de malediction et d’amertume. 
Tous ensemble , loin de pouvoir se glorifier de leurs 
oeuvres , se sontnoircis pat* toutes sortes de tyrannies, 
d’infamies et de debauches. La veritable grandeur est 
libre , douce , familifcre et populaire ; elle ne perd rien 
4 etre vue de pr£s; plus on la connoit, plus on i’admirc ; 
eUe rit, elle }oue, elle badine, elle se courbe par bonte 
vers ses inferieurs, mais toujours avec dignite. San 
caractere noble et franc , son abord gracieux , son ace^s 
facile , inspirent le respect et la confiance . el font quc 
les princes nous paroissent grands , et trfcs-grands, sans 
nous faire sentir que nous sommes petits. La fausse 
grandeur, au contrairc, est iarouche et inaccessible; 
comme elle setit son foible, elle se cache, du moins 
elle n’ose paroitre 4 d^couvert ; elle ne se montre qu’au- 
tant qu’il faut pour en imposer, en se couvrant de 
perfidie , et en s’enveloppant d’artifices; elle craint de 
paroitre ce qu’elle est, une vraie petitesse, qui oublie 
bien vite son orieine, ainsi que ceux qui ont le plus 
contribu£ 4 son elevation , sitdt qu’elle peut se passer 
de leur aide et de letur appui. 

La fausse grandeur est, en tout, semblableLaux vase$ 
de cristal, auxquels la fragility n»6me donne du prix. 
La puissance , la gloire et le luxe d’un usurpateur s’ecli- 
psent tout-4-coup,commel’eclatet la valeur du cristal sont 
diHruits sitdt qu’il est bris£. Par exemple , il suffit de 
toucher le cristal sans precaution , pour l’an^antir et 
lui 6ter tout son prix ; l’autorite usurp^e est aussi fra- 
gile : le premier revers qu’elle eprouve la detruit , parce 
qu’elle est toujours accompagnee de fureur, qui eloigne 
toute sagesse et toule prevoyance, ainsi que la capacity 
dont sont dou^s les princes legitimes, destines 4 regner , 
et eleves dans la science de gouverner les peuples avec 
prudence , pour le bonheur des sujets et la gloire du 
monarque. Aussi les usurpations sont toujours accom- 
pagnees de destruction , de cendres et de mines ; tandfi 
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que le gouvernement legitime matntlenl fordre el U 
paix, premiere source de la richesse, de l’abondanoe 
et de la f<$licit£ des peuples. Mais beau coup de pereonnes 
s’abusent tellement aujourd’hui , qu’elles pensent que 
la fortune doit tenir lieu de tout m£rite, et qu*on doit 
tout sacrifier pour l*obtenir, noblesse, probitd, con- 
science , honncuf et vertu. D6s lors , elles ne se font nul 
scrupule d’employer le mcnsonge , la perfidie et la sc6- 
teratesse, pour chercher k se gatisfaire. 

Nous pensons en avoir dit suffisamment , et avoir 
rempli le but que nous nous tommes propose dans ce 
chapitre; s’il reste encore quelquea doutes k certains 
lecteurs , nous pourrons les dclaircir dans les chapitres 
Sufvants , qui fourmillent £galemenl de preuves de la 
duplicity et de la corruption d^s meneurs des soc&dUs 
secretes, ainsi que de leurs dignes chefs. 
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CHAPITRE HI. 


Norm des prineipaux agents de la revolution fran- 
foise. — Tons etoient des premiers dans les sociitis 
secretes. — Moyens odieux qu’ils ont employes pour 
la faire naitre, et pour enfanter tant dedSsastres. 
— Reflexions sur les manoeuvres des scctaires. 

\ 

Ij’opihion publique plaqoit au pombre des chefs des 
deux sectes les principally instigateurs de la revolution 
francoise, teis que: le Ducd’Orl&ms,- Marat, Mirabeau, 
Robespierre, Cloots, Thomas Payne, Danton, Priest** 
ley , Condorcet , Dumourier,- Saint-Fargeau , le Due de 
la Rochefoucault, l’abbe Sieyes , Moreau de Saint-M6ry , 

Beraclio, Guillqt, Pethion, Laf. et autres sem- 

blables perfides , ingrats et impies. 11 est certain que 
chacun de ces person n ages a travail^ avec ardeur, sans 
scrupule et par une infinite de bassesses , soit k la des- 
truction du tr6ne et de l’uutel , soit k Paccroissement 
de la doctrine des sectaires , soit aux succfes des illumines 
et des franc-masons r£unis; mais d’autres, mieux in- 
struits, n’attribuoient qu’A Pimpi£t£ et a Porgueil le fl£au 
de la revolution franpQise et tons les many qui Pont sui- 
vie. Les Francis se sont perdus par la vauit£ qui donne 
le coup de la mort,parce qu'elle nous s^pare et de Dieu, 
et du prince, et de nos concitpyens. Ainsi, e’est par l’or- 
gueil que la malice r&gne dans le monde : tandis que 
l’ob&ssance et la soumission nous attachent k nos de- 
voirs et nous aident a les remplir, la vanity nous en 
^loigne ; elle nous rend encore insupportables aux au-* 
tres et k charge k nous-m^mes. L’homme de cceur no 
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song* qu*& remplir tes devoirs , tandis que le fanfaron 
so rend meprisable aux yeux des homines dont Q s’eioi- 
gne par un sot orguetL D’autres enfin accqsoieyit Vol- 
taire, Dalembert, Frederic et Diderot, comme etant leu 
hlros de Fimpiete, d’etre aussfi les auteurs de nos de- 
sastres : par leurs Merits seditieux , ils avoient doming 
Fopinion pubiique et ebranieie trdne etl’autel. Ilslais- 
$£rent, il est vrai, la gloire des crimes edatants k lenrs 
dignes dl6ves, les Mirabeau atue, les Seyes, les Marat , 
les Robespierre, etc. ; mais ils n’oublifereut pas de les in- 
struire dans Tart des seditions , ni de leur tracer la mar- 
che des meurtres et du brigandage. Sous ce rapport, 
ils en furent bien les principaux moteurs. Ils se don- 
n&rent le titre glorieux de philosophes : ce nom imposant 
fut seul suifisant pour leur procurer beaucoup de pro- 
Elites. Le sens qu’ils attachoient k la philosophic, etoit 
celui d'une raison impic. Quand la fureur , la malice 
et Fimpiete usurpent l’autorite , elles deviennent comme 
un torrent deborde : elles portent tout k l’extr^me ; dies 
n’ont plus ni limite, ni mediocrite. Xa haine que ces 
impies portoient tous k Jesus-Christ et k sa doctrine suf- 
fit pour rgunir Voltaire, Freddie, Dalembert et Dide- 
rot ; elle seule les determina k former entre eux cette 
infame coalition, pour s’aider mutudlement run etFau* 
tre k ran£antis$ement de la religion chretienne. En ef- 
fet, ils y travaiil&rent constamment l’un et l’autre avco 
fureur et achamement : par leurs basses intrigues, leur 
perfidie et leur conspiration , ils cherchkreut k etablir 
partout le rfcgnc de Fimpiete. Jean-Jacques Rousseau 
admiroitle Dieu des Chretiens , en le blasph&mant par le 
glaive des sophismes, avec tout Fappareil de la raison. 
Voltaire ^desloitle Dieu des Chretiens, il cherchoit a 
le detruire par l’atrocite des sarcasmes , ou par le sc! 
empoison ne du ridicule et de la satire.^ Il sera long-terns 
douteux lequel de ces deux h^ros de Fimpiete fit leplus 
de mal au Ghristianisme : la seule difference qui existe 
entre eux, e’est que Jean-Jacques Rousseau, ne fut 
qu’impie, tandis qOe Voltaire fut tout k la fois impie et 
chef de conjures. L’un et Fautre ont pferverti l’opiniou 
pubiique par leurs productions sans u ombre. Ainsi les 
les ecrits de Tun ct de Fautre ont fait des plaies si sensi- 
ble* k la religion, qu'on les regarde tQtis deux comma 
les plus grands maitres de Fimpiete. 
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V#ltaire dsriveit au conate d’Argental, en 1 7C0 : < dans 
la guerre que la philosophic fait a la religion et a la pidtd, 
imposes pour penitence au due de Choiseuil, de fa ire 
e ntrer Diderot a l’acaddmie. » Dalembert, Damilaville, 
Condorcet, Labarpe, tons n’dtoient que des zdlds, dea 
premiers adjoints de Voltaire, qui fut constamment le 
chef de l’impidtd. Eu France, les ministres de Choiseuil, 
de Driennes et Necker furent leurs principaux protec- 
teurs. Jamais la famille des Bourbons ne favorisa lea 
complots des impies ; clle s’opposa m dme aux progrfes 
de l’irrdligion ; les ministres seuls se rendirent coupa- 
bles en leur accordant leurs favours et leur protection. 
Le roi de Prusse fut tout a la fois leur collaborates , 
leur force et leur appui principal. A la vdritd , dans le 
principe, le Grand Frederic ne cfoyoit gudre travailler au 
renversemeot des trdnes : quand il s’en aperput, it eu 
prdvin t tous les souverains ; il ne songea plus qu ’4 assu- 
rer sa propre puissance, sans cesser d’etre impie; il 
continua mdme sa correspondance hahituelle avec Vol- 
taire. Quand les souverains et les ministres favorisent 
l’impidtd , le peuple est bjentdt corrompu ; et une gd- 
Deration impie ne peut produire que des enfants feroce* 
et barbares. La corruption fail naitre l’incrddulitd, qui 
est la mere de la rebellion qui ddsole ct ravage hienldt 
la socidtd, 

Le crLdcs conjurds dtoit toldrance, raison et huma-r 
nitd : l’avenir nous apprendra si ces sentiments dtoient 
sinedres, et s’ils ne reclamoicnt pas la toldrance, parep 
qu’ils en avoient besoin pour eux-mdmes; il nous ap- 
prendra aussisi les vopux; constants des sdditieux n’dtoieut 
pas d’audantirla religion de Jdsps-Christ, que ces frdndti- 
ques avoient la lureur de ddsigner par ces mots duguet, 
qui sont uii blasphdme horrible : lerasez {'infame. L’at- 
tention 'des conjures se portoit priqcipalement dans les 
cours, aupres des souverains, vers les ministres et sur-? 
tout prds des jeunes princes destinds a gouyerner; ils 
caressoientparprdfdrenceles hommesdlevds en dignitds, 
ceux qui etoient recommamlahles par leur merile et leur 
erddik; ils flaitoient avec adresse les hommes puissants 
ct riches , alin d’en obtenir davantage : de oette manidre, 
ils faii/oicut tout servir , soil 4 leur profit , soil a leur bub 
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Jls n’oubiioient rien pour se faire voir k oeux qui Stolen t 
lc plus iu Presses a les fair et k ne ies jamais connoitre. 
lb auroient voulu pouvoir s’61ever jusqu’au ciel, pour 
{Bu faire descendre J£sus Christ. Les coospirateurs ne 
portoient envie aux monarques que parce qu’ils Itoient 
honoris et rev£tus de toute I’autorit^, et qu'il* convoi- 
toient et leur puissance et leur grandeur ; its ne flat* 
toient les grands e( les riches , que parce quails ambition- 
noient et ieurs places et leurs fortunes. Ils n’approchoieut 
d’eux que pour connoitre leur cdt6 foible et les y atta- 
quer; ils ne les caressoient un moment que pour les 
mieux maitriser et tyranniser k 1’avenir. Les perfides , 
tout eu prodiguant les £loges et les caresses aux souve- 
rains 9 aux dignitaires et aux puissants , dcsiroient les 
etoutfer en les embrassant. Ce qu’il y a de certain , e’est 
que Voltaire et Jean-Jacques Rousseau , en Rattan! l’un 
et l’autre, dans leurs nonibreux Merits, toutes les passions 
des hommes, les ont rendus vicieuxet qu’ils ont entifc- 
remeut corrompu les moeurs. II est Igalement horsde 
doute qu’ils ont eutraiue dans leur parti et daus leurs 
erreurs beaucoup de personnes peu instruites et peu 
^clairees , qui croyoient d^fendre la cause de la philo- 
sophic, et non cellede quelques intrigants ou de quel- 
ques s^ditieux. Hais ces idiots etces ignorants n’ont pas 
contribu^ seulement a la destruction des trdnes et des 
autels : les inoteurs et les philosophes n’ignoroient pas 
qu’A force de caiomnier k outrance les intr£pides ite- 
fenseurs de Jgsus-Christ et des souverains legitimes, ils 
diminuoient l’influence des uns et afFoiblissoient l’auto^ 
rit6 des autres. Aussi Voltaire n£p£toit sans cesse k ses 
adeptes ; calomniez et calomniez; ne vous rebutez point; 
jl eu reste toujours quelque chose. C’est par de telles 
bassesses et des manoeuvres aussi noires, que les con-* 
spivateurs ont portd les plus grands coups a l’autoritd 
civile et eccl&iastique, ainsi qu’aux bonnes moeurs. 

Voltaire eut l'adresse d’initicr Joseph II aux myst&rcs 
de la conspiration. Cet empereur, tout en disant qu’il 
ne vouloit rien changer k la religion , lui fit une guerre 
d’autorite, d’oppression iodine, derapine.etdeviolence, # 
Ses persecutions sourdes et ses destructions fireut delator 
dilfcrcots murxnures p mini ses sujels, ct peu s ? eu fallut 
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qu’elles n’allumassent une guerre d’ex termination dans 
ses propres dtats. II correspondoit avee leohef de Pim- 
pidtd; il se plaisoit k suiv*e ses perfides conseils , qui l’en- 
Irainereut dans l’abime qui 1'auroit perdu pour toujours, 
si. Joseph n’edt apenju le pidge de Voltaire. Ge prince 
ddcouvrit trop tard la guerre secrdte et sourde que la 
philosophie lui faisoit k Ini-mdxne et k son trdne; il se 
repentrt de celle qu’il avoit faite au Christ et k ses ml* 
nistres; mais il avoit avald le poison mortel, il l’avoit 
laissd s’insinuer dans le coeur de ses sujets ; et, ^juoique 
ddsabusd, il ne put jamais gudrir les plaies profondes que 
la philosophie avoit faites dans son empire* 

Voltaire fit encore boire le poison dans la coupe de 
Pincrddulitd a l’impdratrice de Russie : Catherine, sur 
le trdne, appfaudit au plus fameux des impies, quoi- 
qu’elle edt constamment rejetd les plans de destruction 
^ que lui proposoit Voltaire. Cette princesse avoit dtd dle- 
fde d’une manure conforme a son auguste naissance : 
on lui avoit appris.dans sa jeunesse la science de gouver- 
ner les peuples avec sagesse et avec prudence; elle ai- 
moit construire et embellir , et non ddtruire ; elle aimoit 
ses sujets, elle vouloit leur bonheur; elle rejeta con* 
stamment tous les changements quo Voltaire ddsiroit lui 
faire opdrer dans ses vastes dtats. Cependant elle td- 
moigna tant de confiance , qu’elle vouloit livrer l’hdri- 
tier de son sceptre aux lemons de Dalembert. Aussi les 
conjurds ont tou jours considdrd cette impdra trice com- 
me une puissante protectrice de la philosophie ; mais 
ils n’ont jamais pu la faire tomber entidrement dans 
leurspidges, ni la faire donner dans de grands dcarts: 
elle connoissoit trop bien Tart de gouverner les peuples 
pobr leur plus grand avantage. 

Voltaire fit dlever dans ses>principes Christian Yll, roi 
de Dannemarck. 11 leforma de bonne heure k l’impidtd. 
A Pdge de dix-sept ans, Christian, k Fontainebleau, eut 
ddjA Pimpudence de dire que Voltaire lui avoit appris A 
penser. Assurdment il s’est passd*dds-lors tant d’dvdne- 
ments en Europe, que Christian, plus rdfldchi aujour- 
d’hui , aura appris A voir d’un ceil bien diffdrent les prd- 
lepdus services que les ouvrages de Voltaird, son maltre. 
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ont rendus k la religion , aux souverains et aux peuples. 
Christian, mftri par 1 ’dge et par l’exp£rience, n’est plus 
k present le m£me Christian de Fontainebleau. II cat 
impossible d’exp rimer com bien les dv^nements survenus 
outeclairg et instruit Christian VII, et combicn ce prince 
d&abu?6 a change ses premiers principes et ses pre- 
miers sentiments. 

Les conjures , avec les mgmes artifices et avec les m£- 
mes erreurs , firent aussi de Gustave III un adepte pro- 
tecteur. Ce monarque, plein de franchise et de loyautd, 
ne pr^voyoit gu&rcs ce que lui pr^paroient les perfidcs 
cruels auxquels il 6crivoit : « Je prie tous les jours l’Etre 
des£tres qu’il prolonge vos jours pr^cieux A l’humaniti 
et si utiles aux progrfes de la raison et de la philosophic. » 
(Lettre duRoide SuMek Voltaire, du 10 janvier 177a.) 

Ce prince rempli de edndeur ne pensoit gu&res qu’il 
^crivoit aux plus cruels ennemis des trdnes et des autels. 
II ne pouvoit pr^voir qu’il s’int^ressoit a la conservation 
de ses vtfritables weurtriers ct de scs premiers bourreaux; 
iriais I’exp^rience n’a que trop prouv^ la v£rit£ de ce que 
nous avan^ons, commc tout lecteur va en 6trc con- 
vaincu. 

Voltaire n’avoit appris, il est vral, k Gustave, que l’im- 
pi6t6 ; mais Voltaire avoit aussi appris & ses £lfcves que le 
premier des rois fut un soldat heureux ; et les disciples 
du maftre de l’imptet£ r£p^t£rerit les lemons du h^ros des 
conspirateurs , aux frferes et amis des jacobins; ceux-ci 
appri rent a Ankarslroem, elfcve deV oltaire, q ue le premier 
heros fut V assassin des rois. Gustave fut d£sign6 par les 
conspiraleurs pour fctre la premifere victime k immoler ; 
ht Ankarstrogm crut qu’il manquoit k sa gloire le titre de 
h£ros. Jaloux de 1 ’oblenir, il s’offrit avec joie pour 6tre 
le premier bourreau : il part de Paris, et Gustave tombe 
sous ses coups. Les rois avoient pouscrit pour la statue 
de Voltaire, le h£ros des impies et le premier assassin 
des souveraing^ les jacobins souscrivirent pour celle 
d’Ankarstrogm/Pun des premiers meurtriers des rois. 
Diderot avoit remplac£ Voltaire, pour instruire ses dli- 
ves; il avoit-prisun soin particulier d’AnkarstroSm, et Di* 
derot ne fut jamais le aernier des impies , ni le dernier 
des conspirateurs. 
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Enfin , les confidences de Voltaire mettent encore 
Poniatowski, roi de Pologne, aiu nombre des adeptes 
protecteurs. Ceroi, donl la philosophic devoit entrainer 
la ruine et ravager tout son empire , avoit couuu tous nos 
philosophcs k Paris. II avoit rendu ses hommages a Vol-* 
taire leur chef; il lui avoit £crit qu'6tant son contem- 
porain , il se croyoit malheureux de ne l'avoir pas connu 
plutdt; mais que les nations feroient des veenx pour 
que les rois lussent ses ouvrages. ( Lettre de Poniatowski 

Voltaire, du 21 fSvrier 1767.) 

Aujourd’hui que les monarques et les peuples ont 
tdmoins des secousses violentes que les philosophes pr6- 
paroient k tous les trdnes, aujourd’hui qu’ils sont in- 
struits par l’exp^rience desmalheurs de Poniatowski et 
des Polonois, maintenant que e’e roi tromp£, ainsi quo 
tous les homines qui avoient lu Voltaire avec lui, ont 
op6r6 en Pologne la revolution qu’ils avoient faite en 
France, maintenant que Poniatowski a re^u les grands 
coups que les conjures, sesaffides, lui reservoient, sans 
doute il forme des veeuxbien diflferents. Aujourd’hui, vic- 
time lui-meme des philosophes et de leurs principes 
seducleurs, ce monarque qui a vu son sceptre se briser 
,cntre ses mains, ses etats revolutiennes , n’est gueres 
curieuxde prodiguer des eloges, ni aux philosophes im- 
pies, ni aux conspiratcurs. 11 voudroit bien que les na- 
tions n’eussenc jamais connu Voltaire , et que les rois 
surtout n'eussent jamais lu ses Merits. Sans doute il 
voudroit bien, pour sa propre tranquillity, pour cello 
de son peuple et memo pour celle de PEurope entifcre , 
que la philosophic, avec tous ses h£ros el tous ses dis- 
ciples, n’etit jamais exists Mais les temps malheureux 
que les conjures pr£paroient en silence, etque Dalem- 
bert d£siroit voir avec ardeur , tout arrives, sans que ni 
les rois adeptes, ni les rois protecteurs, niles mi u is t res 
aient su les pr^voir, ni sans qu’ils aientpu se mettre A 
1’abri de leurs coups terribles. Ils avoient servi la cause 
de l’impi£t£ et de la rebellion : les premiers, ils en ont 
ressenti les triste6 effets, et ils en ont 6prouvd toute l’a- 
mertume, comme ils avoient bu tout lefiel de la philo- 
sophic. Quand les malheurs de la religion retombent 
sur le» monarques eux-m^mes , qu’ils relisent les vomx 
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des philosopher et de leurs coryphees; ou'ils relisent let 
expressions de Dalembert k Voltaire. Void le langage 
que ce monstre tenoit k son ami intime. II lui disoit : 
•Votre illustre et ancien protecteur , le roi de Prusce, a 
commence le branle, le roi de Sufede a conliod, Ca- 
therine les imite tous deux, elle fera peui^tre encore 
mieux. Je rirois bien , si je voyois le chapelet se duller de 
mon vivant.» (Lettrede Dalembert k Voltaire, du 6 aep- 
tembre 176a.) 

Le chapelet se defile en effet : les deux priocipaux 
foyers desconjurds^loient etablisa Stockholm eth Paris* 
Leroi Gustave esl dejainort assassin* dans sa capitate, et 
le roi Louis XVI, le plus vertueux des monarques, a M 
i mmole sur un Ichafaud par les philosophes rehelles et 
conspirateurs, qui l’y out conduit sans crainte de se cou- 
vrir du plus enorme de tous les crimes, qui est celui da 
regicide. Louis XV 11 a empoisonn* , et le due de 
Berry *gorg*. LeducdeSudermanie, alors grand -maftrq 

des raaqons illumines, el D alors ministrede France, 

et aujourd’hui chef et direcleurdes carbonari, auroient 
pu prdvenir ces deux grands forfaits ; ils en etoient in- 
straits Pun et Pautre ; mais loin de les pr£venir et de s’y 
opposer, comme ils y etoient ten us par ie devoir, ces 
parjures, ces brigands consommes out au contrairc fa- 
voris* Pun et Pautre ccs deux meurtres; et s’ils ont *td 
tTop ldches pour les commettre eux-m£mes, ils n’ont 
manque ni d’ingratilude , ni dc per fi die, ni de sc*l*ra- 
tesse pour les commander. Ces deux lucifers ont plutdt 
cherche k cacher les veritable* auteurs de ces assassi- 
nats qu’& les signaler. Leurs Jours infames eussent cou- 
ru de trop grands dangers ; loin de chercher k faire arr*- 
ter et k faire punir d’autres grands coupables, ils s’en 
sont declares les protecteurs; ils craignoient Pun et Pau- 
tre d'etre compromis, ils savoient qu’iis nVtoient pas 
innocents; ils appr*hendoient quelques revelations im- 
portantes qui les auroient fait mettre en iugement et qui 
leur auroient fait subir sur un echafaud les terribles sup- 
plies qu’iis avoient si bien m*rites Pun et Pautre. L’on 
ne doit plus *tre surpris aujourd’hui dc ce qu’iis pout- 
sfcrent l’insouciance jusqu'd n*gliger tous les moyens 
de faire connottre les complices, etdc venger coupltto- 
meat ces deux horribles attentats. 
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Au jourd’hai, le roi Poniatovrski eat detrdne ; le Stathou- 
der a ete chasse deses etats; le Saint Pere a ete depouilfe 
et emprisonne; le roi de Naples a efecontraint d’aban- 
donner son royaume ; le territoire dela Prusse a ete en- 
vahi; une grande partie de 1’empir'e de Francois II a et£ 
ravagec, ses plus belles provinces ont ete saccag^es; 
Mosckou a vu les anuses et le chef des seditieux ; l’Espa- 
gne ensanglantee a ete long- temps infectee de leur pre- 
sence. Tous cds 6v6nements si extraordinaires se sont 
succdde avec la rapidity de ifeclair ; tous etoient l’ou- 
vrage des philosophes conspirateurs. Voltaire et Dalem- 
hert etoiept morts ; mais ils avoient laisse grand nombre 
de disciples qu’ils avoient instruits, et qui leur ont sur- 
v^cu. Ces conjures, dignes fils de leurs p&res, etoient au 
moins aussi cruels et aussi ftroces que leurs auteurs. 
Lorsqu’ils ont vu le chapelet se defiler, tous ont appfaudi 
et ont ri aux eclats, comme Voltaire et Dalembert se se- 
roientr^jouiseux-m^mes s’ils eussent encore etevivants. 
Les rois adeptes ont ete les premiers pris dans les filets 
des philosophes : en prOtegeant la conspiration de l’im- 
pie contre l’autel , ils n ’avoient pas su pr^voir celle de 
l’impie contre les trdnes; et les conspirateurs , pourre- 
compenser le zfcle des rois leurs adeptes, les ont choisis 
par preference pour leurs premieres victimes. S’ils eus- 
sent pris plus de soins pour eloigner de leurs etats les 
philosophes, ainsique leurs ecrils incendiaires, au lieu 
de les accueillir et de leur donner des eioges et des lou- 
anges, l’Europe entfere n’auroit pas efe temoin de tant 
d’impieteselde desastres; elle n’auroit pas eu agemirsur 
taut de ruines; elle n’auroit pas eu i pleurer sur tant de 
de dots de sangrepandu ; aucun empire n’auroitete bou- 
leverse ; les autels efcisterbienl encore dans leur spleu- 
deur , et les trdnes dans leur infegritd. Revenons enfin A 
des consequences justes, et disons : Les Rois ont voulu 
secouer le jougdu Christ; il est juste que le Seigneur, pour 
se venger, secoue celqi de leur empire : ils ont blasphe- 
me le Christ lubrndme et sa doctrine ; mais ils ont en- 
tendu les vociferations des vivants et les gemissement* 
des blesses et des mourants qui les accusoient de cruaut* 
et de barbarie ; aprfcs avoir ete dupes de la sceferatesso 
des seditieux, ils en ont ete les tristes victimes. IMeti 
s’est jou4des egaremenfs dies rois adeptes : pour les chA- 
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tier , il a suscitd une nation inmnme qui est eleven m 
un objet d’indignationet d’envie. Dieu, pour mettre fin 
au flbau des revolutions et aux dbsastres de la rebellion, 
a permis gue Napoleon l’aposta t , chef des factieux , pour 
le bonheur des peuples, fdt frappd sur son trdne usurps, 
et qu’il f&t ignominieusement dbtrdnb et chassb de l’eia. 
pire qu’il avoit envahi , par ceux-mbmes qu’il ambition* 
noit de dbtrdner , et par ceux. qu’il avoit dbpouillds de 
leurautoritA par intrigues, par bassesses , par fourberiet 

| et par scAiAratesse. Ainsi ce prbsomptueux, dont la voix 
i , reten tissoit par toute la terre 9 a trou ve ses mattres qu’il 
ne eroyoit Jamais voir : quand il croyoit qu’aucun mor~ 
tel ne pouvoit l’bgaler, sa dbfaite et sa confusion Atoient 
1 annonedes A 1’extrAmitA du monde. 

Les conjures ne connoissent dembrite que dans l’im- 
pibtA et les forfaits. 11s craignoient uri retour de la part 
de Gustave , et ils le prdvinrent en le faisant assassiner. 
i Us apprbhendoient aussi que le people frangois, qui re- 
1 grettoit l’ancienne dynastic , ne se rbvoltat contre la 
tyrannie et la persecution de leur chef et de leur em- * 
pereur , et qu’il ne rappelAt la fanplle des Bourbons, 

! pour le gouverner. Ils dbsespbroient de pouvoir jamais 

I vain ere la justice et la pidtd des princes ldgitimes; ils 
n’ignoroient .pas que toutes tentatives pour les corrom- 
pre avoient tou jours 6t6 inutiles; mais le Seigneur 
ren versa tout a coup tous les pro jets des mdchants ; il 
torasa les s&litieux ; il andantit d’vm seul souffle l’impie 
qui paroissoit si redoutable ; il foudroya l’usurpateur, ct 
et replaqa les Bourbons sur le trdne de leurs ancdtres, 
qu’ils n’auroient jamais abandonnd, si des ministres, 
sous le rbgne de Louis XV , ne s’btoient laissd cor- 
romp re par les philosophes : mais tous les moyens sont - 
bous aux conspirateprs , pourvu qu’ils puissent leur 
servir A la destruction des trdnes ct ail renversement 
des autels. Lesconspirateurs n’ignoroient pas que Louis 
XV, tout adonnd qu’il btoit A ses plaisirs* n’avoit 
jamais voulu seconder les vues criminelles des philoso 
phes; mais ceuX-ci trouvbrent accbs auprbs des minis- 

ties, et les ministres adeptes les favorisbrent.de toutes. 
leurs forces; ils laissbrent forger et prdparer.toqs les 
matdriaux qui ont renversb le trdne etl’autel. £t Louie 
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XVI* qui n’appronvo1tn«UemGnri’inipiYtc et les crime* 
des philosopher * fut victime des torches qu’on avoit al- 
hlvndeset des pofgnards qu’on ayoit Forges sous le r&gne 
Ae Louis XV, par Fimpr^voyance et l’insouciaoce de ses 
ministres, pour ne pas dire par leur connivence avcc 
les philosophes, par leur adhesion et leur conncxit& Loufe 
XVI 6toit le mcilleur prince que la France ait jamais eu 
pour la gouverner; il aimoit sinc^retnent son peuple et 
ii en dtoittendrcment aim6; s’il eut £16 seconds par ses 
ministres dans ses vues de bienfaisance , les sddilieu* 
n’auroient jamais pu lui ravir i’autoritd , malgrd toutes 
les intrigues de ses ministres perfides qui avoient enchai- 
W les bras de ses fldfeles sujets. Mais,malgr£ toute leur 
noirceur et leurs perfidies; les ministres adeptes ne pu- 
rent jamais arracher de la multitude des Francis leur 
respect, leur amour et leur attachement pour Louis XVI; 
il dtoit religious , bon et juste ; il £toit g<*n6talement ai- 
m£, et ilfut g£n6ralement regrcttd ! Louis XVI aimoit 
si tendrement son peuple qu’il se fit lubm6me victime 
d.e sdn amour : il aima mieux s’offrir en holocauste k 
* Dieu pour des enfants ingrats , rebelles et parjures , qud 
d’user de son autotit6 pour les chdtier ; son amour fut si 
parfait, que son sacrifice renversa le mur de separation' 
qui exisloit entre le cr^ateur etses sujets fiddles, que le 
Tout- Puissant parut un moment avoir abandonn£s et 
ixieme rejet^s. Les s&iitieux, aprfcs avoir reverse les au-* 
telBdu Seigneur, perrs^cutferent ses ministres, aprfcs avoir 
e*org£ et tyrannise les amis du trdne ; Louis XVI, de- 
meura seul, et ils le eherchfcrent pour lui dter la vie : 
quand la force se trotive tthmieA I’impidte , eUe court au 
galop abx plus grands forfaHs. 

Louis XVI etoit trop humain et trop pacifique pour 
des conspirateurs. Il etoit si vertueux, qu’il paroissoit 
plutdt reserve pour commander k des anges qvTk des 
homines, surtout k des philosophes impies. Il ne vou- 
lut jamais faire usage de sa puissance , M6me coivtrc ses 
enfants retries. Son excfes de tendresse fut funette k totis 
ses sujets tfeligieux et fidfeles; mais ii ne prdvoyoit pas 
que tant de malice et tant d’atrocite pAt entrer dans le 
coeur des Francois, ce peuple passant k juste titrepour le 
plus doux et le plus civilis^ de l’Europe, et en mime 
temps pour le plus attache *. son souverain. 
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La parte de Louis XVI entratna les ddsastves de la 
France, qu’on avoit prdpards k la cpur de Louis XV, eh 
Ton m vivoit que dans rinsouciafcoe* rirrdiigionet la 
mollme. Si ce prince conserva sa fbi , Q n’eut qu’une foi 
morte et languissanle. C’dtoit un coeursans moeurs, qu! 
se choisit des ministres pfailosophes et impies. Le duo 
de Choiseuil, Ancelot, Malherbes, le comte d’Argeu- 
' son, dePraslin, et la marquise de Pompadour, qui avoit 
encore plus d’influence qu’aucun ministre, gouvernoient 
alorsla Franee. Tous prdparferent deloin la ruine des au- 
tels par leur impidtd; touf sap&rent aussi les fondementt 
du trtae par leur correspondence habituelle aveo Vol- 
taire, qu’ils consultoient et dont ils se faisoient globe da 
snivre les perfides conseils ; tous coatribuferent de toutes 
leurs forces k la destruction du corps de la compagnie 
de Jdsus , que Ton considdroit avec raison cumme le plus 
ferme rempart des trdoes et des autels. La facility de 
satisfabe ses< passions a voit qttird dans le parti des con- 
jures presque tons les homines qui dominent dans la so* 
cidtd par les distinctions d-autqr&td , de credit et de ri* 
chesses. Cos succds etoient plutdt dds k l’impidtd qui fa- 
vorise lea vices en flattant les passions, qu'aux talents de 
Yoltabe. Alors chacun vouloit dtre phiiosophe , parce 
qu’il croyoit qu’avec ce titre il pourroit dtre impund- 
• ment impie, et vivre commoddment k son 3rd; mats 
Fimpidtd ds t le poison , le froid assassin de l'amitid , de 
la cbaritd, de la justice et de toutes les vertus qui ho* 
norent et qui font le mdrite des grands hommesu Les 
impies voudroient pouvoir fouler aux pieds la majestd 
divine, ils voqdroient pouvoir lui ravir sa toute-puls* 
wanceetsa globe; mais hdlasl ces prdsomptueux insen* 
ads oublient honteusement leurs misdres, leur nalssahce 
et leur ndant : ils ne sent et ne peuvent dtre auprds de 
T&ernel , que comme Id plus petit grain de sable que 
le moindce vent emporte. Les incrddules sont tous de 
vrais ddmons : ils sont durs, ingrats et insensibles ; ils 
ne songent qu’A peupler la te^re de brigands , de scdld- 
rats ou de mopstres comme eux. Les incrdaules sent des 
mutinds et des enragds, tou jours prdts&se rdvolter cen- 
tre r&utorifd Civile et eecldsiastique : ils mdritevoient 
tousd’dire punis exemplairement , parse qu’ils sonten 
tout opposds A la fdlicitd puMique, et qu’ils ne cbm- 
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client qu’k trouble? l’ordrc et la pals. Leur ioeridiilitt 
vlent d'un fond d*orgueil enflaxnmd de hahse contra le 
crtetcu t, de ce qu’ils ne peuvent atteindre k la perfection 
de see ouvrages qu’ils ne peuvent s’empgcher d 9 admirer 
tn£me en lea eritiquant. Le premier remords de l’impie 
eat de confeaser Dieu qu’il a tant blasphgmd, et d*invo- 
quer son infinie mis^ricorde. Le retour vers Dieu de 
quelques impiea n'empdche pas que la conspiration con- 
tie lea trines et lea autels n*est point encore Iteinte, et 
1’qxpdrience ne nous convainct que trop journellement 
que les gens de iettres; sans religion , ferment la classe 
des citoyena la plus perverse et la plus dangereuse. Elio 
sinus dlmontre aussi que , plus la'religion sera florissante 
et triomphante dans un £tat f plus cet gtat sera k 1'abri 
des conjures; que, plus la religion. sera respectle dans un 
empire, plus les sujets seront docile* et soumis, plus 
aussi les mon arques et les people# seront heureux et pour* 
rontse croire en s4curit£. Je saig qu*une grande partie 
des souverains et des ministres n'avofent pas les inten- 
tions criminelles des philosophes, qu’ils ontdtd entraf- 
n£s par erreur, et que bpaucoup ont servi uue cause si 
injufte sans ie vouloir. C’est ainsi que le landgrave de 
Hesso-Cassel fut riduit par les impiea* Ce prince avoit 
sur la religion plusieurs doutes qa’Il avoit envie d’ttelair* 
eir; mais malheureusement, pour lesr^soudre, il s’adres- 
sa k Voltaire* Celui-ci, qui avoit fiir^ la perte de la re- 
ligion , fut bientdt d’accord avec ses autres adeptes , 
pourpricipiter dans Terseur et dans Tablme le prince de 
Hesse-Cassel. II parolt au fond que plusieurs autres prin- 
ces ne eherchoient 6ga lament qu 'k slnstruire ; mais ils 
s’adressferent malheureusement k des philosophes done 
tout l’objet 6toit de faire servi r ces princes au renver- 
sement des autels ; ils leur cacbferent avec art le renver- 
sement des trines qu’ils m£ditoient ; et quand le mo- 
ment propice potir reffectuer fut arrive , les philoso- 
phes le saisirent avec empressement , et les princes oe 
reconndrent leur faute et leurs erreurs , que lorsque les 
s6ditieuxles eurent chassis de leurs trines et de leurs 
royaumes. 

D’autres princes Strangers rendirent dgalement leurs 
bommages aux philosophes impies; de ce nombresont : 
Is duo de Brunswick., le prince de Deux-Ponts, Louis* 
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Bugfeae, prince deWurtemberg, et Louis, prince 4eWur- 
temberg, Charles-Thlodore , llecteurpalatin, etc. L’en- 
thousiasme pour le hlros de Pimpiltl Itoit portl si loin, 
qneplusieurs femmes cherch&rent, par les principes et 
les plaisanteries de Voltaire, k capter ses suffrages aux 
dipens de leur honneur. II n’appartient qu’aux souve- 
rains de gouverner les peuples, et e’est aux ministrcs 
du Seigneur k lei instruire : eux seujs ont la puissance 
et le droit de former la barrifcre pour arrlter le torrent de 
i’impiltl ; e’est k eux d’emplcher qbe la multitude ne 
soit entrain le dans les voies de l’erreur et de la corrup- 
tion ; mail aussi e’est k la multitude de suivre les ordon- 
nances des souverain s en s’y conformant, et de pratiquer 
la loi de Dieu , ainsi quo les vertus chritiennes qqe les 
vlritables pasteurs leur annonceht. Si la multitude n’est 
pas plnltrle de respect pour son souverain , comma 
pour ceux qui lui apprennent les devoirs imposls k cha- 
que condition et k chaque age, ainsi que la mani&re de 
les remplir; la multitude, loin d’etre soumtse et reli- 
gieuse, eat &6)k disposle k la rebellion et k 1’impiltl. Si, 
dis-ije , la masse du peuple est sourde aux eris de la con- 
science, si les temples sont dlserts , si les magistrats son! 
froids et indifflrents pour la religion, si la multitude foulo* 
aux pieds les lois'et les ordonnances des souverains, le 
peuple sera bientdt impie , corrompu et rebelie ; et un 
peuple coirompu ne tarde pas k se iivrer aux plus grands 
$xces et aux plus grands crimes. 

Gelui qui refuse k la diviqitl l’hommage que toute 
cr&ature do|t k son crlateur , est encore bieir moins dis- 
pose k Se soumettre aux ordre9 du prince qui le gou- 
yernfc , ainsi qu’4 I’autoriU des magistrats Itablis : aussi 
celui qui sert lemieux son Dieu, est toujours Celuf qui 
sert le mieux son souverain. Personne ne peut dauter 
qu’un su jet qui mlconnoit la divinitl , ne soit un impie 
et un sujet rebelle. II est Igalement certain que tous les 
rebelles n’attendent que le moment favorable pour si- 
gnaler leur mlcoatentement et letfr fureur. Ainsi , tout 
empire oil la religion ne sera pas triomphante , les mi- 
bistres du Seigneur Icoutls et respectls, les magistrats 
accueillis, craints etoblis, sera toujours un empire chan- 
eelant« G’est k l’auloritl de protiger la religion et set mi- 
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nistres conlre les atlaques des philosophes et des impies; 
c 4 est aux magistrals de veiller k ce qu’il n’existe aucune 
association tendant k la destruction des autels et au 
renversement des trdues, car l’existence de Tun est n£- 
cessai remen t li£e avec Inexistence de i’autre. Comme 
ia s£curit6dcs mouarques est itroitement unie avec la 
soumission et la iid£lit<£ de tous leurs su jets, l’ob&ssance 
fait autant la gloire et la prosp£rit£ des peuples* que 
l’amour ^lfeve les monarques. 

Pour mieux convaincre le lecteur de la fourberie 
et de la m£chancet£ des philosophes , ^coutons un mo- 
ment Dalembert, qui avoit lui-m£me r£dig£ l’acte d’ac- 
cusation contre les j£suites. Lorsqu’il vit tous les mem- 
b res da parlement demander avec einpressement l’an6- 
antissement de ce corps si pr£cieux et si respectable , au 
lieu de s’en declarer les protecteurs et les d^fenseurs , 
Dalembert ne put se retenir , ni s’emp£cher de s’^crier : 
Pardonnez-leur , Seigneur, car ils ne savent ce qu’ils 
font, ni de qui ils re^oivent des ordres. 

Mats l’envie animoit les parlementaires et I’impidt^ les 
, aveugloit : ils avoient bu k leur aise la coupe empoi- 
sonn£e de la philosophie qui devenoit d6}k dominante; 
mais elle ne pouvoit parvenir k son but, ni £tablir son 
empire, sans d&ruire les gardes du corps de l’autel et 
du trone. Les conjures avoient bien jur6 et r^solu leur 
perte en secret ; mais ils s’atlendoient a ^prouver de 
grands obstacles, soit de la part du parlement, des 
souverains , ou de la cour de Rome*, mais ils ne trouvfc- 
rent nulle part la moindre resistance ; tout leur r^ussit 
au-delti de leurs esp£rances : le premier coup de main 
des philosophes fut d^cisif , et leur assura pour ton Jours 
un triomphe complet. 

La perte de la compagnie de J£sus fut aussitftt r^solue, 
et elle re$ut son entier accomplisscment. D&s-lors, les 
philosophes £loign&rent des cours et des premieres di- 
gnites tout ce qui leur eloit oppose, c’est-a-dire , tous 
ceux donl ils redoutoient la sainlet£, les talents et les 
lumifercs- 

Ils n’ignoroient pas que le clerg6 avoit &6\k averli les 
souverains el les magistrals des progrfes rapides de la phi- 
losophic ct de sa doctrine pestilcntielle. Ils savoientaussi 
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q uc Ic clergy, instroit et clairvoyant, aroit privenu leroi 
mu r les manoeuvres des syditieux, et qu*il avoit eu le cou- 
rage de lui dire : Oui , c’est au roi et k la religion quo 
les philosophes en veulent; les armes sont dyjA en Ire leurs 
mains, et ils n’attendcnt que 1’instant favorable des’en 
servir pour renverser d’un seul coup le trine et i’au- 
tel; il est mime ytonnant que leur chute ne se soit pat 
op^rie. Ainsi , il est temps de prendre des precautions 
et d’agir, si vous voulez sauver la religion et votre 
empire. 

Mats toutes les remftntrances du clergy furent vaines 
et inutiles. Les ministres ytoient vendus k la philosophie 
eonspiratrice; ils traitfcrent de visionnaires les fiddles dis- 
ciples du Seigneur qui donnoient au roi des conseils si 
charitables et si sages ; loin de seconder les intentions 
bien connues du monarque pour le plus grand a vantage 
de ses sujets, ils travailterent avec phis d’activitd k la 
riussite des projets criminels des philosopher devenus 
des syditieux. Ils s’endormirent au bord du pricipice ; 
i Is trahirent tout k la fois leur conscience , leurs devoirs , 
leur Dieu,Ieur souverain, et la nation qu'ils plongferent 
dans le plus affreux des precipices. 

Les ministres adeptes sacrififerent , pour la vaine gloire 
de philosophes, leur honneur, leur tranquillity, celle do 
leur roi et de leurs concitoyens. 

Les jesuites , le plus ferme rempart des souverains et 
de la religion , n’existoient plus. La m£chancet£ , la ca- 
lomnie , la haine et l’envie avoient pousri leur audace 
jusqu’k oser accuser ce boulevard de l’autel et du trine 
d’avoir sollicite Damien k assassiner Louis XV, afin de 
s’emparer des rfcnes du gouvernement. 

Cette accusation , quoique d£mentie par Damien Iui- 
mftme, ne fut erne de personne, malgri les soins des phi- 
losophes et des ministres k propager cette faussety dont 
ils connoissoient k fond toute I’absurdity ; mais ils avoient 
tous besoin de ce pritexte pour justifier Pinjustice qu’ils 
s’ytoient aidys k commettre k 1’ygard des jysuites. Ils 
n 'avoient sollicity leur destruction , que parce qu’ils re- 
doutoient leurs lumteros et leurs talents, et qu’ils y toient 
totalcment opposes aux philosophes et aux ministres 
adeptes. 
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Tout porte k croire et tout fait prosumer que I’assas- 
ftinat de Louis XV fut Touvrage des conspirateurs qui 
d6sesp6roient pouvoir le faire entrer dans leur parti. La 
liaine que les philosophes avoient jur6e aux souverains, 
l’envie qu’ils avoieut de r^gner, leur impi£t6 jointe k 
l’ambition du pouvoir supreme , sont aulant de t£moins 
qui les accusent d’avoir pr£par<£ en secret Tassassin at de 
Louis XV, et de 1’avoir commands. 

Si les coyspirateurs , par la grande influence qu’ils 
exercoient alors , out su se soustraire aux supplices , Hs> 
n’ont pu 6chapper k l’infamie , ni se justifier des soup-» 
90ns d’assassins qui plan&rent alors sur leurs t£tes cri- 
minelles, / 

Les membres du parlement, charges d’itaformer cen- 
tre les inculpations que Ton faisoit aux j£suite§ , mirent 
taut de partiality dans leur instruction ,/ qu’ils firent 
grandement soup^onner qu'ils ytoient plus int6ress4s k 
taire la verity qu’£ la r6v£ler, et qu’ils avoient eu plus de 
part, soitdirectement, soit indirectement, k 1’assassinat 
de Louis XV, que le corps incorruptible des j£suites , 
pontre lequel ils chercboient inutilement des preuves. 

Quoi qu’il en soit , il est certain que Damien n’£toit 
pas seul criminel : pour yn attentat si horrible , oy n’a 
cependant puyi que lui ; les grands coupablesont £chap- 
p6 aux recherches des parlementaires et k la vigilance 
ges ministres , qui auroient pu eux-m£mes donner des 
enseiguenients tr&s-positifs, 

L’infame Louvel n’&oit pas ie seul qui figuroit dans 
l'assassinat du due de Berry ; lui seul a jug£ coupable 
du lyeurtre , lui seul en a subi la peine : les grands me- 
neurs, les grands criminals, se sont soustraits k la justice 
et k la vengeayce publique. II est vrai que cet attentat a 

laissy une forte tache sur i’habit de D alors ministre, 

qu'il ne pourra effacer de long-temps; mais D jouit au- 

jourd’hui de sa fortune rapide et colossale, dans son pa- 
lais; ok il y’est occypd qu’4 cbercher de nouvelles victimea 
avec de nouveaux Louvel , pour se zyettre 4 l'abri des 
nouveaux meurtres qu’il complote. 

Ce brigand achev£ n’en veut qu’aux tdtes couronndes, 
ou k celles destinies k r£gner. Il ne sCroit jamais parvenu 
gy miyistfcre , si l’on n’edtpas latest atablir ie i^gne de 
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nmptetl, si Ton n'edt pas laissd dtablir les associations 
seer bits ; il n’auroit jamais eu ni credit , ui influence , 
ni autoritd , et il n’auroit pu en abuser si impudem- 
meat. Si les grands assassins ne trouvoient appui et pro- 
tection prfcs des premiers dignitaires, ceux qui comma t- 
tent ces meurtres abominabies seroient promptement 
r^primds ets£v&rement pun is; maisla justice trop sou- 
vent epargne la t£te des crimineb; elle ne chdtie que la 
queue : la t6te continue k se livrer k ces secousses vio- 
lentes qui pr^parent la ruine des empires* 

Si Ton attaquoit la tdte de cette hydre ddvorante, ees 
horribles attentats seroient moins frequents; on n’auroit 
jamais os£ les m£diter en secret , encore moias les exd- 
cuter. Les grands criminels seroient aussi moins auda- 
cieux et moins communs. Si l*on yeut slnc&reraent fairs 
cesser ces 6normes attentats, ilfaut attaqueret ddtruir© 
la t£te des soci6t6s secretes : quand les sectaire'. seront 
sans chef, ils n’auront plus ni correspondance^ ni en- 
semble dans Ieurs d&estables complots; mais I’impunitd 
enhardit Je crime et multiplie les mdchants. 

Les bourreaux des rois sont si I6m£raires, qu'ils out 
organist Ieurs bureaux secrets dans les capi tales m&met, 
et jusques sous les fengtres des minis! res. Ces tigres al- 
Ws de sang entourent et occupent jusqu’aux palais 
des souverains; ils menacent avec Ieurs torches arden- 
tes l’Europe entifcre d’un embrasement ggnlral. £i Ieurs 
principes destructeurs Tcmportent , si les projets et les 
serments des sectaires s’accomplissent , e'en est fait de la 
religion, de la. morale, du sacerdoce et du gouverne- 
ment. 

Les magistrals probes et honnfetes seront sacrifita les 
premiers avec les ministres du Seigneur; auxlois douces 
et paternelles qui r^gissoient les dtats , succlderont les 
lois de fureur et de sang des sectaires; toittes les rich es- 
ses, les champs, led maisons, en un mot, Unites les proprid- 
Us, jusqu'aux chaumi&res et aux enfants, deviendront 
la proie des lions rugissants dont sont composes aujour- 
d’hui les socidtds secretes. ; 

Les malheurs de la France ne sont qu'un premier essai 
des conjures : la rebellion de Naples, la guerre civile de 
l’Espagne , sont dgalement Ieurs outrages; et il ne tient 
pas k eux que la France ne soit de nouveau sactagde. 
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ainsi que l’ltalie, TAUemagne, la Prusse, la Su&de, la 
Aussie, etc. Ces sardanapales croiroient encore ne pas 
pouvoir se rassasier de crimes , s’ils avoient mis 1’univers 
entier en combustion. 

Un grand changement g’est d6jd op£r6 dans les cceurs : 
1’impte^ et rinsubordination ont fait partout de grand* 
ravages, etleurs succ&s vonttou jours croissant; etsi les 
souverains ne conviennent de ch&tier tous les sectaires 
en m6me temps, dans chaqfte empire, il est k craindre 
que les plus criminels n’6chappent aux supplices; et de 
m&me, si on leur laisse la facility de changer de royaume, 
comme ils changent &£\k de nom. 

^ L’esprit d’insubordination s’est d£j& propag6 au loin : 

1 insubordination am&ne la licence; la licence produit 
la rebellion ; et la rebellion conduit k l’an archie, qui en* 
train e dans tous les crimes. 

£coutons les conjures eux-m£mes , qui , pour mieux 
voiler leurs d£sastres, se couvrent hardiment dumanteau 
de philosophes. « La philosophic pourroit bien encore 
fctre battue, mais elle ne sera jamais vaincue. » Ainsi 
s’exprimoit Dalembert avec Voltaire 2 sous le nom de 
philosophe, l’imptete seule est honor^e, et l’imptet6 est 
la mfere de tous les d£sordres. Les conjures n’ont pris 
le beau titre de philosophes que pour mieux £garer et 
s6duire les peuples ; car s’ils eussent pris ceux d’impies, 
d’incr£dules ou d’ennemis du christianisme , ils eussent 
revolts tons les esprits. JEcoutons aussi Voltaire, dans 
ses derniers moments, dire k ses premiers adeptes: 6cra- 
sons les autels, et qu’il nereste pas au Dieu des chr6tiens 
un seul temple ni un seul adorateur. Se?£lfeves, plus au- 
dacieux, ont assez r6p6t6 partout: £crasons tous les scep- 
tres, et qu il ne reste pas aux rois dela terre un seul trdne , 
un seul sujet , pas m£me une chaumi&re pour se garan- 
tir des injures du temps. Ecoutons encore Diderot ; oe 
fr6n Clique ne cessoit de dire k ses disciples « que leboyau 
du dernier des chrdtiens serve de corde pour Wrangler 
le dernier des rois. » Il est difficile d’expliquer plus clai- 
rement leur haine contre 1’autel et les trdnes , que ce 
que nous en ont dit Dalembert, Voltaire et Diderot. 
Leur t£moignage ne peut 6tre suspect ; car ils se van- 

" ‘ „ r T „ . 
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lenient de Paris avoit cependant pris contre Voltaire, k 
cause de ses impietes, un arr£t qui l’exiloitpour toujour* 
duroyaume; xnais les philosophes, quimaitri&oient di]k 
les ministres et les grands , obtinrent facilement de la 
cour que le premier auteur de Pimple philosophic, qui 
dtoit encore le chef des society secretes , vtnt enfin au 
milieu d’eux, pour y jouir des succ&s dont ilsiui devoient 
tons le premier hommage. 

La plupart des ministres qui entouroient alors le tr&ne 
de Louis XVt, £toient adepts*. 11s firent entendre k ce 
vertueux monarque que le long exit de Voltaire Pavoit 
suffisamment puni; que le parlement P avoit jug 6 aveo 
trop de rigueur, etqu’il etoit trop juste pour ne pas mo- 
difier un jugement si s^vfere envers un auteur aussi ex- 
traordinaire. Le roi, tou jours port£ k la cl£menee, sou- 
scrivit ktout; il adh£ra aux instances deses perfides mi- 
nistres. Le rappel de Voltaire fut comme un retour de 
la vie k la mort ; son arrives dans Paris fut le triomphe 
de tons let conjures, Dalembert, Diderot, Helv£tius, Tur- 
got 9 Condorcet, Laharpe, le garde des sceaux Lamoi- 
gnon , Damilaville, Thiriot , Saurin, le comte d’Argen- 
tal/ Grim, le baron d’Olback. et Leroi, qui mourut de 
douleur 'et de remords d’ avoir pu etre adepte et secre- 
taire d’une academic monstrueuse qui conspiroit des 
revolutions contre le Christ , lesqueMes devoient nlcessai- 
rement amener la chute des trines et entratner la so- 
ciety dans des ddsordres et des d&astres ; tons accueil- 
lirent avec joie et f£t£rent le chef des impies. Cette ra- 
cine impure produisit quantity de rameaux sauvages, sur- 
tout dans la capitale, oh s’^toient rendus de toutes parts 
les principaux adeptes pour complimenter cette vile 
idole , qui contribua beaucoup k rendrc incridule et re- 
belle une nation insens£e. Tous les ingrats , tous les im- 
pies, les curieux et les seetaires, accouroient surle pas- 
sage de Voltaire; il devint tout -A- coup i’idole du jour 
d’un peuple qui n’dtoit point son peuple. Ceux qui Pen- 
fouroient dtoientsi : aveugfes et aveuglds, que plus il fai- 
soit de mal , plus ils lui prodiguoient de louanges. Oh 
aveuglement deplorable ! le chef de Pimpietg , dont la 
longue carrifere n’avoit et£ qu’une guerre non interrom- 
pue, tout k la fois publique et souterraine contre le chris- 
tianisme, fut re$u,dans la capitale m&me d’un peuple^ 
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et d*un roi trfcs-chretien, avec toutes les acclamations 
accordees aux heros, avec tous les honneurs que Ton 
decern e pour recompense des plus importants services, 
avec toutes les demonstrations d’aliegresse que Poh a 
coutume de temoigner k ceux qui rentrent dans leur 
patrie apr&s avoir remportd d’^clatantes victoires. Oh 
egaremept de la raison ! le plus cruel ennemi de J£sus- 
Christ, des rois et des peuples est encense par ceux me- 
mes dont il a jure la perte, etlorsqu’il ne revient parmi 
eux que pour la consommer. Toutes les academies ceie* 
brfcrent son arrivee; elles la ceiebrfcrent jusquesdansle 
Louvre dej& ebranie par les manoeuvres sourdes de cet 
impie audacieux qui, ne pouvant corrompre le monar- 
que, s’etoit rendu maitre des ministres. Les Turgot, les 
Maupeou , les Lamoignon, les Brienne firent egalement 
la cour & Voltaire. Ces perfides furent tour-et-tour les 
ministres de Louis XVI. Pour mieux favoriser la philo- 
sophic avec son impiete , ils concertoient avec les con- 
jures les moyfcns k employer pour tromper Louis ]£V I , 
dont les intentions pures, le merite et la vertu n’ont ja- 
mais pu etre ternis ni par les calommies des philoso- 
phes , ni paries vociferations des mechants. Les theatres 
decernerent leurs couronnes au chef de l’impiete ; les 
fetes se succederent en son honneur. La multitude igno- 
rante, eblouie par l’accueil edatantque plusieurs digni- 
taires et grands du royaume firent k Voltaire, ne Penvi- 
sag&rent plus que comme leur pkre et leur liberateur , 
tandis qu’il n’etoit qu’un vil enchanteur et un infame 
seducteur. Au milieu de cette altegresse generale des 
philosophes, les ministres presentment Voltaire & Louis 
XVI, qui ne desiroit nullement le connoitre. Ce prince ne 
se laissa point vaincrepar le mal; il ne ceda aux voeux 
importuns de ses ministres pervers que par tendresse et 
par une ardente charite. Il etoit bien eioigne de soup- 
^onner tant d’artifices, tant de perfidies, et tant de scd- 
leratesse de la part de ceux qui Pentouroient , et qu’il 
avoit honores de toute sa confiance. Mais Louis XVI, 
cn cedant aux impulsions de son cceur, sut conserver sa 
dignite , son eclat et sa loyaute. Le clerge de France, 
loin de se rejouir, fut vivement attriste des fetes et des 
honneurs que Pon avoit decernds k Voltaire ; il fut seul 
vivement attriste au milieu de Paliegresse generate. Il 
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soRicita €0 vain l’ex&ration de ParrAt du parlement 9 
qui avoit exilA pour toujours de la France le chef del’im« 
pidtd; mais l’autoritg itoit d’ accord avec lea conjures. 
Les magistrals trait&rent les dAputAs du clergA de rigo- 
ristes, qui pleuroient quand chacun rioit, et qu’ils fe- 
roient beaucoup mieux de prendre .part k la joie com* 
mune. Le clergA de France, profon dement aflljgA de Pac* 
cueil et de la rAponse des magistrate , ne songea plus 
qu’A vaincre le mal par le bien, et k conserver son an* 
cienne splendeur; il chercha sa consolation dans des 
vertus solides, dans la science etle zfele de la religion , 
dans le maintien de ses dogmes et dans un inviolable 
attachement aux principes de la foi; et en dApit des con* 
}ur£s iiy trouva la paix etle repos de la conscience. Jean* 
Jacques Rousseau avoitAtA li£ avec Voltaire et les conju- 
res ; mais il s’en d£tacha sans cesser d’etre impie. Ils 
ont dte, Tun et l’autre, les deux hAros de I’impiAtA; mais 
Voltaire en recueillit seul les honneurs. Au milieu de 
ces acclamations et de ces couronnements, qui enil&reut 
encore d’orgueil un coeur d£jk trop vain et trop prAsomp* 
tueux, Voltaire, tout AnivrA de l’encens de ses adeptes , 
s'Acria : vous voulez done me faire mourir degloire. La 
religion seule Atoiten deuil avec son clerg^ pendant tons 
ces triomphes. Son Dieu sut la venger de ces fAtes mon* 
dairies, qui faisoient le triomphe, la joie et 1’allAgresse 
des impies; il jeta sur le prAsomptueux un regard d’ia- 
% nation, et Voltaire fut ausitdt alteint d’une violent# 
hAmorragie qui dut le convaiucre de. son nAant et desa 
foiblesse. L’impie, qui avoit eu peur de mourir de gloire, 
fut tout-&-coup abandon nA de Dieu et des homines, et il 
finit ses jours infames dans la rage et le dAsespoir. Au 
milieu de ses troubles et de ses frayeurs, il appeloit, il 
invoquoit l’infime misAricorde de Dieu , ancien objet 
de ses sarcasmes et de sa haine. Avee les aceents proion* 
gAs du remords, tantdtil blasphAmoit contre le crAateur, 
tantdt il s’Acrioit: JAsus*Christ, JAsus-Christ; d'autres 
fois, transports defureuretde rage, il se plaignoit d’avoir 
taut travails contre Dieu , et d’avoir si peu fait pour 
le ciel. Beau ciel ! beau del! cAleste Jerusalem l disoit- 
il, je ne te verrai done jamais. Lorsqu’ji sentit sa 
fin approcher, il demands k la v£ritA un prAtre, et il 
dAsavoua par un acte notarises hnpiAtAs; il priamlme 
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M. Gauthier de V alder, de communique? sa retractation k 
M. le cure de S. Sulpice et k Monseigneur PArchevG- 
quede Paris; mais Dalembert , Diderot et Marmontel 
s*y oppos&rent. Ces adeptes, eraignant que le repenfirdc 
Yoltaire et les remords qu’il 6prouvoit ne vinsseni don- 
tier k ses disciples le spectacle humiliant de ses retrac- 
tations, empSch&rent le chef de rimptetg de declarer for- 
mellement ses erreurs et ses extravagances, comme il 
en avoit le projet, ainsique de d^savouer publiquement 
ses complices. Mais ceux qui Pentouroient Violent aussi 
versus dans la perfidie et aussi corrompus que leur mat- 
tre. Us ne voulurent jamais p$rmcttre a M. Gauthier 
de p£n6trer dans la chambre du malade qu’ils voyoient 
repentant et dispose k abjurer sa doctrine et ses Merits 
empoison n£s. Yoltaire, impatient de revoir M. Gauthier 
et de connoitre la r£ponse de M. le cur£ de S. Sulpioe 
et de Monseigneur I’ArchevGque, accabloit d£j& de re- 
proches etde maledictions ses adeptes qui 1’assilgeoient : 
retires- vous de moi , leur disoit-il alors ; e’est vous qui 
m’avez perdu ; e’est vous qui 6tes la cause des tourments 
quej’endure dans Petal cruel oil vous m’avez reduit. Je 
pouvois me passer de vous , mieux que vous ne pouviez 
vous passer de moi. Je pouvois tout sans vous ePvous 
ne pouviez rien sans moi. Quelle malheureuse gloire 
m’avez-vous done value f elle fait deja macondamnation 
et ma confusion, bientot elle fera men chAtiment ct 
toon supplice, ainsi quelevdtre. L’affreux souvenir de la 
conjuration gla^oit en m6me temps d’hotTeur et d’ef- 
froi, et l’impie mourant, et ses adeptes t£moins des an- 
goisses et des d£chirements de son agonie. 

Ainsi mourut Yoltaire, le 3 mai 1778, consumd par 
ses propres Igarements et par ses fureurs , plutdt qu’af- 
foibli par ses propres ann£es; dans ses derniers mo- 
ments U d^testoit ses adeptes les plus intimes ; mais il 
les avoit sibien instruits qu’ils le maitris&rentet qu’ils lb 
garott&rent avec les m&nes chaines qu’il avoit forgoes 
lui«m(me. 

Les conjures, enperdant Yoltaire, perdirent tout du 
cdtd des talents ; mais ses armes leur restoieut dans ses 
volumineuses productions qui avoicut d^ja r^pandu au 
loin leur poison etleur amertume. Leshonncurs depre- 
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mier chef de la secte furent dlflrls k Dalembert. 11 eon* 
tinua h dirige r l’acadlmie secrete pour la propagation de 
Fimpietl et de la rlvolte, jusqu’en novembre 1783,0(1 d 
fut fared d’aller comparottre lui-mlme devant le mime 
Die u que Voltaire* et de rendre compte de toute leur 
vie a celui qu’ils s’ltoient tant plu l’un et l’autre d’ou- 
trager pendant leur vivant. Ain si, Dalembcrt survlcut 
de trls-peu k Voltaire. L’un et 1 ’autre, k leur derailre 
lieure, Iprouvlrent les mimes alarmes ct lea mimes 
frayeurs. Dalembert ressentit les mimes remords et lei 
mimes dlchirements que Voltaire ; il Itoit prlt, comme 
lui, k se rendre au dernier repentir du mo u rant et k re- 
courir au seul moyen de salut qui lui restoit : ciFexem- 
ple de son maitre en impiltl , il appela k son seeourt 
les ministres de Jlsus-Christ ; mais, comme il s’ltoit aidl 
a priver Voltaire de ce soulagement et de cctte dernilre 
consolation, Dieu permit aussi que les conjUrls s’oppo- 
sassent k ce que M. le curl de S. Germain , que Da- 
le mbert avoit demandl, put plnltrer dans sa chambre, 
lorsqu’il se prlsenta comme lepastenr qu’on avoit fait 
appeler pour aider et assistcr le malade dans sa posi- 
tion critique. Les con juris, par les mimes manoeuvres 
etpour les mimes motifs qu’ils avoient employls contre 
Voltaire , forclrent Dalembert k expirer dans lea re- 
mords etle dlsespoir, comme ilsy avoient dljd con train t 
le mail re de I’impiltl. Tous deux ont termini leur oar- 
rilre dans des angoisses cruelles ; tous deux ont donnl 
des marques de repentir, et ont reconnu leurs torts ; tous 
deux ont appell les ministres du Seigneur k leur se- 
cotirs , et ont dlsirl faire l’avcu de leurs Igarements ; 
tous deux auroient voulu en faire plnitence ; tous deux 
s’en sont humilils; Fun et F autre , au lit de la mort, 
ont demandl pour eux-mlmes les secours de cette mime 
religion qu’ils avoient combat tue avec tant d’acharne- 
ment, Itant en santl , qu’ils auroient voulu pouvoir la 
dltruire entilrement ; mais l’un et l’autre furent privls 
de ses douceurs et de ses consolations, dans le moment 
qu’ils en avoient le plus besoin ; tous deux avoient trop 
bien llevl leurs adeptes : ils surent tourner contre leur* 
maitres les mimes armes qu’ils leur avoient laissles et 
dont ilss’ltoient servis eux-mlmes avec tant d’art contre 
les autres. L’un etl’autre furent pris dans les mimes filets 
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qu’ils avoient inventus pour autrui : 11s avoient appris la 
perfidie e t le d£guisement& leurs adeptes , ceux-ci s’en ser- 
virent k regard de leurs maitres. Ainsi Voltaire et Da* 
lembert ont 6t6 contraints de paroitre devant celuf qu’ils 
recommandoient tant d’^craser , fr6missant de rage et 
tout tremblants pour leurs oeuvres, sans pouvoir se pro- 
curer ni esp6rerle moindre soulagement pour appaiser 
leurfrayeur mortelle. L’un etl’autre, couverts de crimes, 
ont 6t6 obliges d’avoir pour juge celui qu’ils avoient taut 
blasph6m6 , et qu’ils appeloient avec audace^n/ftme. 
Telle a 6t6 la fin tragique des deux chefs de l’acadlmie 
de l’impi6tk 

Diderot, 16 h£ros des ath£es, porta jusqu’i la folie sa 
rage contre le crdateur et sa halne contre son divin fils. 
Cependant, lorsqu’il se vitsurle point de paroitre de- 
vant le souverain juge, il demanda un prCtre pourl’ai- 
der de ses conseils et pourl’assister des secours consolants 
de la religion ; ce fut M . de Tersac, cur6 de S. Sulpice, 
que Diderot choisit et fit appeler. Sitdt que le ministre 
du Seigneur parut, le chef des ath£es lepriade ne pas 
l’abandonner : il le vit en effet plusieurs fois, et, d’aprCs 
les avis et les conseils de M. de Tersac, Diderot se pro- 
posoit de faire une retractation publique et par £crit de 
ses erreurs et de ses impi&6s ; mais les conjures l’appri- 
rent, et ils crurent que ce seroit fini de l’ath6isme et qu’ils 
seroient tous dishonorers, si le hiros des athies disa~ 
vouoit publiquement ses igarements et ses extravagan- 
ces. Ils lui persuad&rent que l’air de la campagne lui 
seroit avantageux pour recouvrer sa santi. Diderot y 
consentit malgri lui ; enfin il cida k leurs instances, il 
se rendit k leurs importunity. Les michants s’empres- 
sfcrent de conduire leur proie k la campagne, et Ik ils la 
gardferent si itroitement, qu’ils ne la quittirent plus 
qu’elle n’etit rendu le dernier soupir. Ensuite ils rame- 
nferent secrfctement Diderot k Paris, et ils publi&rent que 
le plus fameux athie itoit mort Stable tranquillement 
et sans aucun remords dans tout son athiisme. Cette 
sciliratesse ne servit qu’A poursuivre jusqu’aux portes 
de l’enfer Diderot, et k y faire entrer malgri elle cette 
malheureuse victime. Ainsi finit le hiros des athies, si 
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a+?de de gloire et si ami de I’ostentatiou : fl emporta 
atec ltti'sa reputation et sa renomm£e ; toutfut enfold 
h la feis dan* la mdme fosse* 


Digitized by v^ooQle 



64 




CHAPITRE IV. 


Riunioh des illumines aux franc-masons. — Lem 
corruption , et its fruits amers de cette mons- 
trutust affiliation , dont its mots liberty, 6ga- 
lit6 , et philosophic, servirent de manteau pour 
en cacher Varner tume et. ie poison . 

C^uoique la secledes masons illumines soitr£pandue 
par toute l’Europe, c’estsurtout en Sufcde qu’elle est 
le plus nombreuse ; c’cst dans cet Empire qu’elle a le 
plus de partisans , de force et d’influence. Tous sont 
imbus des m6mes principes ; tous ont pour fin Ffrrdli- 
gion et la r^volte ; tous ont pour but de faire naltre des 
mouvements s^ditieux dans les royaumes oh r^gnent 
l’ordre et la paix, pour exciter le peuple k la rebellion. 
Ils se servent tou jours du beau nom de liberty pour mieux 
dgarer et s£duire ceux qui sont disposes k recevoir leurs 
maximes pernicieuses. Quoique Texp6rience de tous les 
temps ait appris k tous les peuples qu’ils ne peuvent re- 
tirer de ces secousses violentes que des monceaux de cen- 
drcs et de mines, aujourd’hui le mot liberty en entrafne 
encore plusieursdansl’erreuret dans l’abyme; ilscroient 
follement que les souverains sont les tyrans des peuples, 
tandis qu’ils n’en sont que les protecteurs etles p&res,et 
que le bonheur des peuples fait toute la gloire des mo* 
narques. Les sectaires, au contraire> ne portent envie k 
la gloire des souverains et au bonheur des peuples, que 
parce qu’ils ne peuvent 6tablir leur empire qu’au detri- 
ment de 1’autorite etde la fttlicitg des peuples. 
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€*est sous le beau litre de philosophes et k l’aide des 
toots, liberty et £galit£, que s’est op6rde la sanglante re- 
volution fran^oise ; c’est par ces mdmes moyens que se 
so nt dtablis les dissentions de la Hollander l’insurrec- 
tion des Li^geois , le soul&iement den Pays-Bas , la re- 
write de l’lrlande, les mouvements sdditieux qui prdpa- 
rferent la conqugte de l’ltalie, 1’insubordination des 
escadres angloises, la rebellion des Napolitains, la guerre 
civile de l’Espagne ; tous ces ddsastres ont pris leur 
source dans les socidtds secretes. Ainsi, les sectaires sont 
la t£te , le centre et la queue des seditions. Les villes oil 
les chapitres des difftrenles secies sont dtablis, sont 
toujours plus exposes k recevoir les coups de ces furies 
que toute autre. Les souverains et les princes qui y font 
leur residence* courent k chaque pas , dans ces monies 
villes, de nouveaux dangers, et il est extrdmement difficile 
de toujours combattrcet de toujours vaincre. Ainsi, ne 
soyons plussurpris si Paris et Stockholm viennent d’etre 
tdmoins de deux grands forfaits. Les assassins seuls ont 
p6ri, et ceux qui ont conduit leurs bras et dirig6 leurs 
poignards vivent dans l’abondance; ils se croient k l’a- 
bri de toute justice dans leur opulence , oh ils mdditent 
encore de nouveaux forfaits en attendant de nouvelles 
victimes. 

Ce qu’il y a d’dtonnant et d’incomprdhensible, c’est 
que des monarques eux-mdmes, tels que le grand Frd- 
d^ric , des fils et frferes de rois, des princes, des minis- 
tres, soient devenus les protecteurs et les partisans de 
ces sectes infernales. N’est-il pas Strange que l’aucien 
roi de Prusse ait dt6 le soutien des illumines ? N’est-il 
pas ridicule et humiliant que le due de Sudermanie, 
grand -maitre actuel au Word , connu gdndralement 
comme l’un des plus chauds sectateurs*, se soient unis 
intimdment l’un et l’autre k des hommes aveuglds et 
obscurs, k desfurieux qui professent la chute des em- 
pires, quin’ont en vue que la destruction des rois, l’a- 
ndantissement de la sociltd et le plus dur esclavage pour 
les peuples ? Nest-il pas avilissantde mdditer en secret le 
bouleversement et la ruine des peuples, tandis que par 
devoir chaque citoyen est tenu de veiller k leur bonheur 
etest interessda leur prospdritd ?N’est-ce pas le comble 
dela folie et de l’extravagance de favoriser descriminels 
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et At preUfger det assassins, tandis qu'on devroit em- 
ployer son autority k les r£primer et k les punir ? N’est- 
ce dyj& pas devenir complice des sect ai res , eu n’em- 
pgchant pias leurs crimes, et en ne defendant pas le juste 
et l’innocent, queles meneursdes socktys secretes immo- 
Icnt, ou qu’ils font ygorger avec audace. Quelle con- 
fiance peuvent inspirer et quel norite peuvent s’acquy- 
rir des princes qui font un tel abus de Pautority qui n’est 
Itablieque pourprot^gerla vertuctpour chdtierle crime? 

Si les illumines et les franc-masons se sont livrgs k la 
joie, en apprenant ces deux grands meurtres; s’ils out 
donnd des marques de contentement et de satisfaction 
it la mort de ces deux augustes victimes, tout ce qu’il y 
a d’honngte , noble ou roturier, en a gemi ; des hom- 
ines du people, de simples et naifs artisans , ont donne 
et donneront long-temps des larmes au r£cit de si noirs 
attentats. Mais la pertc de ces pr£cieux et illustres per- 
son n ages n’en est pas moins coosomm^e; elle n’en fut 
pas moins le fruit des combinaisons de ces $ecte& sc61d- 
rates d’assassins et de brigands, qui, par des ypreuves 
horribles , accompagn£eS'de serments ex&crables , cher- 
henjt a dytruire et a renverser l’ordre social, par un^ 
sorte d’adh£sion et de complicity, pour faire naitre des 
syditions. 

Des homines probes et religteux peuvent - ik faire 
partie de rassemblements de furieux qui se glorifient de 
fouler aux pieds toute idye d’honneur ., d’humanity et 
de religion, pour se livrer a de grands forfaits ? Peut-on 
^’engager par serment k dytruire tons les trdnes, k assas- 
sinerles rois, k renverser les autels et k boule verser tou tes 
les sagesinstitutions, pour obyir kdes hommes aveugles 
et obscurs , qui ne cherchent qu’& ytablir le r£gnp de 
Pimpiyty et de Pan archie ? 

Ni la curiosity, ni les circonstances , ne peuvent au- 
toriser, pas mfime excuser ceux qui font partie d*une so- 
ciyty qui ne tend qu’& multiplier les mychants , les per- 
sycutions et les meurtres. 

Pour mieux encouvaincre le lecteur, ycoutons ce que 
nous ont appris des voyageurs de la secte, des initiys , des 
illuminys et des franc-masons ryunis au hazard , des 
vengeances dost ils pouvoient ua jour devenir l’objet : 
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le* sourerains et les homines yieres en dignity*, quot- 
qu’ils n’approuvent point lcsprincipes de lasecte, eon* 
dlseot ces voyageurs, vivent au milieu de leurs plus cruels 
ennemis ; ils circulent autour d’eux; ilss’asseyent qud- 
quefois a leur table, et, sans le savoir, ils les font les con- 
fidents des secrets dont les sectaires ne recherchent la 
connoissance que pour en abuser. Ceux-IA soot dupes 
et sont A plaindre ; maisceux qui sont initids, qui con- 
sistent les sectaires, et qui suivent aveugtement leurs 
perfides conseils , sont perdus sans ressource; ils ne peu- 
vent plus se dyfendre de leurs importunity* ; ces nova- 
teurs audacieux Yont droit & leur but , k travers tous let 
exc£s et tous les crimes; ils prycipitent pour toujours lc* 
souverains , les princes ou les ministres , sitdt qu’ils let 
accueillent, et qu’ils leur accordent la moinare con- 
fiance. Ce sont de vrais loups ravissants, qui ne oher- 
chent qu’A mordre et a dyvorer. Ils out un tribunal dta- 
bli a Rome, appeiy le tribunal du ciel, par derision et 
par mypris pour l’autority eccl&iastique dont le siyge est 
ytabli dans cette viJJe. 

C’est k ce tribunal que les Yoyageurs de la secte font 
parvenir promptement, par des correspondanoes parti- 
culifcreset rapides, tous les secrets des rois, des princes 
et des ministres de l’Europe. Ainsi ces agents secrets ne 
s’insinuent dans les cours que pour les trahir et les per- 
dre. Ils font part de toutes leurs dyconvertes aux mem- 
bres de ce tribunal infernal qui salarie et rycompense 
toes voyageurs, qui sont de vyritables espions et les plus 
dangereux ennemisdes sottverains. CVst le ciel qui con- 
da mne les tfctes a proscrire; e’est luiqui comma nde le* 
assassinats ; e’est lui qui nomine les bourreaux pour let 
Yictimes qu’il a choisies ; e’est lui qui leur fait parvenir 
les poignards ou les poisons. 

VoilA ce que nous ont appris des Yoyageurs de la secte 
sineferes et repen tan Is ; voilA ce qu’ils nous ont rdvyie * 
au pyril m^me de leurs jours. 

Oui , malhenreusemeot , le tribunal que je Yiens do 
signaler n’existe que trop , et le mal que j’anqtyioe 
n’est que^rop certain. 

s. 


* 
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Les souverains aont tous environ n^s deces tenebreux 
sceierats : de nombreux conjures sont etablis sur tous 
les points habitus du globe, et leursbras, armes de tor- 
ches ou de poignards, n’atteqdent que des circonstances 
favorables , pour mettre k execution leurs infames pro- 
jets destructeurs. S’ils commandent l’exil d’un ministre, 
le ministre, s’il n’y est incontinent envoys, est au moins 
disgracie; s’ils ordonnent la mort d’un roi, le roi meurt 
assassin^, ou ils ne peuvent l’atteindre; s’ils decidentla 
chute d’un empire, l’empire est detruit. Ainsi , ce tribunal 
ne s’occupe que de la corruption des ministres , pour as- 
sassiner les rois etbouleverserles royaumes. S’ils n’ont pas 
encore plonge tous les peuples dans un abime de desor- 
dres, de malheurs et de ruines , l’occasion et la force 
seules leur ont manque, et non la volonte , ni l’audace 
ou la mechancete. 

Oui, e’est la secte des franc- masons et des illumines 
reunis qui a assassin^ Gustave et le due de Berry ; e’est 
elle qui a revolutionne la France , qui a mis l’Europe en- 
tire en fermentation ; e’est elle qui complote au jour- 
d’hui d’incendier et de ravager toute la surface de la terre. 
Ainsi, ces complots ne sont point des jeux d’enfants, 
mais des travaux de tenebreux sceierats, ou des mysteres 
d’iniquite , que toute la soci£t6 est int£ress6e a devoiler, 
et que tout magistrat doit se h&ter dc r^primer ou de 
punir. 

S’ii est encore, parmi les hommes vertdeux , quelques 
etincelles de courage, de sagesse et de pr^voyance , qu’ils 
meditent ces revelations, qu’ils les apprecient , et que les 
magistrats sachent les mettre k profit, pour leur propre 
utilite , et pour l’avantage des peuples qui leur sont 
soumis. ' 

Ces confidences, enveloppees de mysteres et de singu- 
larites , n’en sont pas moins reelles ; elles ne peuvent , 
par consequent, etre rejetees sans grand danger, 

Au recit des longues et singuli&res precautions dont 
une affiliation de tels monstres a du s’environner, pour 
former un r^ssemblement si puissant et si nombreux, 
pour mettd£ avec securite , en commun , leur deprava- 
tion, leurs complots et leurs forfaits, tout lectcur doit 
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bles sociMs, qui ne s’occupent que de la ruine du genre 
hu main. 

Jugeons, parce qu’ili ont fait, de ce qu’ils peuvent fair© 
encore, etne nggligeons rien pour introduire parmi eux 
quelques individus £olair& et assez courageux, ou auez 
adroits , pour apporter au milieu de l’Europe les cl£s 
de cet antre de crimes, et livrer k la yengeance de I’hu- 
manit^ outrag£e et des lois m^connues les instigateurs 
et les dir ecteurs des sooi£t6s secretes* 

Pour neutraliser les effortsdes conspirateurs, j'emploio 
d£j«i tous les moyens qui sont en mon pouvoir. Je pu- 
bjie leurs myst&res d’iniquit6 , je combats leur hidewse 
doctrine , je d6 voile k l’Europe 6tonn6e les secrets de 
l’infame serment qu’ils souscrivent; et, pour mieux faire 
connoltre tous les travaux des soci&£s secretes, nous 
allons rapporter ce qui se passe k chaque grade de la 
franc-ma 9 onnerie, et les obligations que les chefs im- 
posent k chaque candidat, soit pour l’admettre dans la 
secte, soit pour l’^lever k un grade plus haut. Nous 
allons d’abord d^velopper ce que la soci&6 dit avoir 
en vue; puis nous dgvelopperons leseffets qu’ellea pro- 
duits; et le lecteur pourra juger, par les rtsultats dont 
les franc-ma 9 ons sesont tant enorgueillis, combien cetto 
soci£t6 est dangereuse et funeste. 

La secte nous dit par fois qu’elle veut bdtir des temples 
k la raison et des cachots auxvic&s; d’autres fois, qu’elle 
veut Clever ses adeptes k la lumifere et les deiivrer des 
t6nfebres, en les initiant k la bienfaisance ; ou qu’elle 
veut les deiivrer des erreurs et des superstitions dans 
lesquelles les profanes sont ensevelis; et ces profanes sont 
tous les hommes qui ignorent leurs mystfcres d’iniquite, 
ou qui refusent d’y prendre part. Telle est la promessc 
flalteuse du premier cat£chisme des franc-onions. 

Cependant cette promesse seule annonce qu’il est 
pour eux une morale , ou une doctrine particuli&re, 
aupr&s de laquelle toute celle du Christ et de son 6van- 
gile n’est qu’erreurs et t£n&bres; mais la grande scienco 
ma 9 onnique n’est r&erv6e qu’aux grades 41ev£s : .les 
apprentis , les mattreset les dlus mantes en sont priv^s, 


Digitized by Google 



7 ° 

Toutes les hautes eonsoissances de la secte sont r^scr- 
v6es pour le grade de . chevalier du soleil ou de l’etoile ' 9 
pour les trois grades de chevaierie ecpssoise , ou enfin 
pour le haut grade de Zadosch , ou l’impiete et la re- 
bellion sent prgch<§e$ et enseignees avec audace. 

L’^re mappnnique n’est point cplle duphristianisme : 
i’ann^e de la lumiere date pour eux des premiers jours 
du monde; cet usage dit deji assez ctairement que toute 
leur lumi&re, lpur morale, leur science religieuse, sont 
anterieures k la revelation evang^lique , a celle m^me 
de Moise et des p.rophetes, c’est-&-dire qu’elle est pr<5- 
cis^mentcequeles impies etles iucredules ambitionnent ? 
et ce qu’ils appellent la religion naturclle. 

Dans le langage des masons, toutes leurs differentes 
leges ne forment qu'un seul temple qui s’etend de Portent 
a i’occident et du midi au nord; dans ce temple , on 
admetleshommes de topte religion , de toute secte, in- 
difl^renmient ; tous esperent y trpuvcr la lumi&re, le 
science des vertus et du yrai bonjieur, qu’on leur pro- 
met avec tant d’emphase ; tous sont admis a tous les 
grades , en se soumettant aux^preuves de la secte ; tous 
peuvent etre chevaliers du soleil. On leuf apprend alors 
que toutes les religions ne sont qu’erreurs et prejugds. * 
Nous verrons plus tard que les grands maitres ne raet- 
teut tant d’importanee dans cette reunion generate, oil 
dominent la perQdie et le mensonge , que pour mieux 
faire naitre l’insouciance, ou pour mieux sugg^rer Pin- 
difference pour toutes les religions, jusqu’4 ce que le 
moment arrive pour les detruire toutes dans Ip cceii* 
de leurs adeptes. 

C’est toujours a l’aide du sprmept et $ou$ les me- 
naces les plus terribles contre ceux qui seroient tenths 
de reveler les secrets de la secte , que les masons com- 
niuniquent leur pretendue lumiere qu’ils appellent l’art 
de bdtir des temples a la vertu ou des cachots au vice. 
Mdis la verite et la vertu n’ont pas besoin d’etre enve- 
loppees des tenfcbtes , ni des mystferes des ma^ns , 
soit pour plaire , soit pour etre louees; ceux qui ne sp 
fen dent que sur la verite, et qui ne pratiquent que la 
Vertu , sont m^me certains d’etre plutdt loues et ap- 
plaudis par des profanes que par des sectaires qui 
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n’emploient les myst&res et les tdnibres que pour et- 
cher lears erreurs et leurs turpitudes : la vyrity et la •. 
vertu ne craignent point le grand jour; on peutm^m^ 
mooter sur les toits pour les publier. II est aisy de voir 
que let masons ne prennent tant de precautions qua 
pour leur prop re sdrety , et non pour ytendre les blenfaitt 
d’une charity gen^rale, comme ils osent impudemment 
Tavancer. Ce que les masons cachent avec tant d'art 
et avec tant de soin n'est certainement pas ce que Ton 
peut trouver de louable dans leur association; ils sont 
trop p^tris de vanity pour taire ce qui seroit a leur 
louange, et ils aiment trop l’ostentation pour ne s'en 
pas glorilier. Ce n’est pas cet esprit de fraternity et de 
charity, si souventrecommandy aux chrytiens et sibien 
observy par ceux qui pratiquent l*y vangile, qui leur fait 
pryfyrer les ombres de lanuit au grand jour, pour s’as- 
sembler et se ryunir pour jurer fidelity k un homme 
obscur qui devient tou jours un maltrcduretimpitojable, 
an prejudice du dyvouement que tout bo^ citoyen doit 
& sa patrie, et au dytriment de la soumission et de l’at- 
tachement que tout sujet fidfele doit k son souverain. Ainsi 
c’est plutdt pour devenir des rebelleset des parjures, que 
les masons proOtent des tynybves dela nuit. Eneffet, 
enr se soumettant aveuglement au chef de la secte , ils 
violent le serment de fidylity et d’obyissance que tout 
bon citoyen doit au monarque legitime qui gouverne 
rytat. Pour mieux convaincre le lecteur de ces grandes 
vyritys , nous allons analyser ce qui se dit et ce que les 
maltres exigent pour recevoir un .compagnon maltre 
ma$on, qui est le premier grade de la franc-maeonnerie. 
Nos preuves ne seront pas suspectes , puisqu’elles sferont 
tiryes de la maqonnerie elle-rndme , el des aveeux quo 
nous dnt faits plusieurs sectaires, dans la douleur et le 
repentir de s’ytre laissy entralner, sansle vouloir et sans 
le savoir, dans cet affreux d^dale. Nous verrons en suite 
que les profonds myst^res de la secte ne sont que Pexpli- 
cation et le dyveloppement de tout ee qui se dit et de 
tout ce qui se passe dans ce grade de mattre maqon. , 
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CHAPITRE V* 


Les grades d’apprenti, de compagnon 9 et de maitre- 
maQon , avoient plutdt V apparence dejcux puin 
riisy invent 6$ pour igarer la multitude , que d’im- 
piit& et de rivolte; mais ils n 9 en dtoient pas moins 
une preparation sourde, pour disposer les curieux 
a I'irrMigion et it la rebellion . — Le grade d 9 6lu, 
qui succlde 9 paroit plus sSrieux. Nous le com - 
prenons cependant igalement dans ce que certaines 
personnels appellent l 9 innocence de la franc-ma- 
Qonnerie . — Les sectaires, tn seglorifiant de lew 
triomphe, se sont avoids rtbelles et coupables . 


JLes receptions d’apprenti, ou de compagnon , sont de 
veritables puerilites , dont nous nous contenterons de 
rapporterun exemple au lecteur,pour lui en donner 
une id6e. 

M. Baruel est le premier qui ait ecrit contreles so- 
cietes secretes des franc- masons et des illumines. II a 
fourni des materiaux interessants et des preuves con- 
vaincantes des complots de ces deux sectes^, et des 
tristes effets que leur reunion a produits. Nous allons 
rapporter k nos lecteurs la reception k la loge macjon- 
nique de cet ecrivain courageux, qui nous a fait part de 
ses utiles recherches et de ses decouvertes heureuses. 
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M. Baruel nous n appris lui-mdme qu’il ayoit fait 
connoissance k Paris de jeunes adeptes dans la socidtd 
magonnique; Pestime et l’amitid dc plosieurs d’entr’eux 
lui dtoient chores. Depute long-temps ils le sollicitoienl 
de se faire inscrire dans leur confrdrie *. sur son ref us 
constant , ils prirent la resolution de Penrdler malgrd 
lui. On l’invita k diner chez un ami oh plusieurs ma- 
sons se trouvferent k dessein rdunis. Lerepas termind, 
les domestiques renvoyds, on proposa de se former en 
loge pour initier le profane. 11 faut au moins sept ma- 
sons pour recevoir un candidat ; mais ils se trouvoient 
en nombre suffisant. Le rdoipiendaire insista dans son 
refus de faille le serment de garder un secret dont l’ob- 
jet lui dtoit inconnu ; on le dispense de ce serment 9 il 
rdsiste encore ; on le presse plus vivement , on lui dit 
qu’il n’y a pas lemoindre maldanslamaqonnerie, que la 
morale en est excellente; pour touts rdponse, M. Baruel 
leur demands si elle valoit mieux que celle de rdvangile. 
Au lieu de rdpliquer , on se forma en loge : alors com- 
inencdrent toutes ces cdrdmoniespudrilesque Ton trouve 
ddcrites dans divers livres maqonniques. Le rdcipien- 
daire chercha en vain k s’dchapper : l’appartement dtoit 
vaste , la maison dcartde 9 les domestiques avoient le 
mot , toutes les portes se trouvdrent fermdes , il fallut 
ceder aux ddsirs des franc-maqons; mais il les prd- 
vint que,puisqu’il ne pouvoit les empdcher de jouer cette 
comddie 9 s’il s’apercevoit qu’il y edt la moindre chose 
con t re l’honneur ou contresa conscience > ils appren- 
droient k le connoftre. 

On l’interrogea : il rdpondit presque k tout en riant 9 
il fut ddclard apprenti , ensuite compagnon ; mais , pour # 
lui confdrer le grade de maltre 9 on le conduisit dans 
une vaste salle. La sedne changes et devient plus sd- 
rieuse ; on lui dpargna cependant les dpreuves pdnibles; 
mais en revanche 9 on lui fit bien des questions insi- 
gnifiantes et ennuyeuses, dans lesquelles il n’apercevoit 
que jeux et pudrilitds , malgrd le ton de gravitd que I’on 
affectoit d’y mettre; mais le candidat n’avoit ddplu par 
aucune rdponse. Enfiin le vdndrable lui fit 9 d’un air sd- 
rieux et d’un ton grave 9 cette question : dtes-vous dis- 
posd, mon frdre, k exdcuter tous les ordres du grand- 
maltre de la maqonnerie 9 quand mdme vous recevriez 
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des ordres contraires dela part d’un roi,d’un empercur, 
oa de quelque autre souverain que ce soil ? La r^ponse 
fut non ; le v£n£rable s’&onne et repreud : comment ? 
non! Yous seriez done vena parmi nous pour trahir nos 
secrets ? Quoj ! vous Wsiteriez. entre les int^rGts de la 
ma^on aerie et ceux des profanes! Yous ne savez done 
pas que, de tous nos glaives , il n’en est pas un seql qui 
ne soit pr£t k percer le coeur des traltres ? A toutes ces 
questions, le r^cipiendaire ne voyoit encore qu’un jeu ; 
il ne faisoit que rire du stfrieux glac^du vthi^rable, ainsi 
que de toutes ses menaces. 11 n’en r£pondit pas moins 
n^ga ti vemen t; il ajouta qu’il £toit assez plaisant do 
supposer qu’il gtoit venu chercher les secrets de la 
ma^nnerie, Iui qui n’£toit rest6 parmi eux que par 
oontrainte et par force. Vous parlez de secret, vous nq 
m’en avez point encore communique; s’il faut,pour 
y arriver et en £tre bien instruit , promettre d’ob&r k 
un homme que ie ne connois pas ; s’il faut, pour les in- 
terOts de la ma^onnerie , suivre aveugiement les caprices 
du maitre de votre society ; s’il faut compromettre qud- 
ques-nns de mes devoirs, adieu, messieurs, adieu, il 
en est encore temps : jc ne connois rien de vos myst&res, 
je n’eti veuxrien connoitre, adieu, messieurs. Cette r£- 
ponse ne d^concerta nullement le v6n£rable; il con- 
tinuoit k jouer son rAle a merveille , il pressoit da- 
vantage son candidat, et devenoit toujours plus mena T 
$ant. M. Iteru el soup^onnoit avec raison que toutes ces 
menaces n’£toient qu’un jeu veritable ; mais il ne vou^ 
loil pas, mfimeen jouant, compromettre son honneur qt 
sa conscience, ni jurer ob^issance k leur grand-maltrc, 
surtout dans la crainte ou il 6toit que ses ordres ne fus- 
sent contraires k ceux du souverain legitime. Il leur r6- 
p6ta encore : ou mes frfercs , ou messieurs , je vous ai 
d6j& annonc£ que, si, dans tous vos jeux , il se trouvoit 
quelque chose de contraire a mes devoirs, soit envera 
Dieu , soit envers mon prince , vous apprendriez a me 
connnoltre. Vous y voila , faites de moi ce que vous vou- 
drez ; mais vous n’ebtiendrez jamais de moi que je pro- 
mette rien qui soit pppos6 k la fid£lit£ que je dois k 
mon cr£ateur et A mon roi ; encore une fois , non. 

A l’exception du v£n£rable , tous les fr&res gardoient 
un morne silence, quoiqu’iU ne fissent dans le foud que 
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s’amuser de cette scfeiie ; elle devenoft toujour® plus §4? 
rieuse entre le v6n6rable et le r6cipiendaire : le premier 
ne se rendoit point , iL renouveloit tou jours sa question, 
ii I'excddoit pour lui arracher son consentement , et pour 
lui fa ire prononcer le oui qu’il desiroit. Mais M. Baruel 
ne voulut jamais l’articuler ; a la fin , fatigu4 et se sen-* 
tant exrddd , il arracha le bandeau qu’on lui avoit mis 
but les yeux, 16 jeta par terre, et, en frappant du pied, il 
r^pondit par un nori accompagn6 de tout l’accent de 
rimpatieuce. A Pinstant toute la loge applaudit par des 
battements de mains ; le y6n6rable donna des 61oges k la 
Constance du candidat : yoilk, dit-il entre eutres , les 
gens qu’il nous faut; nous avons‘besoin d’hommes deca- 
jract^re qui pachent avoir de la fermet6. Le r6cipiendalre 
leur r£pliqua , et combien en trouvez-vous qui rlsistent 
k vos menaces Pet yous-mgmes, messieurs, n’avez-vous 
pas r£pqndu a cette question par le oui fatal ? et si voup 
Pave? prononc£, comment esp^rez- vou® me fairecroire 
que dans tous yqs my stores il n-y ait riep de contraire k 
I’honneur et k ia conscience ? 

Le ton qqe le candidat prenoit, le mdpris qu’il faisoit 
de la sect#, interropnpirent Pordre de la loge. Alors les 
frfcres s’approchfcreiit de M. Bqruel ; ils lui rcprochfcrent 
qu’il prenoit les choses trop k la lettre et trop au s^rieux, 
qu’ils n’avoient jamais entendu eux-m£me$ s’engager 
A rien de contraire aux devoirs d’un bon Francois, et 
qu’ils ne peftsoient pas qu’il y edt rien d ’oppose k la 
religion^ et au gouverilement cjans la soci6t6 des franc- 
tnaqons , et qti’il n ? en serqit pas moins ad«ds , malgr6 
sa repugnance et sa longue resistance. 

Le maillet du v6n6rable r^tablit Pordre; il'annon9a 
alors Padmission de M. Baruel; au grade de mattre ma- 
^on , en pr^vcnant qti’on nepouvoit lui donner le secret 
de la maconnerie que dans unelqge plus nSgulifcreet te- 
nueavec les c6r<hnonies ordinaires ; en attendant, on lui 
donna les sigpesetles mots de passe pource grade, comme 
on avoit fait pour les deux autres. Cela suffisoit k M. Ba- 
ruel pour 6tre admis en loge r^gulifcre , et pour se trou- 
ver, dansunb aprfes-midi, apprenti, compagnon et mattre 
m aeon , san9 en ! avoir eu la moindre id6e le matin. 

* Le nouvel initid connoissoit trop bien les inten-? 
fipns pure® de cedx qui l’avoient recu,m6me forc^mcnt, 
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pour ne pascroirek leur protestation qu’ils n’avoient 
jamais entendu s’engager k rien de contraire k leurs de- 
voirs de chr6tieu ou de citoyen ; aussi tous se sont mon- 
ths bons catholiques et bons royalistes dans la revolu- 
tion^ 1 ’exception du venerable, qui a do One k plein col- 
lier dans les fureurs du jacobinisme. M. Baruel leur pro- 
mit d’assister k leurs stances regulieres, pourvu qu’on ne 
lui parlat pas de serment; ils lui promirent de n’en point 
exiger, qu’ils l’en avoient dispense, et ils lui tinrent pa- 
role : seulement ils le sollicit£rent d’inscrire son nom 
sur la liste qui etoit reguliferement envoyee au Grand- 
Orient, ce qu’il refusa encore , en demandant du temps 
pour deiiberer ; etlorsqu’il eut assez connu ce qu’etoient 
ces loges , il se retira sans avoir consenti m£me a cette 
inscription. 

La premiere fois que M. Baruel fut admis en loge r£- 
gulifere, on exigea de lui un discours en faveur de la ma- 
$onnerie ; il leur en debita un sur les avantages de la 
fraternite , et sur le plaisir de vivre en soctete avec des 
freres. 

On etoit con venu, ce jour 1&, de recevoir un apprenti 
k qui le secret seroit donnd avec toutes les formes ordi- 
naires, afin que M. Baruel put l’apprendre lui-meme 
comme simple temoin. Le moment arriva enfin oil le 
recipiendaire s’approcha du . venerable pour apprendre 
desa bouche le fameux secret de la ma$onnerie. Alors, 
ceux des freres qu'on avoit armesd’un glaive se forment 
en deuxlignes, tenant leurs epees eievees et penchees , 
les pointes en avant et de maniere a former ce que les 
masons appellent voOte d’acier ; le recipiendaire passe 
sous cette votite et arrive deyantune espfece d’autel eievd 
sur deux grading au fond de la loge. Le venerable, assis 
su . r ,. u . n ^ auteu *l en forme de trdne, derrifcre cet autel, 
lui fait un long discours sur l’inviolabilite du secret qui 
va lui etre confie, et sur le danger de manquer au ser- 
ment qu’il va prononcer; il lui montre les glaives prets 
k percer les traitres, et il lui annonce qu’il n’echappera 
pas k la vengeance en quelque part qu’il se retire, s’ilest 
jamais assez temeraire pour le violer , ou pour trahir la 
secte. Le recipiendaire jure qu’ils veut avoir la tete cou- 
pee, le coeuret les entrailles arraches, et ses ceudres 
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jetAsau vent, $’ii vieot jamais k trahir ce secret Le ser- 
ment prononc£ , le v^n^rable lui dit ces paroles : mon 
cher frfcre , le secret de la ma 9 onnerie consiste dans ces 
mots, £galit6 et liberty ; tons les homines sont6gaux et 
libres , tons les bommes soot frdres ; le v6ndralbe n’a- 
joula pas un mot. On embrassa le fr&re dgal et libre, 
laloge se ferma et on passa gafment au repas ma$on- 
nique. Four la reception du mattre macoo , la loge est 
tendue en noir ; au milieu est un sarcophage dlev$ sur 
cinq gradins couVerts d'un drap mortuaire ; les fr&res 
son tau tour, dans l’attitude de la douleur et de la ven- 
geance. On l’oblige aux m6mes formalins et au m^me 
sermentque l’apprenti, ou le compagnon; et lorsque l’a- 
depte l’a pr£t£, il est admis au grade de mattre ma$on. 
Alors le v£n4rable lui raconte L’histoire ou la fable sni- 
vante. 

Adoniram, choisi par Salomon , pr^sidoit au payement 
desouvriers qui bdtissoien t le temple. Ces ouvriers £toient 
aunombre de trois mille; pour donner k chacun le salaire 
qui lui convenoit, Adoniram les divisa en trois classes : 
apprenti, compagnon et maitre. II donna k chacun son 
mot du guet, ses signes propres et la mani&re dom its de- 
voient Je toucher pour £tre reconnus. Chaque classe 
devoit tenir ses signes ainsi que son mot du guet eitr&- 
mement secrets. Trois compagnons voulant se 'procurer 
la parole et par 1& le salaire des maitres, se cach&rent 
dans le temple? se post&rent ensuite chacun k une porte 
differ ente. Au moment ou Adoniram avoit coutume de 
fermerle temple? le premier compagnon qu’il rencon-* 
tre lui demande la parole du mattre; Adoniram refuse et 
recoit sur la t&te un grand coup de b&ton. II veut fuir 
par une autre porte ; m&me rencontre, m£me demande, 
et mdme traitement. A la troisifeme porte enfin, le troi- 
mbme compagnon le tue, pour le m6me refus de trahir 
la parole du maitre* Ses assassins Fenterrent sous un 
tas de pierres, au-dessus duquel ils mettent une branche 
d’accacia, pour reconnoitre la place ou ils>ont mis le ca- 
davre. 

• L’absence d’ Adoniram d£se$pfere Salomon et les mai- 
tres; on le cherche part out ; enfin, un des maitres d£cou- 
ver son cadavre ; il le prend par un doigt qui se ddtache de 
la main ; il le prend ensuite par le poignet qui se d£ta- 
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che da bras ; le raaitre dans son gtonnement a’^crie : 
mac btnac; ce qui aignifie, selonles masons, la chair 
quitte les os. 

Dans la crainte qu’Adoniram n’efit rdvdld le mot du 
guety appell£ la parole , tons les maitres convinrent de 
le changer et d’y substitner les mots mac, benac , mots 
Y6n6rables, que les ma£ons n’osent prononcer hors des 
loges et dont lesma^ons, dans leUrs assemblies, n’osent 
mime prononcer qu’uue syllabe, en laissant k son voi- 
sin le soin d’achever le mot. 

Cette histoire finie 9 l’adepte cst instrait que I’objct 
de son grade est' de chercher cette parole perdue par 
Adoniram et de s’occuper k venger la mort de ce martyr 
du secret ma<jonnique(voyez dans les livres de macon- 
Eerie, le grade de maltre). La plus grande partie des ma- 
sons ne voieiit dans cette histoire qu’une fable inventic 
k plaisir, et u’apercoivent dans tout ce qui i’accompagne 
que des jcux d’enfant : alors ils se con ten tent de s’en 
amuser et de s’en divertir, sans chercher k pinitrer plus 
avant dans ces mystiresj dont le but ultirieur n’est con* 
nu que des chefs. . ‘ 

Au grade de maltri 9 sttccide celui d’ilu. Ce grade a 
deux parties : 1’une s’applique k la vengeance d’ Adoni- 
ram qui devient ici Irarq, pour mieux marque r la fureur 
et la colire dont l’aspirant doit itreanimi ; l’autre est la 
recherche de la parole; c’est-&-dire, de la doctrine sacrid 
qu’elle exprimoit it qui a iti perdue. 

Au grade d’iltk tout les frires paroissent vitus en noir, 
porta nt au cdti gauche un plastron sur lequel on a 
brodi une tile de mort * un os et un poignard , le tout 
entouri de la devise vaincre ou mourir , avec un cor- 
don en sautoir {fort ant la mime devise. Tout respire la 
mort et la vengeance dans le costume etdansrle main- 
tien. Le candidat est conduit dans la loge, un bandeau 
sur les yeux, les mainscouvertes.de gands ensangian- 
tis. Un des adeptes, le poignard^ la main,'le menace 
de lui percerle coeur, pour le crime supposd dont il est 
accusi ; apris bien des ipreuves et des terreurs, il n’ob- 
tient la vie qu*en promettant de venger le pire des ma- 
sons par la mort de son assassin. On lui montre uoer 
sombre caverne oil on le fait p£n£trer. On lui crie : f rap- 
pet tout ce qui va vous r&ister ; entres, dtfcndex-voua* 
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et vengez notre maitre; c’est k ce prix que you* pourrer 
vous Clever au grade d’elu. Un poignada la main droite, 
une lampe k la main gauche, le rlcipiendaire s’avance 
dans l’abime en tremblant. A mesure qu’il avance, il 
arrive a un fantftme place sur ses pas ; il entend encore 
cette voix qui lui r^pfcte : frappez; vengez Irani, voi!4 
son assassin. Ilfrappe, le sang coule ; on lui crie de 
nouveau : coupez encore la tete dtel’assassin qui respire, 
et qu*il n’^chappe pas k vos coups. La tete du cadavre 
tombe a ses pieds; saisissez-la par les cheveux, lui dit-on, 
et apportez-la triomphant en preuve de votre victoire. 
L’aspirant la montre k chaque frfere, et il est juge digna 
d'etre du. Ondevine ais^mentquececadavren’estqu’un 
mannequin entoure de boyeaux qu’on a remplis de sang ; 
mais ces epreuves cruelles n’appartiennent qu’4 des 
cceurs barbares. 

Cet apprentissage de ferocite n’en est pas moins hu- 
miliant et r^voltant. Aussi plusieurs masons, eius, ont 
a\ou£ qu’ils n’avoient reconnu que lorsque la rlvolu* 
lion est venue leleurapprendrei n’en pas douter, que la 
\&te k couper, pour arriver au grade d’elu, etoitcelle des 
rois. Il en etoit demgmepour la partie religieuse de ce 
gTade; ici I’adepte se trouvoit pontifeet sacrificateur, 
avec tous ses confrr&es revetus d’ornements sacerdofaux ; 
ils oftroient le pain et le vin, selon l’ordre de Melchise- 
dech ; l’objet secret de cette c£r£monie doit de r^tablir 
l’egalite religieuse, de montrer tous les hoinmes egale- 
ment prdres et pontifes ; elle tendoit k rappeler tous 
les masons a la religion de la nature, et k leur persua- 
der que cclle de MLoise et de J^sus-Christ n’etoit qu’une 
pieuscfraude oppos^e k la religion naturelle; que par la 
distinction des prdres et des laics on avoit vioie les droits 
naturels de la liberty et de l’egalite religieuSes. Il a fallu 
encore la revolution k bien des adeptes pour les con** 
vain ere qu’ils avoient ete dupes de cette pieuse fraude, 
etpour leur faire confesser que ce n’doitqu’une verita- 
ble impietd Nous voulonsbien encore excuser les eius, 
parce que, dans leur grade, l’essai regicide se trouve en- 
veloppe de mystfcres et d’obscurites , que l’iniquite et 
Timpiete n’y paroissent que sous le mantau de 1? perfU 
die et des deguisements ; mais H est facile de decouvrir 
l’infamie de ces artifices. On n’ose en mettreau jour le 
vrai sens, parce quede telles explications revoltcroient 
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entiferement laplupart des frano-maoons, en qui il res- 
teroit encore quelques ytinceiles de religion pour le cr6a- 
teur, ou quelques sentiments de fidelity pour leur prince. 
C’est pourquoi on a grand soin de jeter un voile sur 
toutes les abominations, afin de les cacher aux adeptes ; 
la plupart des aspirants sont d£j& trfes-fatigu^s par les 
longues £pf euves qu’on leur fait subir ; ils en attendent 
la fin aveo impatience, sans chercher k en p£n£trer les 
secrets; d’autres prdffcrent se contenter des grades infy- 
rieurs qui leur suffisent pour y tre regard^s comme frferes 
par les ma 9 ons , m&me les plus yievys en grade. L’on 
pourroit cependant dyj&avancer que les ma 9 ons, par le 
serment qu’ils prGtent dans les premiers grades, jettent 
les premiers fondements de l’insubordination ; car ils s’o- 
bligent par serment , au prix de leur honneur et de leur 
conscience, d’ob&r aveugiyment au grand-mat tre de la 
franc-ma 9 onnerie, quandm£meilsrecevroient des ordres 
contraires de leurs rois ou de leurs empereurs. Ce ser- 
ment seul les rend rebelles et parjures, parce qu’ils re- 
connoissent pour maitre un autre chef que celui de l’em- 
pire. Mais les grades postyrieurs de la franc-ma 9 onne- 
rie nous fourniront assez d’impies et assez de coupables, 
sans en chercher dans les grades pr£c£dents. 

Nous avons &6)k dit pr^c^demment que l’obyissance 
aveugle au grand - mat tre , que l’on exige impSrieu- 
sement par serment de chaque franc-ma 9 on , rendoit 
dangereux leur serment de liberty et d’ygality. Si, par 
liberty on entendoit que tous les hommes naissent li- 
bres, qu’ils ont tous la faculty de faire le bien ou le mal , 
quele choix leur en est laiss6, qu’ils ont tous les mgmes 
droits dans la soctety, sous l’empire des lois qui r£gissent 
l’ytat qu’ils habitent ;si, par 6galit6, on veut dire qu’y tan t 
tous les enfants d’un p^re commuu qui a tout cryy pour 
lc plus grand avantage de ses enfants , d’un m£me Dieu 
qui leur a donn£ tous les m^mes droits au ciel , la faci- 
lity pour le gagner et la liberty pour l’obtenir , tous les 
enfants ont le myme droit & Heritage du p£re ,qui ne 
les aformys que pour les faire participer a sa gloire, le 
cryateurleur a encore donny ses commandements et sa 
loi sainte ppur les gouverner ; il les appelle k lui tous in- 
distinctement. Il leur recommande principalement la 
oharite et de s’aimer mutuellement comme des fry res. 
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Si telle ytoit la doctrine ct la maxime des franc-ma- 
sons, iis n’auroient besoin que de l^vangile pour les 
instruire; nos temples suffiroient jjour les yclairer; ils 
auroientplus de respect pour les ministres du Seigneur, 
et moins de soumission pour leur v^n^rable ou leur 
gran d-mait re, ou , pour mieux dire, ils n’auroient be- 
soin ni de l’un ni de l’autre, ni de soci&& secretes ; ils 
seroient mieux instruits des grandes v^rit^s de l’^van- 
gile, ils feroient fructifier et germer la vertu dans leurs 
coeurs, et ils en banniroient tous les vices. Mais le miel 
est seulement dans la bouche des chefs de la franc- 
ma^onnerie , et le fiel est dans leurs coeurs. line seroit 
pas n£eessaire d'user de tant d’artifices et de tant de 
precautions , ni d’employer les menaces les plus terribles 
contre ceux qui r£veieroient le serment du secret de la 
secte , si , par les mots liberty et egalite , od entendoit 
seulement que les hommes ne sont pas faits pour 6tre 
esclaves, qu’il doit regner parmi eux un accord, une 
union , un esprit de bienfaisance et de charity frater- 
nelle : on ne chercheroit pas des chifTrcs, des noms 
supposes , pour propager une telle doctrine ; on la pr£- 
cheroit en plein jour, sous ses v^ritables noms de fa- 
mille. Si la pr6tendue lumifcre des franc - macons , si 
leur fausse science de vertu et de bonheur, etoient 
conformes aux lois du christianisme , au repos des 
empires et a la tranquility des pcuples , les franc-masons 
ne rechercheroient pas tant les tynibres pour se sous- 
traire k la puissance des soUverains, k la vigilance des 
magistrats et aux solides instructions des ministres du 
Seigneur. 

Celui qui fait le bien ne craint pas dc le faire en 
public, ni d’£tre connu. Jamais sectaire n’a pychy par 
up zfcle Outry d'humility : un fond d’orgueil et de pry- 
somption seroit plutdt son vice dominant. Celui qui 
fait le mal aime a se cacher , soit pour n’yjre pas connu , 
soit pour y viter la syvyrity des lois contre les mychants, 
soit pour se mettre a l’abri de toutes poursuites. Voil& 
pourquoi il importe tant aux macons de.tenir leurs as- 
sembly es secretes k la faveur de la nuit. 

Plus Fon monte en grade dans la franc-mai^onnerie , 
plus on est instruit des derniers mystdres de la secte , 
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plus aussiles ypreuves sont longues et p6nibles, et plus 
le serment est redoutable. Ce qu’il y a de surprenant, 
e’est qu’on n’ait pas d^couvert plutdt les ruses et les 
artifices des franc- ir.a^ons; car ils disoient k tout le 
monde qu’ils ne reconnoissoient dans leurs loges, ni 
les titres de marquis , ni les rangs de princes ; qu’ils 
etoieot torn ygaux et frfcres. II est ytonnant qu’aprfts 
tous ces aveux, si souvent r^p^t^s, on ne les ait pas 
approfondis , et que personne n’ait rcconnu plutdt 
que la liberty et legality ytoient le grand objet de la 
franc - magonnerie. 

II n’est pas moins surprenant que parmi tant d’ames 
honn£tes, vertueuses et ddlicates, qui faisoient autrefois 
partie de cette soeiyty, aucune n’ait soup^onny son 
but ultyrieur, et que toutes se soient constamment 
laiss6 ygarer et s&luire par ses chefs corrompus. 
Plusieurs nevoyoient m£me dans la ma^onnerie qu’une 
soeiyty de bienfaisance et de cette fraternity que tous 
les coeurs sensibles voudroient rendre g^n^rale. 

Plusieurs grands el plusieurs riches vidoient gaie- 
ment leurs bourses, pour soulager, par pryfyrence , 
leurs frfcres masons indigents. Plusieurs m^me y out 
sacrifiy des sommes considyrables qu’ils regrettent bien 
aujourd’hui, par Tabus que les chefs en ont fait. II a 
fallu les tristes effets de la franc- ma^pnnerie , pour 
dytromper une partie de ses adeptes. . 

On peut en croire les maqons de bonne foi, qui n’ont 
yty dysabusys des complots de la secte que par ses 
oeuvres d’iniquity. Ils nous ont appris qu’ils avoient yty 
trompys par leurs vynyrables, qui cachoient avec soin, 
k la majority des masons m£mes , le renversement des 
trdnes et des autels, que la secte se proposoit pour 
fin ; ils nous ont dit que les chefs seulement, et un tr6s* 
petit nombre de maqons yievys dans les hauts grades, 
avoient connoissance des derniers mystfcres ; que les vy- 
nyrables ne communiquoient les secrets qu’aux adeptes 
afiQdys, qui donnoient l’impulsion aux adeptes crydules 
et les maitrisoient. 

Ils nous ont avouy que, n’ayant en vue que la gloire 
de la ma^onnerie , ils avoient yty constamment dupes 
des artifices de ces vils intrigants, et du syrieux glace de 
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leurs v6n£rab!es. Ilg ne nous ont pas dissimnte quite 
regardoieot comme un jeu d’enfant, ce serment de 
liberty et duality qu’on leur ayoit (bit prater pour les 
admettre dans la society ; mais qu’ils ont enfin reconnu, 
maistrop tard, que ce serment de lib^rtd et duality 
Gtoit deji le plus funeste k la religion , au gouverne- 
cnent et au peuple , et qn’il pouvoit deveoir un fteau 
redoutable k l’univers entier* 

On peut en crolre ceux qui ont dtd yievy* h IVcole 
perfide et funesle des maqon.>: ceux qui t£moignent de 
la douleur de leur ignorance, et qui avouenflcur 
confusion, m^ritent bien une confiance entifere, puis- 
qu’ils dycfclent leur ignominie. 

Une foule de maqons, trfcs-zyies autrefois, confesscnt 
Cncore aujourd’hui, avec amertume, ce fatal secret, 
qui r^duittoute la science tna^onnique k ces deux mots : 
ggalitd et liberty* 

Dans la crainte que les aveux des masons dupes no 
soientpas suffisants pour convaincre ceux qui auroient 
encore quelques attraits pour cette society , nous allons 
encore rapporter les exclamations et les fanfaronades 
des y^n^rables et des chefs, dans Tivresse de leurs 
triomphes. Gomme il importe aujourd’hui que le but 
principal et les artifices de cette secte soient connus de 
tous les peuples, nous rapporterons les expressions 
m^mes des moteurs et des mcneurs de la franc-ma^on- 
tierie. 

Les franc-maqons, pour mieux assurer leurs succ&s , 
s’unirentet sesoumirent aux illumines d’Allemagne, qui, 
tout en naissant , furent plus m^chants et plus corrom- 
pus que les franc-masons, qui ne furent que les £mules 
et les dignes collaborateurs des illumines. 

La destruction des gouvernements et de toute religion 
6toit le veeu des uns et des autres. L’impiyty deyint 
la colonne etl’ydifice de cCs deux associations monstrueu- 
ses , qui ne se r£unirent que pour $e corroborer et s’aider 
mutuellement dans leurs projets d&astreux. 

Les illumines trouvfercnt dans les arrifcre-loges ma^on* 
niques une conformity de principes, de haines, de sys- 
tfcmes et de complots. Des-lors, its ne s’occupfcrent plug 
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q u'k s’entr’aider muiuellement, pour les mettre A execu- 
tion ; d£s-Jors, ils ne firent qu’une seuleet m^me con- 
spiration , soit contre le Seigneur et son Christ > soit con- 
tre tous les potentats. 

Cette union, devenue si fatale, existe encore aujour- 
d’hui , et menace d’une ruine universelle toute la soci6t& 
C’est d£j& par les mouvements , l’impulsion , l’influence 
et l’action de ces deux sectes, que se sont commises toutes 
ces atrocites qui ont affiig£la France, en l’inondant du 
sang de ses pontifes, de ses prAtres el de ses nobles, de ses 
riches, deses citoyensles plus vertueux de tout rang, 
de tout dge et tout sexe. C’est par ces mgmes furies etpar 
ces mdmes monstres que le vertueux Louis XVI, a qui ces 
cannibales ne purent faire d’autre reproche que celui 
d’etre nd roi, Marie- Antoinette son Spouse* la princesse 
Elisabeth sa soeur , aprfes avoir 6t£ abreuv^s des outra- 
ges les plus sanglants dans une longue captivity, ont £t£ 
solennellement assassin^ sur un 6chafaud, et tous les 
souverains du monde fifcrement menaces du m£me sort. 

Si les arriAre-loges des masons ne sont composes que 
de monstres, tous les masons ne sont pas des monstres : 
ceux qui ne sont point initios dans les iniquity de la 
secte, en ignorent tout l’odieux. 

II suffit de leur faire connoltre aujourd’hui 1’abfme 
entr’ouvert sous leurs pas, pour qu’ils abandonnent in- 
continent une soci£t£ qu’ils n’avoient form<5e que par 
curiosity , dans l’unique espoir de passer agr^ablement 
quelques soirees, en s’y dgayant et en s’y nter^ant avec 
des amis sincfcres, et non avec des impies, des rebelles 
et des conspirateurs. II suffit de prdvenir les citoyens 
paisibles et honnfetes .des dcueils et des dangers des lo- 
ges, pour les en faire deserter. Disons-leur avec con- 
fiance : Voila les pro jets ultdrieurs.des vdndrables : voilA 
jusqu’ou s’&etident leurs complots , leurs conspirations 
et leur duplicity. Alors ces personnes d^licates auront 
horrepr du maltre impitoyable qu’elles se sont choisi ; 
etles maudiront lesloges avec leurs compas et leurs 6quer- 
res, ainsi que la perfidie et la Barbarie de ces modernes 
validates. 

Les gens probes ne cherchoient dans la ma^onnerie 
qu’A resserrer les liens de labienfaisanoe et de la charity 
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fraternelle qui unissent tousles citoyens entre eux. IU 
n’ont jamais entendu contracter des obligations contra i- 
res eia d&icatesse, k l’honneur et aux devoirs de Thomme 
religieux et du veritable citoyen. 

Au moment oil les illumines , par lcurs intrigues, 
vinrent k bout d’influenccr et de commander les loges 
maconniques pour leurs projets revolution naires, plu- 
sieurs franc-masons non seulementrefus&rent d’y adhe- 
rer, mais firent encore des protestations publiques et 
des renonciations a la maconnerie qu’ils aim&rent mieux 
abandonner, plutdt que de recevoir le joug odieux de ces 
etrangers, ou de partager les crimes des illumines. 

La majorite des franc-masons ignoroit mfime le but 
de leur reunion k la secte des illumines ; on avoit soin 
de ne communiquef ce secret qu’aux adeptes forcen^s. 
Ce fut au 1 2 aoftt i 792 que les simples masons en eu- 
rent connoissance. 

L ’assemble des meneurs et des rebelles rdsolut alors 
que, des ce mement, la date del’£galit£ seroit ajoutee , 
dans les actes publics, k la date de la liberte. Four la 
premiere fois, dclata enfin publiquement ce secret, si 
cher aux franc-masons, etprescrit, dans toutes leurs lo- 
ges, avectoulelareligion du sermentle plus augusteet le 
plus inviolable. A la lecture decefameuxd&ret, les initids 
et les meneurs s’6cri£rent tous d’une voix unanime :Enfin, 
nous y voild ! la France entiere n’est plus qu’une grande 
loge ; les Francis sont tous franc-masons, et l’univers 
entier le sera bientdt comme nous. Les macons jusqu’a- 
lors les plus reserves nese genoient pus d’annoncer sans 
le moindre deguisement , et m£me de publier aVec em« 
phase : Oui, enfin voile le grand objet de la franc-ma* 
qonnerie rempii. JKgalite et libeTte : tous les hommes 
sont egaux et libres ; tous les hommes sont fibres. C’etoit 
la toute l’essence de notre code, tout Fobjet de nos veeux 
et de nos travaux; voile toute notre science et tout no-r 
tre grand secret. ' 

Les plus z61ds franc-masons, les vdndrables s*enor«- 
gueillissoient effront&nent de ce triomphe ; ils crioient 
tout haut qu’ils voudroient que I’univers entier en fftt 
instruit , pour la gloire dies masons , et que toute la 
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France en cut M ttmoin, poor qu’elie reconn At en eux 
ses bienfoitean, qu’elie les consid£r£t comrae les auteurs 
de toute cetle revolution d’£gaiit£ et de liberty dont elie 
donnoit Fexemple k I’univers. 

Tel dtoit en effet le secret general des franc-maqons, 
le mot qui disoit tout, mais que tous ne comprenoient 
pas; Fexplication seule le rendoit innocent dans les uns, 
criminel dans les autres. Quand les initios se r£jouis-s 
soient, la majority des francois avoit tout lieu de s’attris- 
ter, ainsi que plusieurs simples macons qui furent £gale- 
ment victimes du triomphe des conjures. Les macons ap- 
peloient profanes ceux qui n v £toieut pas re^us dans leur 
secte : mais les mots ne sont pas les choses; car plus on 
etoit initie dans les hauts mystfcres de la franc-ma9on- 
nerie , mieux on m£ritoit le nom de profane , comrne 
chaquc lecteur doit en 6tre convaincu, depuis que ce 
fameux secret n’en n'est plus un. Les chefs, £nivr6s de 
leurs succ&s, pour se faire valoir, on 1 6 Ik les premiers ^ 
romp re le secret de la franc-ma9onnerie ; ils se faisoient 
gloire de le publier. Si leur vanity a £t6 satisfaite , leur 
indiscretion a servi k 6clairer tout a la fois et les mA- 
90ns de bonne foi, quine voyoient rien dans la secte de 
contraire k leur conscience , ni d’oppos6 a leur honneur, 
at les profanes, qui en ignoroient tout l’odieux. Ils ont 
instruit eux-m6mes l’Europe entire des abominations 
de la secte, jusqu’alors ignores dela multitude, des franc- 
macons m£mes et des profanes, puisque les vdndrables 
preqoieqt tant 4e precautions pour les cacher, soit aux 
simples ma9ons, soit aux profanes. Si les chefs n’atten- 
doient, pour reveler les mystfcres de la secte, que le mo- 
ment oh le grand objet seroit consomme, leur but a etd 
rempli; et je crois aussi rempiir mes devoirs envers me» 
poncitoyens; en signalant ila posterity lesfranc-ma9ons 
comrne des rebelles et des seditieux. Mon temoignage 
ne peut etre suspect, puisque jene me suis servi que des 
expressions des meneursde la secte, qui n’avoient d’au- 
tre interet que la gloire de la ma9onnerie, et qui tiroient 
vanite de son triomphe. Mais la joie ni la gloire ne peu- 
vent £tre de longuedur£e, quand Ton se r£jouitet quand 
l’on se glorifie de ce qui est un vrai sujet de tristesse 
et de confusion; nous pensons avoir suffisamment d6- 
fuontr^ le danger de la franc-ma9onnerie, m^me dan$ 
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let premiers grades , qtte nous traitons d'innooents. Le 
lecteur qui ne trouvera pas nos preuves suffisantes , 
pourra prendre courage : nous en avons encore d’autres 
que nous r&ervons pour les grades plus 41ev4s ; mais 
toutes sont tiroes des aveux des sectaires et de la cor* 
respondance des chefs. Au grade d’41u succ&tp celui 
chevalier de L’Etoile , quifera 1’objet du sixitme cha- 
pitre. 
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CHAPITRE YI. 


Grade de chevalier icossais . — Obligation imposie 
a € a spirant . -±-U impiiti enfait tout lefondement. 


Le grade de chevalier de l’^loile ne se donnoit qu’aux 
adeptes dont l’imptetd n’^toit nullement Equivoque; 
on le cachoit avec tant de soin aux liommes religieux, 
que beaucoup d’adeptes l’ignorent : c’est plul6t un grade 
du nouveau philosophisme de l’impi&6 et de l’incr£- 
dulit£, que de 1’ancienne ma^onnerie. En arrivant au 
grade sup&rieur , il n’^toit plus possible de se dissimuler 
co mbien le code masonnique ^toit incompatible avec 
les moindres vestiges du christianisme. On y voit une 
guerre ouverteet Aoutrance au Seigneur et A son Christ 
par des fr£n6tiques qui s’enveloppent du manteau de 
philosophes franc-masons , pour fouler aux pieds tout 
ce que la religion chr^tienne a de plus sacr6 et de plus 
auguste. 

Icile v£n6rable prend lenomd’Adam, 1’introducteur 
celui de V6ritd; et voici une partie des lemons que ce 
frfere V6rit£ est charge de donner au nouvel adepte en 
rdcapitulant tousles embl^mes qu’ila vus jusque-la dans 
la masonnerie. Apprenez d’abord, dit l’introducteur A 
son r^cipiendaire, que les trois premiers meubles que 
vous avez connus, telsquelabible, lecompas etl’^querre, 
ont un sens cach£ que vous ne connoisSez pas. Par la bi- 
ble, vous devez entendre que vous ne devez avoir d’autre 
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loi que celle d’Adam, cello qua Internal avoit gravfa 
dans son coeur : cette loi est celle que 1’on appelle la 
loi naturelle. Le compas vous avertit que Dieu est le 
compas de toutes choses, dont les uneset les autres tout 
dgaiementproches et^galement &oign4es. Parl’^querre, 
il nous est d^couvert que Dieu a fait toutes choscs ^ga- 
les ; la pierre cubique vous avertit que toutes ohoses 
doivent fitre £gales par rapport au souverain bien. La 
mort d’lram et le changement de mattre vous appren- 
nent qu’il est difficile d’£chapper aux pi&gqs de l’igno- 
rance ; mais qu’il faut se moutrer aussi ferme que le 
flit notre veritable I ram, qui aima mieux fetre massacrd 
que de se rendre kla persuasion de ses assassins. Si vous 
me deman dez quelles sont les quality qu’un ma$on 
philosophe doit avoir pour parvenir au centre du vrai 
bien, pour m^riter dignement le grade de chevalier de 
retoile 5 \g vous r&pondrai que, pour y arriver, il faut 
avoir £cras6 la t£te du serpent de l’ignorance mondaine; 
il faut avoir secoueie joug des pr^juges del’enfance, con- 
cernant les mystfcres dominants de la religion oil Ton 
est n& Tout culte religieux n’a invents que par l’es- 
poir de commander et d’occuper le premier rang parmi 
les hommes ; c’est la paresse qui l'a engendr£ par une 
fausse ptetd, ou par la cupidity d’acqu^rir les biens d’au- 
trui ; c’est la gourmandise, fille de l’hypocrisie, qui Ten- 
tretient; elle met tout en usage pour contenir les sens 
de ceux qui les possfedent, et qui lui offrent sans cesse, 
sur un autel dress^ dans leurs coeurs, les holooaustes 
que la voluptl, la luxure et le parjure lui ont procures. 
Voilk, mon cher frfere, tout ce qu’il faut savoir combat^ 
tre; voilk le monstre, sous la figure du serpent, kexter- 
miuer. C’est la peinture fidelie de ce que lemonde adore 
sous le nom de religion. C’est le profane et le craintif 
Abiram qui, devenu, par un z&le fanatique, l’instrument 
du rit monacal et religieux, porta les premiers cotips dans 
le sein de notre p^re Iram, e’est-k-dire, qui sapa les fon- 
dements du celeste temple que l’Eternel lui-m£me avoit 
£lev6 sur la terre k la sublime vertu. 

Le premier kge du monde a £tet£moin de ce que j’a- 
vance. La simple loi de la nature rendoit nqs pfcres les 
mortels les plus beureux. Le monstre del’orgueil parol t 
sur la terre; il crie, il se fait entendre aux hommes et 
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aux heureux de ce temps ; il leur promet la beatitude ; 
il leur fait sen tir, par des paroles emmieliyes, qu’il faisoit 
rendre k TE tern el createur de toutes choscs, un culte 
plus marqu£ et plus dtendu que celui qu’on avoit jus- 
qu’alors pratique sur la terre. Cette hydre k cent t£tes 
trompa et trompe encore continuellement les hommes 
quisontsoumis k son empire ; elle necessera de les trom- 
per, jusqu’au moment oil les v£ritables yius paroitront 
pour la combattre etla dytruire enti^rement ( Voyez 
grade des chevaliers de l’ytoile, It°, 17 ). 

Des lemons si impies n’ont pas besoin de reflexions; 
et Fadepte, qui les ycoute aVec joie , les gotite avec plai- 
sir, devient bientdt Fennemi de jesus-Christ et de la 
religion qu’il a ytablie : il n’en sera que plus cher k la 
secte ; mais il faut un cceur bien corrompu , pour arriver 
k ce point d’impiyty, qui tient beaucoup k la fureur et 
k l’extra vagan ce. Comme Fon troiive rarement des per- 
son nesdispos£es & entendre desemblables lemons d’ in cre- 
dulity, et k lessuivre, un trys-petit nombre de franc- 
masons , est insfruit des* obligations de chevalier de 
l’ytoile, et est admis au grade impie , aussi outrageant 
pour la majesty divine qu’injurieux k ses ministres ; 
notre divin Sauveur , • par une charity incomprehen- 
sible, s’est fait l’homme de douleurs, pour satisfaire 
k la justice de son pyre , et pour expfer les pychys de 
tous les hommes; Jysus-Christ nous a aim^s d’un amour 
inflni. Il a qui tty sa gloire et sa puissance, qui le ren- 
doient saint par essence et par nature ; pour s’unir k 
l’homme pycheur par ytat et par naissance. Le tout- 
puissant et l’lhernel daigne s’unir k l’homme mortel, 
qui n’est rien moins qu’un nyant ; et il passe par tous 
les degrys, par toutes les misyres qui sont propres k 
rhomme (hors l’ignorance et lepychy), pour iui ap- 
prendre k les supporter avec patience, et k les vaincre. 
C’est par jy'sus-Christ que toutes choses ont yty ryta- 
blies en la terre et au ciel. 11 a consommy sur la croix 
le grand ouvrage de la rydemption du genre humain , et 
il a recouvry la piynitude de sa divinity, par sa rysur- 
rection glorieuse. Mais la malice des chevaliers del’ytoile, 
surpasse infiniment la cruauty des juifs et desbourreaux , 
qui ne Font mis k mort, que parce qu’ils ignoroient qu’it 
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fAt le Messie promis. tandis que les chrdtiens, qui le 
reconnoissent pour leur mattre et leur juge , qui l'a- 
dorent oomme leur Dieu, qui l’invoquent danstous leurs 
besoins comme le Seigneur des misericords , et comme 
le veritable souverain du ciel et de la terre y ne rougissent 
pas de faire alliance et secte avec les chevaliers de l’£- 
toile, qui cherchent k lui rayir sa gloire et son culte. Au- 
jourd’hui que J&usChrist est au ciel , dans le sein do 
son p&re, il lui est plus sensible de se voir m£pris4 par 
les chevaliers de l’&oile, que d’avoir # 6t6 outrage et mal- 
trait£ par les juifs, lorsqu’il 6ioit au seln de la croix, et 
qu’il vivoit parmi les hommes. A in si, les chevaliers de 
i'&oile sont plus coupables et plus criminels que les 
qui out crucifix noire Seigneur. 
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CHAPITRE VII. 


Les trots grades de la chevalerie dcossoise, dvecleurs 
instructions & lews disciples , quideviennent les 
vils esclaves de leurs chefs , du moment qu’ils 
onl souscrit aux serments exigis. 


Dins la fraric-ma$onnerie, du grade d’eiu on passe, 
pour l’ordinaire , aux trois grades de la chevalerie ecos- 
soise; mais nous ayons jug£ k propos de ne pas passer sous 
silence celui des chevaliers de l’^tbile. Nous prendrons 
encore nos preuyes dans les Merits d’un des chevaliers 
les plus z 61 £s pour la doctrine qu’il y voit reoferm^e ; 
il met tout son g^nie k la torture pour la d&feDdre ; ainsi 
on ne pourroit choisir un auteur moins suspect. II £cri- 
voit pour ajouter aux lumi&res des frferes ; voici ce que 
les profanes peuvent conclure de ces leqons. Yoyez les 
grades des maitres ecossois , imprimis k Stockholm, en 
1784 : de telles preuves paroissent irr< 5 ousables , puis- 
qu’elles sortent toutes des Merits et des aveux des prin- 
cipaux initios dans la franc- ma^onnerie. Mais, avant 
de donner les preuves contre les chevaliers 6co9sois, 
nous allons tracer les preparations et les ^preuves pour 
y 6tre admis. 

Tout mapon qui veut s’eiever dans ces hautes loges 
^cossoises, y apprend que , jusqu’a ce moment, il a v^cu 
dans l’esclavage; e’estpour cela qu’il n’est admis devan t 
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les frferes que sous la forme du plus v Q es clave. II s’jr 
pr&ente ayant la corde au cou, et demandant k rompre 
ses liens; ilfaudra que le candidat paroisse dans une 
posture plus avilissante encore, lorsque, du second grade 
de maitre dcossois, il voudra s’ Clever k celui de chevalier 
de Saint-Andr£ , qui estle troisi&me. 

Le chevalier qui aspire k cet honneur, est enfermd dans 
xm obscur r^duit; Id, une corde k quatre noeuds courants 
entrelasse son cou ; Id , 6tendu par terre, k la sombre 
lueur d’une lampe qui imite une lampe sdpulcrale , il 
est abandonn^ k lui-m6me, pour mdditer sur l’esclavage 
auquel il est encore r^duit dans cet 6tat de souffrance, 
oil on ne le laisse dans une attitude si rampante que 
pour lui apprendre k connoitre le prix de la liberty. 

Un des frferes arrive enfin, et l’introduit, en tenant la 
corde d’une main, et de l’autre une £p£e nue, comme 
pour en percerl’aspirant, s’il oppose quelque resistance. 
11 n’est d£clar£ libre qu’aprds avoir subi une foule de 
questions absurdes et criminelles, et sur- tout aprfes avoir 
jurd, sur le salut de son ame, de ne jamais trahir les se- 
crets qui vont lui 6tre confids. 

Chaque grade et chaque subdivision de grade a son 
serinent : ils sont tous affreux. Il est inutile de les rdpd- 
ter sans cessfe : tous indistinctement soumettent le can- 
didat , qui est dans une position pire que celle d’un cri- 
minel que Ton conduit a la potence, aux plus terribles 
vengeances, ou de Dieu ou des frfcres, s'il manque de fi- 
ddlitd k garder son secret. 

Pour dprouver les hommes k imagination ardente, les 
chefs font quelquefois fouler aux pieds les crucifix 
par les adeptes qu’ils veulent dlever; d’autres Ibis, ils 
font usage de la mdme dpreuve, pourchasser de leur sein 
des hommes cou verts de crimes, ou repris de justice, ou 
fldtris dans l’opinion publique. 

La loge alors se compose de personnes bien diffdrentes; 
dans la premiere hypothfcse, onne convoqueque des im- 
pies et des furieux, et pour la seconde, on n’appelle que 
des personnes religieuses et pieuses qui applaudissent k 
la decision de leurs chefs, qu’elles croient sinodrement 
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vertueux. De cette manure, les m6mes 6preuves servent 
k expulser de la secte des crapuleux poursuivis par la 
vindjctepublique, oupour avancer en grade des hommes 
fougueux dont ils ont souvent besoin , pour les mettre k 
la poursuite des victimes qu’ils veulent immoler k leur 
haine et a leur vengeance. . 

Cette supercherie serrate attache k la secte le9 hom- 
mes simples et probes; elle sert encore k garrotter des fu- 
rieux qui s’engagent follement, sous la foi du serment et 
sous les menaces les plus fortes de la vengeance des sec- 
taires, s’ils n’ex^cutent ponctuellcment les ordres du 
grand-maltre. Les chefs onttoujoursgrandsoin d’insinuer 
k leur troupe d’assassins, qu’ils ont assez d’influence pour 
les soustraire k la justice et a la vigilance des magistrats, 
s’ils ont eux-m£mes assez defermet^ pour ne rien avouer 
et pour ne compromettre personne ; ils ne disent ja- 
mais rien, parce qu’ils attendent du secours de ceux 
m£mes qu’ils ont ^gar^s, et qui sont les vrais coupables; 
ils les previennent encore que* si jamais ils violent le ser- 
ment qu’ils viennent defaire, soiten rev^lant les secrets 
de la secte, soit en declarant leurs complices, soiten d£si- 
gnant leurs maitres, les poignards des fr£res seront plus 
prompts a les percer, que la foudre du del a les ^eraser. 

Qnand lafureur a vec la malice domineun occur, elle ne 
laisse point de discernenient a la raison. Aussi, cesmeur- 
triers se croient exempts des supplices , parce que leurs 
adeptes attendoient Jeur d^livrance de leurs chefs, qu’ils 
craignoient toujours de compromettre. Ainsi ils croient 
ailment ce que leur disent leurs chefs, qui n’ou- 
blient pas de leur persuader qu’ils ne doivent jamais 
d^sesp^rer cle leurs frferes masons 9 qui ne cesseront 
d’avoir pour eux la tendresse et les egards que leur 
d^vouement commande ; que leur confianqc et leur 
fermete cliancelleroient plutdt que l’amour et la fi- 
d£lit£ des masons qui auront les yeux ou verts sur eux 
jusqu’aux pieds de la potence , et m&me jusques sur 
l’^chafaud; que la secte est toujours assez puissante 
pour les en faire descendre, ct qu’elle a assez de credit 
pour garantir du supplice leurs frferes et amis. 

Cette perfidie consomm^e, jointe aux promesses et 
aux menaces aussi sc&£rates , fait que leurs assassins 
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<$onserven£ ton jours quelques esp&rances, taut quite ne 
sent pas. effaces du livrfe 4 e vie. La folle persuasion ou 
ilssont quite aurontde leurs frfcres masons le secours 
quite en attendent , fait quite ne r£v£lent jamais ricn 
contre eux. 

II est trfcs-facile de reconnoitre les sectaires k leur audace 
eti leur impudence : lorsqu’on les interroge surleurs 
crimes, ces t6m£raires ne r^pondent ordinairement que 
par des injures aux questions que les* jiiges leur font, 
lant ils comp tent sur la force et l’appui des frfcres ina- 
90ns. Si, pendant le triomphe des sectaires, leurs assassins 
^toient certains d’echapper a la potence, aujourd’hui le 
changement de gouvernement a fait changer la face 
des choses; elle a reform 6 les juges et la justice qui n’a- 
voient conserve que le nom; et les magistrats actuete, 
d’accord avec les lois pi la juslice, font ejpier aux 
conspiratcurs brigands leurs forfaits sur les £chafaud^ 
malgrd les menaces et les vociferations de leurs fr£re$ 
et amis, dont les meneurs ne sont *ni moins coupables, 
ui moins criminels que ceux qui ont d£ja yty suppliers! 

Les soins que les frfcres prennent de leurs assassins, 
pour leur procurer les choses n^cessaires Si la vie lofrs- 
qulls sont detenus, et pendant tous le cours de lln- 
struction, sont tout k la fois une preuve de complicity 
et une ruse diabolique des sectaires , pour corroborer 
et fortifier leur troupe de meurtriers , afin quite ne 
compromettent personne , aucun de leurs complices et 
de leurs maitres. 

C’est pluiot pour leur propre surety que par charity , 
pour soulager et consoler leurs frferes dans les liens , 
qulls ont tant de soucis , et quite font tant de dymar- 
ches. Ainsi , les frfcres maqons ne prodiguent des se- 
cours A leurs frferea assassins, queparce quite eraignent 
que lesaveux de ces criminels, en dyvoilant les forfaits 
et les turpitudes de la secte , dont ite sont eux-m£mes 
les complices, ne rompent l’anneau.qui unit tousles 
conjures entre eux. Alors, ce lien d’iniquity rompu , les 
horreurs et les abominations dcs sectaires , ainsi que 
le fil de leurs comp lots, les trouveroienl k dycouvert; et 
les magistrals , instruits du gouflre puant des socteiys 
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secr&tes, auroient k poursuivre et k punir grand n ombre 
de criminels , qui insultent depuis long-temps k l'hu- 
manitg et la justice. 

Mais, dans la crainte d’abuser de la patience de nos 
lecteurs, auxquels nous avons encore- tant de choses 
k dire stir les soci6t£s secretes , que tout cfe que les 
conspirateurs appellent petits ct hauls myslferes , ne se- 
ront plus , aux yeux d’un chacun. que des monstruosi- 
t£s, et des abominations d’audacieux conjures , nous 
allons r^prendre le fil des chevaliers 6cossois que nous 
avons in terrompu un moment. 

Dans lafranc-maconnerie, au premier grade de che- 
valier ^cossois , l’adepte apprend qu’il est £levd k la 
dignity de grand-pr£tre ; ii re^oit une esp&ce de bene- 
diction au nom de l’immortel et invisible Jehovah. 
C’est sous ce nom qu’il doit desormais adorer la divi- 
nity, parce que le nom de Jehovah est bien plus ex- 
pressif que celui d’Adoniram ; mais, dans le second 
grade j la science ma^onnique designs pour p£re Adam 
lui-mtane , ensuite Noe, Nemrod, Salomon , Hugues 
des payens , fondateur des templiers, et Jacques Mo- 
lay , leur dernier grand-maitre ; ces premiers hom- 
ines deviennent tour k tour les grands sages de la franc- 
ma$onnerie, les favoris de Jehovah. Enfin, dans le troi- 
si&me grade , on apprend k l’adepte que la fameuse 
parole, si long-temps oubltee et perdue depuis la mort 
d’lram, £toit le nom de Jehovah ; elle fut retrouv^e , 
lui dit-on , par les templiers , a l’occasion d’une £glise 
que les chr6tiens vouloient construire k Jerusalem. En 
fouillant le terrain sur lequel £toit jadis le temple de 
Salomon, appel6 le saint des saints, on d^couvrit trois 
pierres qui servoient de fondement au temple de Sa- 
lomon; le nom de Jehovah ytoit gravd sur la dernifere : 
c’^toit 1 k la fameuse pierre perdue par la mort d’A- 
doniram ; les chevaliers du temple n’eurent garde d’a- 
bandonner un monument si prigeieux. 

Ils portfcrent en f Ecosse ces trois pierres ; et ils eurent 
une v6n£ration particulifere pour celle oil £toit gravg le 
nom de Jehovah. Les sages gcossois , k leur tour, n’ou- 
bli&rent pas le respect qu’iis devoient k ce monument; 
ils en firent les pierres fondamentales de leur premiere 
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loge ; et , oomme cede loge fot commence le jour de 
taint Andr£, ceux qui £toient dans le secret des trois 
pierres et du nom de Jehovah , prirent le nom de che- 
valiers de saint Andr6. Leurs h£ri tiers , successeurs du 
secret , sont aujourd’hui lesmattres parfaits de la franc- 
tnaconnerie : ce sont les grands-pr£tres de Jehovah. 

Parmi les questions absurdes et ridicules que Ton fait 
4 l’adepte, on lui demande s’il a bien retenu tout cc 
qu’il a vu ou entenilu dans la loge ou le temple de. 
Salomon ; si e’est 14 tout ce qu’il a vu ou entendu. 
La r^ponse est celle-ci : J’ai vu bien d ’a utres chose* ; 
mais j’en garde le secret dans mon coeur avec les mat- 
tres £cossois. Ce secret se r£duit 4 ne voir, dans le maf- 
tre ^cossois , que le grand-pr^tre de Jehovah , de ce 
culte, de cette pr£tendue religion du d£iste, que 1’on 
nous dit avoir £l£ successivemcnt celle d’Adam , de 
No£, de Nemrod, de Salomon, d’Hugues des payens , 
du grand -maltre Molay, des chevaliers du temple, 
celle qui doit 6tre aujourd’hui la seule religion dupar- 
fait maitre franc-maqon. 

Les adeptes pouvoient s*en tenir 4 ces mystferes qui 
sont de pures fables iuvent&s 4 plaisir. Les masons 
^cossois 6toient cksormais d£clar6s libres, et tons £ga- 
lement prStres de Jehovah. Ce sacerdoce les d£Jivroit 
de tous les mystfcres de l*6vangile, et de toute religion 
r6v£l£e. La liberty et le bonheur que les sectaires atta- 
choient vers le retour du d&smedisoit assez clairement 
aux adeptes le ra^pris qu’ils faisoient de J6sus-Christ , 

' et la liaine qu’ils avoient contre le christianisme , et 
contre son divin iondateur. Cependant, allons plus 
loin : les hauts myst&res d’impi6t&et d’iniquit£ ne sont 
pas encore ^poises. II restoit aux franc-ma^ns 4 d£- 
couvrir le veritable assassin d’Adoniram ou d’iram. 
D’apr&s leurs di verses fables, aussi impies que r£vol- 
tantes, celui qui a d^truit le d&sme sur la terre, ainsi 
que la fameuse parole de Jebovah, e’est J£sus-Christ 
lui-m6me , lorsqu’il s’est fait homme pour le salut de 
tous , lorsqu’il a donn£ sa divine loi aux homines , ou 
lorsqu’il a fond£ son Iglise pour 6tablirle christianisme. 
La secte d^teste ce ravisseur; et pour insptrer la m£me 
haine 4 ses adeptes, elle a £tabli un nouveau grade de 

1 7 
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frane-ma$on , auquel die a donnd le nom de chevalier 
de rose-croix. Nous avons beaucoup abr£g£ les questions 
et les ^preuves qui out lieu pour la reception des che- 
valiers Icossois; nous n'avons rapports que les princi- 
pales * que nous avons jugdes suffisantes pour donner k 
nos lecteurs une juste id£e des chevaliers 6cossois. 

Nous allons k present les entretenir du grade de che- 
valier de rose-croix, et enfin de celui de Zadosch* 
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CHAPITRE YIIL 


H renferme lea ipreuvea et lea obligation* attachies 
au grade de rose-oroix*. — Vimpiiti, ita/nt la mhrt 
do la rebellion et de la philosdphie 9 est prickle & 
entrance au nouveau chevalier , par lea meneurs 
qui ne diguiaent plus leur acMrateaae et ieur im - 
pidti. — Effets funestes de la philosophies qui con - 
duisent lea adeptes au pur dOsme. 


Lbs franc-masons, dans 1e grade de chevalier de rose* 
croix, font de Jdsus- Christ m&me le destructeur de 
i’unitd de Dieu. 11s en font le grand ennemi de Jehovah* 
C’est assortment le plus atroce des blasphemes , que 
d’accuser Jtsus- Christ d’avoir ddtruit, par sa religion 
et sa doctrine, I'unitt de Dieu. Le plus Evident de tout 
les fails, e’est que la destruction de tous ces faux Dieiix, 
qu’adoroit l’univers idoldtre, n’est due qu’a Jtsus-Chrisi; 
il peut seul s’en attribuer toute la gloire, quoi qu’en 
puissent dire tous les franc-masons; et des merveilles 
si surpren antes ne ^euvent dftre que l’ouvrage d*un 


Le sens cachd des chefs , an grade de rose-croix, est d*outrager 
le crtcifid, de le fouler aux pieds; ils font allusion k un tertie tririal 
dont 1* on fait commandment usage pour designer quelqu un k battre et 
h maltraiter ; dans la crainte bien tondde d'indisposer leurs adeptes f 
lea meneurs nont cependant osd employer le mat rosier , dont eetui de 
rosc-croix est expressif. 

7 * 
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t)ieu. Les sectaires deman dent aujourd’hui lea m&tties 
miracles que Jdsus-Christ a opdrds pour la rddemplion 
du monde , et ils combattent et attaquent la quantity 
prodigieuse de merveilles de Jdsus-Christ , qui ont le 
plus haut degrd de certitude et qui sont par venues a la 
connoissance des plus ignorants comme des plus savants; 
les aveugles et les avenges sont les seuls qui s’obstinent 
k ne les pas croirc. Mais en manii'estant l’unitd de na- 
ture dans la divinity , l’dvangile nous a ddcouvert la 
trinity des personnes. Get ineffable mystdre , et tous 
ceux qui captivent l’esprit sous Ie joug de la rdvdlation , 
sont trop au-dessus de la portae -des orgueilleux soph isles 
pour les comprendre, et leurs interpretations itnpies et 
ridicules n’aboutisscnt qu’ales tour men ter et A les cou- 
vrir de confusion. 11 n’appartient pas a ceux qui nient la 
vertu, de vouloir s’dlever au-dessus de celui qui l’a 
dfablic. Ingrats envers lesauveur du genre humain, qui 
prdchoit au monde Tumid de Dieu, aprfes avoir ren- 
versd les autels des idoles, les incrddules lui ont jurd 
une haine dternelle, parce quele Dieu juste, rdmundra- 
teur de la vertu et vengeur du crime qu’ils prdchoient, 
n’est pas le Dieu qu’ils ddsireroient; et parce qu’ils ne 
peuvent le comprendre , its ont la ddmence de chercher 
k faire passer dans le coeur de leurs adeptes la haine 
dont ils sont eux-mdmes ddvords con tie Jdsus-Christ 
et sa doctrine. Ils n’ont ajoutd k la franc-ma^ounerie 
le grade de rose -croix, que pour injurier la religion 
tatholique, et pour blasphemer contre son fondateur. 
Dans ce grade , tout est relatif k l’auteur du christia- 
nismc ; l’impidtd y est portde a son comble. La ddcora- 
lion ne semble faite que pour rappelerla tristesse dujour 
oh notre Seigneur fut immold sur le Calvaire. Un long 
drap noir tapisse les murailles ; un autel dans le fond; 
au-dessus de cet autel est un transparent qui lalsse 
apercevoir trois croix , et celle du milieu est distingude 
par l’inscription ordinaire des crucifix. Les frdres, eu 
chasuble sacerdotale , sont assis par terre, dans un pro- 
fond silence , l’air triste et affligd , le front appuyd stirria 
main en signe de douleur ; mais l’dvdnement dont ils 
feignent d’dtre attristds, n’est rien moins que la mort 
et passion du fils de Dieu, victime de nos crimes. Ils ne 
sont attristds que de ce -que notre divin Sauveur vient 
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etablir IcrcJiristlahJsrtie sur les debris des autels des 
i doles. Le grand objet de leur douleur se manifesto des 
)a r^ponse k la premiere question par laquelies’ouvrent 
ordinal reroent les travaux des masons. Le president 
iuterroge le premier surveillant : Quelle heure est-il? 
lui dit-il. La rgponse varie suivant les grades; pour 
celui de chevalier de rose-croix, elle est cou^ue en ces 
termes : II est la premiere heure du jour, l’instant oil le 
voile du temple se d£chira, oil les tonfebres et la con- 
sternation se r£pandirent sur la surface de la terre, ou 
la lumi&re s’obscurcit , oil les autels de la ma^onnerie 
se brisferent, oil l’^toile flamboyante disparut, oil la 
pierre cubique fut bris£e , ou la parole fut perdue. 
(Voyez, grade de rose-croix). 

L’adepte , qui a suivi dans la ma^onnerie le progrfe 
de ses dScouvertes, n’a pas besoin de nouvelles lemons 
pour entendre le sens de ces paroles : il yvoit claire-* 
ment que le jour oil le mot Jehovah fut perdu, est prd- 
cise merit celui oil J&sus-Christ, ce Fils du Dieu mourant 
pour le salut du genre humain , consomma le grand mys- 
tfcre de la religion, chr£tienne , et d&ruisit toute autre re- 
ligion quelconque. Plus un ma^on est attache k la pa- 
role, c*est-4-dire , 41a doctrine de sa pr&endue religion 
naturelle, plusil aura de ntopris pour J£sus-Clirist, de 
baine pour le divin togislateur, et d’aversiou pour Tau- 
teur et le consommateur de la religion r£v<h<te. L’in- 
scription inri, appos^e sur la croix, qui signifie J6sus de 
Nazareth, Roi des Juifs , luifourhit les movens de satis-, 
faire sa fureur et sa haine contre le Dieu des chr£tiens. 
L’adepte rose-croix apprend k v substituer le blaspheme, 
ou l’interpr^tation suivante : /uif de Nazareth , conduit 
par Raphael en Jud£e. Mais celui qui ose attaquer le 
Sauveur du monde, est comme un torrent d£bordd; 
it porte tout k PextrSme. Ce blaspheme inoui n’est connu 
que des seuls rose-croix; il ne fait plus de J&us- 
Christ qu’un juif ordinaire, emmeng par le juif Ra- 
phael k Jerusalem, pourydtre puni de ses crimes. Dfcs 
que les rdponses de l’aspirant ont prouvd qu’il connoit 
ce sens maqonnique de i'inscription tnrt, le v^n^rable 
s’^crie : Mcs frferes , la parole est retrouv6e. Tous les 
adept espr^seiits applaudissent au trait lumi&re 
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par lequei le frfcrc leur apprend qqe celui dont la mort 
pst le grand mystire de la religion chr^tienne , ne fut 
qu’un simple juif crucifix pour ses crimes. Fut-il jamais 
absqrdite pu monstruosite plus grandes ; fut-il jamais 
blaspheme plus horrible ! C’est une double impiete. 

De craintp que la haiue que les rose-proix grayent dans 
leurs copurs centre J6sus-Cliri$t ne s’eteigne , ils ont fail 
du mot inrif le mot du guet qui distingue ce grade. Un 
macon rose-croix est tenu de ip repeter , lorsqu’il ren- 
contre un macon du m^me grade, C’est ainsi que les seo- 
taires ont gu faire l’cxpression et le blaspheme de leur 
Jiaine contre J^sus-Chnst , de ce m£ine mot qui rappelle 
pux Chretiens tout l'amour qu’ils doivent au fils de 
Dieu, pour les avoir rachetes d’une maniere si admira- 
ble, et la reconnoissance qu’il exige pour son pr&cipux 
gang , (ju’il # yerse poqr le s.alut de tpus T 

Ce n’est point sur la foi de pprsonnes j^trangferes h lq 
ma^onnerie, que nous d£voilong ces atroces myst^res 
des arrifere-lpges; mais nous les tenons des franc-masons 
eux-m0mes. Malgr6 leur fidtdite k cacher ce secret, le 
repentir d’avoir ete dupes sf long-temps leur a enfiq 
arrache ces aveux sinc^res. Ils cpnvenpient que la me- 
tamorphose de cette inscription ifiri, subje dans leur 
grade de rose-croix , <&toit le plus grand blasph&me con- 
tre la divinity, et qu’en y reflechissant on ne pouvoit, 
sans se rendre grandemeut jcoupable, faire plus long- 
temps partie d’une secte aussi infernale. Les chefs en 
ponnoissoient tout le danger, et ils lie conferoient le 
grade de rose-croix que rarement, difficilement, ettou- 
jours avec beaqcoup de precautions. 

Si l’adepte cHoit un de ces hpmmes que Ton ne peut 
rendre impie ? on cherchojt k le detourner de la foi de 
1’^glise, sous pretexte delp rjSgenerer; pn lui represen- 
toit qu’il regnoit dans le Christianisme actuel une foule 
d’abus contre la liberty et l’egalite des enfants de Dieu. 
La parole k retrouver pour eux etoit levceu d’une re- 
volution qui rappelat ces premiers temps ou tout etoit 
en commun par mi les Chretiens. II n’y avoit alors che$ 
eux , ni riches, ni pauvres, ni hauts, ni puissants sei? 
gneurs, ct ils n’en etoient que plus heureux : la fraternitd 
^tQit leur pr^cipu* tr£§pr.Qn lpurannon^oit le renouvpl? 
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foment fo plus avantageux du genre humain , et en quel- 
que sorte , de nouvsaux cieux , une nouyelfo forre. Beau* 
coupse sont laisse eblouir par ces belles promesses; Us 
regardoieot fo revolution comma uu feu qui deroit pu- 
rider ia terre , pour la rendre plus fertile et plus feconde, 
Aussi les a-t-on vus 1a seconder ayeo tout le zk\e qu’ils 
auroieqt pu mettre A Pentreprise la plus saiqte : les plus 
fous alloient jusqu’4 Clever la mafonnerie au-dessus de 
la perfection del’evangile; iUetoientsienthousiastes da 
titre de ma 9 oq , qu’ils fo prdforoicnt k celui de chrdtien, 
jusqu’au moment o ij la revolution franQoise vint coni* 
ger les arrears et rectifier les id£cs, Par ces artifices alors 
nouveaux , les sectaires ont trompe beau coup de per- 
sonnes vraiment chari tables et pieuses. C’est ainsi qu'une 
prinoesse, soeur du due d’Orfoans, a pu fitre seduite, 
ayec beaucoup d’autres, an point deddsirer cette revo- 
lution, comme n^cessaire pour ramener l’4ge d’or, et 
pour r£g6n£rer Fuehrers entier, A fo varied , ces person- 
lies ont ete bienldt dlsabusees : lorsqu'elles pnt vu les 
tristes effete de la revolution , elies ont ete convaincues 
de four extravagance ; mais, heias ! il nVtoit plus temps, 
Elies s’etoieqt laist*e alfor au torrent, et fo torrent les a 
en trainees et submerges; elies ont connu, mais trop 
tard, le precipice qu’elles s^toient aidees k c reuser sous 
fours pas. Les beaux mots de liberfo ct d’egalite qui four 

J daisoient tant, et dont on avoit si bicn su four cacker 
e vrai sens, four ont appris,par fours fruits amers , 
qu'ils n’etoient qu’une pieuse fraudedes sdditieux, pour 
les entrainer dans un abtme de maux. 

11 a fallu la revolution franco be , pour declarer le voifo 
dont les conspirateurs enveloppoient , avec tant d’art # 
les mots liberie et egalite , qu’ifo mettoiect avec soin en 
avaut , pour mfoux corrompre et slduire fo peuple fran- 
^ois; et, k la konfe de la nation , les sectaires n’ont que 
trop bien r£u ssi dans fours vues criminelles. N’a-t-ou 
pas vu ce peuple, d’ailleurs aimable et fait pour la socfofo, 
puisqu’il passoit pour fo peuple leplus civilise de TEu- 
rope , une fois impie et corrompu , ou imbu des pjrtn- 
cipes desorganisatcurs des franc - masons et des illu- 
mines, epouvanfor lun i vers par ses atrocites et par 
ses impietes. L’instant oil ce peuple, autrefois si reli- 
gieux et si police, abandonna la morale evangeiiqucet la 
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religion cbrttienne, futaussi 1 'instant de sesmaftieura. 
Au moment de devenlr impie , il ttoit encore plein de 
mtpris pour lea conspirateurs ; mais sitdt qu'il eut aban- 
donnt L)ieu, il ne connut plus nilois, nr magistrals , nt 
princes ; il suivit aveugltment les principes destructeurs 
des sectaires dont il avoit avalt les maximes pernicieu- 
ses. De peuple docile , par les insinuations perfides des 
stditieux, iidevint tout>&~coup un peuple ftroce et bar- 
bare, 

Une fois que les conspirateurs se virenfc inattres de la 
multitude, ils n’eurent pas de peine & la porter aux plug 
grands exc&s : elle ne eessa de oonspirer comrne eux, 
pour dttruire la religion de Jtsus-Christ, et elle ttonna 
l’Europc entire par ses meurtres et son brigandage. 

Lorsque ^abomination des abominations fut Stabile 
dans le lieu saint, nVt-on pas vu les libertins et les im- 
pies acoourir dans nos temples, pour en censer de viles 
prostitutes, dans l’endroit mtme oil le peuple fran^oia 
avoit coutume de s’assembler auparavant pour adorer la 
divinitt , en rendant un culte humble et pur au crta- 
teur; mais ce mtme peuple, une fois corrqmpu , n’eut 
plus honte d’applaudir a Pimpittt et k Hncrtdulitt dea 
meneurs des socittts sec**fctes qui le maltrisoient. 

Rpugissons au moins de nos fautes , ne craignons paa 
de les avouer; mais craignons de ne pouvoir les expier, 
et cherchons k les rtp^rer et k n’y plus retoipbcr. L’im- 
pittt et le crime, put uni les illumines et les franc- 
macons; saclions, au moins, signaler les fraudes et la 
perfidie qu’ils out employees les tins et les autres , pour 
nous entralner dans le plus profan d des ahtmes, et 
pour nous forger des fers , sous lesquels ils nous ont 
tenus si long-temps captifs, 

les stditieux s’ttoient d’abord revttua du titre glo- 
rieux de philosophes; ce vain nom leur procura beau-* 
coup de crtatures. Il avoit tellement dtsorganist toutes 
les tttes , que chacun, a l’envi, amhitionnoit le titre de 
philosophe, et faisoit son possible pour le mtriter et 
l’ohtenir. Nous disons, vain nom, parce que le sens 
que les conjurts attach treni k la philosophic, fut celui 
(Tune raison impie, dont la baine pour le christianism* 
fpt touts lqL yertu. 
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Les philosophes ont bien la sotte vanity de se dire leg 
sages dela terre; mais les mots ne sont pas les chases, 
les faits sont plus puissants que les paroles : que ces 
pr£somptueux pratiquent done les oeuvres de sagesse , 
avant de se glorifier de l’honorable j^tre de sages. 

Si l’enveloppe de philosophes vous a &t6 utile pour 
Yous procurer beaucoup de partisants, pour vous aider 
a renverser les trdnes et les autels, attendez un mo- 
ment : si vous ne changez de ton et de langage, ainsi 
que de conduite, votre philosophic pourroit bien vous 
conduire, sinon k l’^chafaud , du moins k un banuis- 
sement perpetuel. En rendant les homines impies, 
vicieux et m^chants, vous les avez plonges dans toutes 
sortes de mis&res ; vos fruits amers sont plus sensihles 
et plus 61oquents que vos paroles. 

Voltaire, votre mattre, fut constamment un impie, 
iourment£ par les doutes oil le plong£rent ses extravar 
gances. Dalembert, votre second chef, fut un impie, 
tranquille dans ses doutes et son ignorance. Fr^d^ric, 
un impie qui croyoit triompher de ses doutes, en lais- 
sant triompher Dieu dans le ciel , pourvu qu’il n’eftt 
point d’ames sur la terre. Diderot se glorifia d’etre le 
hdros des impies; il fut tour k tour ath£e, malaria- 
liste, dCiste et sceptique; il fut toujours impie, et tou- 
jours fou k jovier tous |es rdles qu’on lui destinoit. 

Tels furent les coryphees des philosophes de nos jours, 
dont il importe sp^cialemeiit de eonnoitre les caractfcres, 
l’immoraiitC, la fourberie et Fimp&td, Pour mieux d6- 
voiler la trame de la conspiration dont ils furent les 
moteurs, les instigateurs et les chefs, nous eti avons 
deja constate l’existence , nous en avons indiqu£ l’ob jet 
precis; nous en avons d6velopp6 les moyens et les pro- 
gr&s: nous allons encore £tablir et prouver leur conne- 
xit6. Lorsque nous nommons Voltaire, Fr£d£ric, Diderot 
et Dalembert, comme chefs d’une conspiration anti- 
chr&ienne, nous leur supposons, non-seulement le 
voeu bien prononc£ de d&ruire le Christian isme, mais 
encore un ensemble de moyens, un Concert d’intellj- 
gences seerfetes, pour l’attaqucr, le combattre et Fan£- 
antir. Nousdisons done quails se communiqu&rent tous 
le voeu qu’ils avoient formi , chacun en particulier. 
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de dltraire la religion de J&us-Christ, et qu’ils com- 
binferent, de concert, les moyens de le nSaliser : men- 
songes, seduction, calomnies, impiyty, perfidie, pro- 
messes, caresses et menaces, tout fut mis par eux 
tour k tour en usage; ils n’ypargnferentrien, chacun, pour 
arriver k leur but dysastreux, et pour propager leurs 
pernicieuses maximes. Ils furent l’appui et les princi- 
paux directeurs des philosophes secondaires, qui en- 
trferent dans leur complot criminel; ils le poursuivirent 
avec toute 1’ardeur , toute ^’intelligence , et toute la 
Constance de vyritables conjures. Les grandes preuves 
de complicity de ces infames d£sorganisateurs so 
trouvent dans les archives des conjures , dans leur 
correspondance intime et long-temps secrCte , dans les 
aveux et dans les diverges productions des principaux' 
adeptes de la conjuration. 

Le langage secret, le mot du guet si souvent ryp£t<& 
dans les Merits de ces quatre impies coalis^s, consistoit 
en ces deux mots choisiS par Voltaire , et dictls par le 
dlmon de la haine, de la rage, et de la frynlsie : Ecra-* 
sez I’infame . Ces deux mots, dans la bouche de Vol- 
taire, de Frddyric, de Diderot et de Dalembert, signi- 
fiferent constamment : Ecrasez J^sus-Christ, la religion 
de Jysus-Christ, II est done bien constant que ces quatre 
conjures s’ytoient unis contre le Seigneur et son Christ, 
II paroit egale merit indubitable que leur conspiration ne 
se bornoit pas seulementa la destruction dela religion 
chrytienne , mais qu’elle s’ytendoit encore sur celieS 
de toutes les autres sectes. Le premier plan des con jurds 
fut vaste et immense : ils dirigferent les coups qu’ils de- 
voient porter , d’abord contre les catholiques , comme 
dtant les plus attachys k Jysus-Christ, leur divin malfre, 
et lui rendant Thommage le plus pur. En attaquant, par 
pryfyrence, les catholiques, qui ytoient les plus fermes 
remparts de la religion de Jysus-Christ, ils cherchferent 
aussi ^ytabiir par-toutle rygne de l’impiyty et de l’incrydu- 
lity. Ils savoient que la religion est la sauve-garde de 
tous les empires , et ils cherchyrent d’abord k abattre 
ce boulevard , pour mieux amener le bouleversement 
general qu’ils compiotoient ygalement. 
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11s n’igooroient pas que la chute des autels entraine* 
roit celle des trines, et que ces deux remparts dtant di- 
tr nits, la mine de la socidtd devenoit inevitable. D’ailleurs, 
1’expdr ience, cette m&re de la sagesse, i’a assez justifid. 11 
esl difficile de produire des preuves plus satisfaisantes 
et moins suspectes, puisqu’elles sent le rdsultat des 
aveux, des dcrits et de la correspondance des conjures 
eux-m£mes, tandis que ces quatre chefs de sedition ap- 
peloient la chute du trdne et de l’autel, par leurs pro- 
ductions desorganisatrices , dont ils inonderent tene- 
ment la France , qu’ils infeetbrent de leurs ecrits in- 
cendiaires non seulement les palais des roiset des grands, 
mais encore la modeste habitation de 1’artisan , et jus- 
qu’d rhumble chaumi&re du vertueux et paisible cul- 
iivateur. Voila les ceuvres des pretendus sages, voili 
les person nages que les philosophes de nos jours ont 
choisis pour chefs et pour modeies. 11s sesont attaches 
k ce qu’il y avoit de plus impie et de plus corrompu ; 
ils n’avoient les mots de sagesse et de philosophie que 
dans la bouche; mais au fond ils n’dtoient que quatre 
grands impies et quatre grands conspirateurs. Frederic, 
comme roi* n’entendoit pas faire la guerre aux trdnes; 
mais il ne contribua pas moins k leur chute, parce que 
la guerre k outrance qu’il se plaisoit k faire au Sei- 
gneur et &son Christ, eotralna la perte des trdnes qu’il 
n’avoit pas su prevoir. 

Sous les doux noms de fr&res et amis, que 1’on pre- 
noit dans les societes secretes , parurent sur la memo 
ligne les adeptes d’Olbach, et ceux de Philippe-tgalite, 
les MLirabeau atne, Sieyes , Brissot, Carra , le due de la 
Bochefoucault , Clavifere, Lcpelletier de S. Fargeau, 
Valade, Laf...*.., Lalande, Dupuis, Bonneville, Volney, 
Fauc het, fiailly, Guillotin, Menou, Chapelier et autres 
dont 1’dnum^ralion seroit trop longue; cesnouveauxblas- 
ph&mateurs et ces nouveaux conspirateurs se joignirent 
auxanciens pourlesrenforcer.Les peres, aveclesenfants, 
ne formfcrent plus qu’une seule et m£ftie loge d’impies 
etdesdditieux, qui ont consomm£, par leurs basses intri- 
gnes, leur perfidie et leur scdldratesse, la chute du trdne 
et de l’autel. Tant de rebelles rdunis aux loges ma^on- 
niques, qui avoientd6j& fait leur jonction avecla secte des 
illumines > & e troqvdrent bientdt en nombre suffisant 
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pour employer leur force eontre le gouvernement. Tous 
avoient ics mfcmes principes destructeurs que leurs pferes 
les philosophes, qui avoient tout pr6par£ en secret, et qui 
n’attcndoient que le consentement de leurs nombreux 
enfants, pour tout bouleverser. D6s-lors, ils se jurferent 
protection , secours , fid£litd et un appui mutuel , con- 
formes auxvues des philosophes leurs mattres, auxquels 
ils demeurferent tous soumis. Les chefs de Fimptetd » 
exerc^s dans les complots eontre la religion et les gouver- 
nements, trouvfcrent tout k coup dans les loges raa^on- 
niques un renfort considerable de disciples ardents, 
qui les aidferent de toutes leurs forces , et tous ensemble, 
ils obtinrent un triomphe complet en France, k I’aide 
des ministres qui trahirent et le peuple et le souverain. 
La multitude, s^duite et £gar£e par les s^ditieux, suivit 
aveugiement l’impulsion des meneurset d’une nu6e d’in- 
trigants que les chefs avoient disperses sur tous les points 
du royaume, afin que Fimpulsion donn^e dans la capi- 
tale produistt au m£me instant le m^me effet danstous 
les coins de Fempire. Les esprits des adeptes dtoient si 
bien pr£par6s pour cette commotion g£n£rale, que les s d- 
ditieux obtinrent par-tout un plein succ&s. 

Ce moment fut l’heure des m^chants etla puissance 
des t&n£bres« La reputation et la vie des gens vertueux 
fnrent expos6es& la rage des conspirateurs \ cette fatale 
jourmte fut a la plupart des Francois une occasion de 
scandale etde chute. Les adeptes entrain&rent promp- 
tement la lie du peuple, qui est toujours aveugle, dans 
les plus grands d^sastres. Les temples du Seigneur 
furent bientdt souill^s , d£pouill£s et d^truits , ses f£tes 
abolies, son saint nom hlasphgmg , son culte proscrit. 
Les chansons obsc&nes et ind£ccntes succ^dferent 
promptement aux cantiques inspires en l’honneur du 
Trfes-Haut. Les votites sacr^s des 4glises ne retentirent 
plus que des chansons lubriques de ces furies devenues 
impies. Des chants profanes furent entendus dans les 
m£mes temples oil peu de jours auparavant les mgmes 
personnes s’^toient assemblies pour giorifier la divinite 
par d’humbles prieres, pour fldchir sa colfere etimplorer 
son infinie mis^ricorde : une divinity du paganismeeut 
la t£m£rit£ sacrilege de s’asseoir sur le trdne du saint des 
saints, pour y recevoir Fencens criminel des adeptes 
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philosophes, entourle de cette vile canaille appel£ela 
lie du peuple. Tels furent les fruits amers de l’impie 
philosophie, qui osoit se d£corer du titre de sagesse. 
VoiJA 06 nous out conduits les Merits et les discount dea 
piiilosopbes ; voiia les oeuvres des impies pour qui les 
choses saintes ne sont qu’une folie. 

Les philosophes ont voulu faire la guerre au Seigneur 
et k son Christ; ils ont voulu juger de tout; ilsont voulu 
instruire et conseiller leurs adeptes; ils ont voulu leur 
apprendre ce qu’ils ne pouvoient comprcndre; ils ont 
ehercli^ a s’^lever au-dessus de la sagesse incre^c, ct ils 
ont convaincu l’univers que les philosophes, avec toute 
leur sagesse, ne sont que des faux sages, et qu'avec toute 
leur science, ils n’^toient que des faux savants ,d'habiles 
conspirateurs et des impies outr^s. Les philosophes out 
rendu le peuple fran^ois mille fois plus eoupable que les 
payens et les idolatres, puisquYJevl dans la religion chr^- 
tienne et instruit des vdritds saintes de l’evangile, il est 
devenu tout a coup non-seulement apostat, mais encore 
l’assassin des tidies ministres de J£sus-Christ. Mais, 6 
honle ? 6 infamie f 1’impulsion futsi forte et la commo- 
tion si vioiente, que des personnes dc tout Age, de tout 
sexe et de toute condition , prirent part k toutes ces 
abominations, et applaudirent a ces impi&ls sans excm- 
ple- Au milieu detantd’horreurset de tant demeurtres, 
le clerg£ de France, ainsi que la famille des Bourbons, 
6toientdansla douleurel la consternation. Less^ditieux 
avec leurs adeptes &oient dans l'allgresse des d&astres 
qu’ils avoient produits. 

La devise favorite des chefs k leurs nombreux disci- 
ples, £toit : Jure, parjure-toi, mais garde le secret de la 
franc-matjonnerie. Les conspirateurs n’avoient encore 
os^ faire connoftre publiquementle dernier secret des ar- 
ri&re-Ioges, parce qu’ils savoient que la saine et majeure 
partie des Francois £toit extr£mement attache au ver- 
tueux et d^bonnaire Louis XVI; mais l’imptet6 avoitob- 
teuuun triomphe complet, etlessdditieux, ^norgueillis 
dcce succ&s, mireut aulantd’ardeur apublierl’insubor- 
dination et la r^volte, qui sont le dernier myst&re de 
la franc-ma$onncrie , qu’ils avoient pris de soins au- 
paravant k le teuir caclitL Ainsi, impiety et rebellion 
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sont les derniers secrets de lafranc-magonuerie; ilssont 
aussi les seulstravaux des philosophes; ils en font leur 
seul m^rite et toute leurgloire. Les masons appellent 
Zadosch le grade oil le voile contre les souverains se 
dlchire totalement 11 sera 1’objet du chapitre suivant, 
sous le com d’homme r£g£n£r£. 
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CHAPITRE IX. 


Grade de Zadosch* ou i'homrm rtg&nirL — C*e$t 
le plus ilevi et le dernier des grades de la franc - 
magonnerie . — 11 a enfanU une foule de petits rai- 
sonneurs . Ces petits maltres ripitent effrontdment , 
dans tons ies carrefours, les legons d'impUU et de 
ri,voite des faux savants qui sdduisent ies chefs et les 
premiers philosophes de la franc-magonnerie de- 
gSndrS^en rebellion* 


Ox conduit d’abord Pinitid au fond d’un abfme, k tra- 
vers des souterrains profonds , oil tout respire l’dpou:- 
vante et la frayeur : lk 9 il est enfermd, lid, garrottd , et 
abandonnd k lui-mdme en cet dtat ; par fois , il se sent 
dlevd avec des machines qui font un bruit affreux ; il 
monte lentement, suspendu sur ce puits tdndbreux ; il 
monte, quelquefois pendant des heures enti&res, des 
dchelles en cordes, fabriftiies k dessein pour cet usage; 
on le fait retomber tout-&-coup , comma s’il n’dtoit pas 
retenu par ses liens ; souvent on le fait encore remon- 
ter et redescendre, dans les memes angoisses. L’aspi- 
rant doit se .garder siir-tout de tdmoigner la moindre 
crainte, ou de pousser quelques cris qui marquent la 
frayeur. 

Cette description ne rend que foiblement une partie 
des dpreuves dont nous parlent des bommes qui les ont 
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gubies eux-m6mes : ils ajoutent qu’il leur seroit impos- 
sible (Veil faire uae cxacte description ; que leur esprit 
se perd , qu’ils cessent quelquefois de savoir oil ils sont, 
qu’ils perdent souvent la raison , qu’ils ont besoiti de 
breuvages frequents pour se soutehir, que les chefs en 
ontdes prdpards pour les leurcfonner : et ajouter a leurs 
forces ypuisdes, sans ajouter au pouyoir de r£fl£chir, 
ou plut6t qui n ’ajoutent & leurs forces, que pour rani- 
mer, tantot le sentiment de la lerreur, tantdt celui de la 
fureur. On y renouvelle ygalement le grade oh l’iniliy 
se change en assassin ; mais le mallre des frfcresa ven- 
ger n’est plus Iram : c’est Molay, le grand-maltre dcs 
templiers; et celui qu’il faut tuer, c’est un roi, c’est 
Philippe-le-Bel, sous qui l’ordre des chevaliers du tem- 
ple fut dytruit. Au moment ou l’adeple sort de l’antre , 
portant la tdle de ce roi, il s’^crie : Nyham! jel’ai tud. 
Aprds cette atroce ypreuve, on admet l’initiy au serment. 

Un des chevaliers Zadosch se tient debout devant l’aspi- 1 
rant : il tient un pistolet a la main , et fait signe de lc 1 
tuer, s’il refusoit de prononcerle serment. Enfiu, le voile t 
se d£chire : l’adepte apprend que, jusqu’alors, la vdrity t 
* ne lui a manifesto qu’A demi ; que cette liberty et 

cctte ygalitd , dont on l’avoil nourri dfcs son entree dans i 
la ma^onnerie, consiste k ne reconnoitre aucun supd- 
neur sur la terre ; qu’elle appartient k tous , et que ses 
fruits sont communs. On lui apprend k ne voir dans les 
rois et les pontifes , que des hommes dgaux k tous les 
autres, et qui n’ont il’autrcs droits sur leurs trdnes ou 
auprfcs des autels, que celui qu’il plait au peuple de leur 
donner ; on lui dit que ce m£me peuple peut les leur 
dter quand bon lui seinblera. On lui enseigne encore ' 
que, depuis long-temps, les princes et les prdtres abu- 
sent de la bonty , de la simplicity des peuples; on le 
pr£vient que le dernier devoir des masons, pour bAtir 
des temples k la liberty et k legality, est de chercher k 
dyiivrer la terre de ce double fldAu , en dytruisant tous 
les autels que la crydulity et la superstition ont yiyvys en 
l’honneur de l’oisivety et dc la mollesse, ainsi que tous 
les trdnes, ou l’on ne voit que des ambitieux ou des ty- 
rans rygner sur des esclaves. 

La marchc de tous ces mystdres d’iniquity est lente et 
eompliquye; mais elle n’en est pas moins profon dement 
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combine. Chaque grade tend directement aa but, et 
ou ue connoit clairement tous les secrets de la franc- 
maqonnerie qu’au grade de Zadosch , qu! esl le dernier 
de la secte et la ft n de tous ces myst^res. 

Dans les grades d’apprenti et de compagnon, qu! sont 
les deux premiers de la franc-maqonnerie, la secte ue 
fait pas grande difficulty pour y ad me tire tous ceux qui 
se prt'sentent, pa roe qu’ils sont insignifiants; elle com- 
mence cependant k jeter d<£j& en avant scs mots d’y- 
gality et de liberty ; eusuite elle n’occupe ses novices 
que de jeux perils, de repas maqonniques et de frater- 
nity, pour les ygayer et dytournerleur attention des re- 
flexions qu’ils pourroient faire sur i’avantage ou le but 
ult^rieur de la franc-maqonnerie. 

Les maqons n’exercentleur bienfaisance qu’d 1'egard 
de leurs frfcres et par ostentation, non par un vrai motif 
de charity ; car ils soot dors et cruels envers les autres 
indigents qu’ils traitent m6me avec dydain de profanes, 
tandis que la vraie charity, la charity yvangyiique^ se 
plait k secourir ygalement tous les malheureux et par- 
ticuliyrement ceux qui sont dansle plus pressant besoin, 
comme les malades. Elle ne voit dans tous les pauvres 
k secourir que les memhres soufiVants de Jysus-Christ , 
et elle s’etforce de les tous assister indistinctement de 
tout son pouvoir, parce qu’elle les considyre tous ygale- 
ment chers k notre divin maitre. La secte , en ytalant 
en loge quelques vertus apparentes, n'oublie pas ses 
vues ultyrieures et personnelles. Elle syduit les ames 
charitables qui sont dans son sein , pour les engager k 
vider leurs bourses dans les mains du yynyrable , pour 
les fibres indigents. Cette ruse sert ygalement pour 
attacher les foibles et les crydules k la secte quirecom- 
mande le plus grand secret sur les opyrations de la loge 
k ses disciples, qu’elle garrotte encore par un affreux 
serment. Dans celui de maitre , elle r aeon te son histoirc 
aliygorique d’Adoniram, elle incite dyj& k venger sa 
mort et k chercherla parole qu’il faut retrouver. Dans l 
le grade d’yiu, on commande la vengeance aux adeptes, 
on les y accoutume dyji sans leur dire sur qui elle doit 
tomber; on leur pryche la loi naturelle oil tous ytoient 
ygalement prytres et pontifes; mais elle ne dit pasen- 
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core qU’il faille renoncer i la religion r£v£2£e depurs les> 
pairiarches. L’impi£t6 est mieux d^velopp^e et suivie 
dans le grade de chevalier de l*6toile; il y suppl^e assez y 
il ne laisse aucun doute, rn^rne & l’aspirant le plus born6 ; 
ce dernier myst&re se d^veloppe 6gqlement dans les 
grades de chevaliers £cossois. Les macons y sont enfin 
d£clar£s libres. La parole si long-temps recherche est 
celle du d&ste ; c’est le culte de Jehovah, tel qu r il fut 
recennu par les philosophes de la nature. Le vrai ma- 
£on devient le pontife de Jehovah ; c’est 14 le grand 
mystfcre qui lui est pr£sent£ comme laissant dans les 
t^nfebres tous ceux qui n’y sont pas initios. Ce n’est 
qu’au grade de chevalier £cossois que se d^couvrent les 
tenfebresque les masons appellent lumi&re; mais l’esprit 
du monde n’est point capable des choses qui sont de 
resprit de Dieu. Dans le grade des chevaliers rose-croix, 
celui quia ravi la parole, qui a d£truit le vrai culte de 
Jehovah, c’est l’auteur mgme de la religion chr^tienne 
c’est de J^sus- Christ et de son dvangile qu’il faut venger 
les frfcres , les pontifes de Jehovah. 
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CHAPITRE X. 

jLa soumission iu l’ autorite civile tt eccl6$iastiquc 
pent seute rendre igalememt heureux Its sujets tt 
It monarque * dimonirie par V experience, tandis 
que I’impie philosophic ne produit que de$ fruits 
amers. 


Einfiw, dans le grade de Zadosch, l’assassin d’Adoniram 
devient le roi qu’il faut tuer pour venger le grand-mattre 
Molay, etl’ordre des masons, successeurs des templiers; 
pour retrouver la parole ou la doctrine de la \&tM ma- 
$onnique , il faut d^truire la religion de Jdsus-Christ, ou 
tout culte fondd sur la relation : cette parole, dans 
toute son £tendue, e’est la liberty et 1’dgalit^ k r&ablir 
par l’extinctioa de tout roi et par l’abolition de tout 
culte. Dans la plupart des loges, on ne s’entretenoit 
autrefois ni de l’dtat , ni dela religion ; il sembloit m£me 
que la franc-ma<jonnerie n’avoit ni l’nn ni F autre pour 
objet : ce n’est que dans les initiations que l’adepte r£- 
fldchi pouvoit s’apercevoir du but ult£rieur de la secte. 

Dailleurs les chefs exigeoient des serments different* 
dans les grades sup^rieurs que dans les infdrieurs, et 
il 3 n’61evoient k la connoissace des derniers myst&res 
que ceux dont ils connoissoient Fimmoralitd et le dd- 
vouement entier pour la secte. De cette mani&re tous 
ceux qui avoient du zfele pour la religion, ou de l’atta- 
chement pour leur souverain, 6toientexclusdes derniers 
grades , ou on ne ieur faisoit conoltre que des choses 
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lnsigaifiantcs. Les epreuves que l’on faisort subir St 
I’aspirant tournoient plut6t en divertissement pour le 
commun des fibres, qu’en reflexions sdrieuses. La secte 
cherchoit egalement &ecarter tout soup<?on, jusqu’A. cC 
qu’elle vtt des dispositions plus favorables au detfblop- 
pement; e’est pourquoi la plupart des masons n’a- 
percevoient rien de contraire a la religion et a l’etat 
dans tous leurs myst&res. 11s soutenoient tous qu’il n’y 
avoit rien dans leur secte qui p&t tendre k inspirer la 
haine des souverains ou k faire detester la religion 
chretienne. Mais aujourd’hui que le voile est leve, que 
les opinions sont changees, les idees corrigees, et beau- 
coup d’adeptes desabuses, il n’y a plus que des seditieux 
qui puissent conserver quelque altachemcnt pour une 
societe si entachee. 

II seroit plus honorable et plus avantageux aux masons 
de suivre les lemons de revangile , de se soumettre aux 
lois de l’empirc, d’etre dociles aux magistrate ct fidelles 
aux souverains, et de pratiquer constamment la reli- 
gion de nos pfcres; ils etoienl bons , sinc^res , modestes, 
obeissants, aimes et respects de tousles Strangers; il» 
furent constamment fiddles k Dieu et k leur roi \ ils 
etoient gens d’honneur et de probite; ils onttoujours si* 
se conserver sans tache. La vaillanceet la justice sont 
deux vertus qui ne marchent gu&re ensemble : eepen- 
dant nos ancetres ont su les allier. C’est le propre des 
grandes ames de vivresans ambition ; elle aiment mieux 
lamediocrite que l’exces : nos ancetres, en bornant leurs 
desirs, ont su se faire respecter des peuples et se rendre 
redout Abies k leurs voisins; parleurexemple,leur sagesse 
et leur prudence, ils nous ont appris que Fobeissance et 
la fideiite etoient la premiere source de la feiicite pu- 
biique. Nos peres , saps cesser d’etre religieux et ver- 
tueux, etoient courageux, prudents et braves; ils savoient 
joindre la douceur k la valeur, et la moderation k la 
gloire des combats. Ils ont su s’agrandir en conservant 
leur reputation et leurs conquetes; mais ils etoient 
unis et ils allioient Fobefssance avec la bravoure, et la 
fideiite avec la prudence et la sagesse. Ce talent pro- 
cure bien autanc de gloire , et a bien un autre m^nte 
que le saccagement et la devastation. 
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11 ne petit exister de plus beau pan<5gyrique <les grand* 
hommcs , que leurs actions.' Les grands fails tculs , ct 
non la narration , immortalisent : ainsl il est tou jours in- 
fiuiment plus glorieux de faire les bonnes actions, que de 
les d^crire. S’il est tou jours plus honorable, poor un son- 
verain, d’etre le pfere de son peuple, que d’eu £tre le cou- 
qu6rant, il n’est pas moins avantageux, pour les sujets, 
de chdrir et respecter un prince qui maintient la paix, 
qui combat les vices, et qui fait rendre & chacun la jus- 
tice , plutdt qu’un prince ambkicux , d^vord par une 
soif d6mesur£e de conqudtes. S’il est louable de relevcr 
les autels abattus , il ne l’est pas moins de renverser les 
remparts qae l’impi6t£ et la revoke ont 6lev6s. Les con- 
spirateurs, a ban donnas h eux- m£mes, eurent bient6t 
oublid la nature ; ils drent take les lots, pour opprimer 
£t persecutor les innocents ; ils ont chert et cherchd U 
malediction , ils se sont pr£cipit& ; qu’ils n’entralneut 
au moins pas les autres dans leur abfme ! Nos p&res 
n’ont jamais connu de society* secretes, de aectes con- 
spiratrices , et ils n’en ont v£cu que plus hcureux. 11s 
ne m£ditoient aucun crime en secret ; ils manifestoieut 
cn public 5 comme dans lenrs maisons , les sentiments 
religieux dont ils etoient animus. Chacun est bien con- 
vaincu anjourd’hui que rimptetd est Ja m£re de tousles 
vices et de tous les crimes, et que c’esl la philosophic 
qui nous a fait ce funcste don. Chacun sail Igalement 
que I’impiete a produit la revolte , que la rebellion a en- 
fante tous les maux dont rfous avons dt6 a Aligns, et que 
1’impie philosophic en fut la premiere source. Aitisi , 
les phdosophes d’aujourd’hui , loin de se glorifier de mar- 
cher sur les traces des Voltaire, des Diderot et des Da- 
lcmbert , ont toot lieu de s’attrister et d’en 6tre humi- 
lies. Qu’ils apprennent au moins, paries derniers sen- 
timents qute ces chefs de l’imptet6 ont t^moign^s, par 
le repentir qu’ils ont manifesto, £tant detenus au lit 
de lamort, combien ils s’avouoient coupables et crimi- 
nels , et combien ils d^ploroient les 6garements de la 
philosophic. 

Voltaire, Dalembert et Diderot nous ont laiss6, dans 
Leurs derniers moments, un grand exemple dc la force 
ct de la puissance de la religion sur les occurs m£mc 
les plus corfompus. Ils nous ont au moins bien convaio’- 
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cus que Thomme vivant pense bien differemment que 
, Thomme mourant : Tun estime le monde, avec tous ses 
vaing honneurs; l’autreen uteprise et en deteste la va- 
nity; il regrette encore amferement de s*£tre abandonne k 
ses douceurs. Lorsque ceschefs de l’impiete etoient en san- 
te, ilsauroient voulu an^antir J£sus-Christ,sa religion et 
ses ministres; mais, k la lueur du flambeau qui les a 
eclaites au lit de la mort, tous trpis out implore l’infi- 
nie misericorde du Seigneur; tous trois ont appeie k 
leur secours ces m&mes ministres qu’ils avoient taut 
persecutes; tous trois ont d£savou£ les erreurs conte- 
nds dans leurs volumineux ouyrages, .qu’ils n’avoient 
composes que dans leurs moments de fureur etde rage; 
tous trois ont eu recours k la ctemence de celui qu’ils 
osoient trailer d’infame ; tous trois auroient desire tepa- 
rer le scandale qu’ils avoient occasionne. Leur philoso- 
phic n’etoitplus, pour eux, qu’un vain nom : les ruses, 
les artifices, les seductions, lesmoyens tenebreux, men- 
songers et revoltants qu’ils avoient employes pour cor- 
rompre les peuples, leur revenoient alors dans 1’imagi- 
nation , et les plongeoient dans une frayeur mortelle.'- 
L’idee accablante de leur impiete et de leur philosophic, 
dans leurs derniers moments , faisoit leur humiliation et 
leur tourment. Ces ptetendus esprits forts fremissoieut 
du mal qu’ils avoient fait par leur obstination dans la 
fureur de leur haine contre Dieu. Voltaire, Diderot et Da- 
lembert, dans leurs rcmords amers et dans leurs repentirs 
dechirants , auroient tout donn£ pour la faculty de se re- 
concilier avecDieu, et pour revenir & celui qu’ils avoient 
si long-temps et si indignement outrage. Ils teclam^rent 
en vain les secours spirituels : leurs disciples , dans la 
crainte que leur repentir et la retractation de leurs 
erreurs n’edairassent dc la lumi&re de la v^rite ceux 
qui partageoient leur impiete , leur refuserent constam- 
mentles dernieres consolations de l’tglise. Ces trois im- 
pies n’eurent que la peur et la foiblesse des esclaves. 
Leurs iniquites etoient trop multipiiees et trop grandes; 
ellesleur fermerent la bouche. Ils furent trompes et mai- 
trises par leurs adeptes; ils moururent dans une impiete 
que leur coeur maudissoit, et garrottes des ehaines 
qu’ils avoieut forgees eux-atenies. Ils avoient prefere les 
ouanges des hommes k la gloire de Dieu; ils avoient 
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renoncd le Seigneur des seigneurs, pour plaire au moade; 
leur philosophic, leurs folies , leurs extravagances ei 
leur impidtd leur avoient valu tous les honneurs sur la 
terre ; dans leurs Merits , ils avoient tournd en ridicule 
et en derision les maximes saiutes de l’dvangile; Us 
avoient abusd de leurs talents, pour outrager la dirinitd; 
ils avoient mieux aimd dire fous que chrdtiens ; et ils 
sont morts , tous trois , en rdprouvds. 

Les philosophes d’aujourd’hui, ainsi que leschefc des 
soc&tds secretes, ne sont ni rnoins impies, ni moins 
sedidrats que leurs p&res. Ils enseignent et montrent aux 
brigands les forfaits k commettre ; puis ils vout se ta- 
pir et se cacher derridre la toile. Leurcceur est bien le 
gouffre de tous les crimes et de tous les meurtres ; mais 
le courage de commettre eux-mdmes les forfaits leur 
manque , par la seule crainte d’etre conn us , repris et 
suppliers. Dans les transports dc leur rage et de leur 
frdndsie, ils aiguisent en secret leurs poignards; ils erf 
arment leurs adeptes fdroces, dupes et ignorants ; ils 
leur ddsignent les victimes dc leur fureur et de leur 
vengeance. Leur troupe d’assassins et de bourreaux , 
ainsi armde, se met k la poursuite des tdtes qu’ils ont 
proscrites, et ils les guettent si bien ,"et les dpient si 
long-temps, qu’elles finissent par tomber sous les coups 
de leurs brigands. Si la recompense promise est propor- 
tionnde aux dangers que ces monstres courent guiment, 
l’infamie et le supplice nc peuvent dgaler leur scdldra- 
tesse, ni celle de leurs chefs qui osent preparer et coim 
mander de semblables forfaits. 

Lorsque le meurtre d’un souverain ou d’un prince 
a dtd commis , les chefs sont si perfides et si laches , qu’ils 
.se rdunissent pour se r£jouir en secret, entre eux, dc 
leurs trophies et de leurs succds. Ces frdndtiques ne 
sont dans l’aldgresse que lorsque tous les gens de bien 
sont dans la douleur. Ces cannibales , en presence des 
personnes honndtes, plaignent le sort des victimes; ils 
jurent et se parjurent que les assassins mdriteiit le plus 
cruel supplice; mais ils gardent un profond silence setr 
les moteurs dil forfait, qui sont plus criminels que les 
assassins eux-mdmes; car, sans leurscdldratesse consom- 
pute, le meurtre n’eut pas dtd commis. Ceux qui fou|u 
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nfesent |es poignant? qui d^signent lea victimes et qui 
r^compenscotles attentats, soul plus sc61gratsque ceux 
qui les cpmmettent ; mais les intrigants et les meneurs 
savant toujours si bien prendre leurs precautions , pour 
se mcftre k Fabri de toutes recherches et de toutes preu ves 
de eofnplicite, que Ja justice p’atteint jamais les grands 
spei^rats qui ont prepare et commands le.meurtre, 
maisseulement ceux qui Font commis. De cette manure, 
les plusgrands criminels ne sont point justices; de sim- 
ples soup$ons planetot **$eulement sur la t£te de ces 
znonstres, qui y sont si peu eensiblee qu’ils sont d^j^t 
tout occupy k chercher de nouvelles victiynes et de 
nouvdauxbourreaux. Tr&s-souvent m£me il est arrivd 
que les chefs, brigands tints, au lieu d’etre suppliers, 
recueflloient les d£pouillesr de leur propre victime qu’ils 
<convoitoieiit et qu’ils s’approprioient. 

La facility que les conspirtteurs ont de changer de 
uom* et de correspondre entre eux avec de simples 
cartes ou de simples chi Ores, com me se fait la corres- 
pondence entre les chefs des soqi£t£s secretes, dit assez 
clairement qu’ils sont forces d' avoir recours. k ces pre- 
cautions artiticieuses, pour se soustrairc aux supplices 
qu’ils mMfent, 


Je ne vois pas pourquoi on est si exigeant pour Fin- 
struction etla forme dela procedure, en vers des sc£l£rats 
si consommds , qu’ils n’en veulent qu’aux t6tes couron- 
n£es , pour mieux bouleyerser les empires. Des crimes 
extraordinaires demandent des moyens extraordinaires 
pour les r£primer ; des conspirateurs demandent aussi 
des supplices extraordinaires, pour les intimider etdes 
ch&tier. 


• V . 

Sitdt que les chefs de FimptelG furent morts , leurs 
qnfants, les philosophes et leurs disciples, sacrifi&rent 
leur repos, leur liberty, leur honneur, leur conscience, 
leur religion et leur Dieu, pour.perp&uer les maximes 
de l’impie philosophic que leurs idoles leur avoient lais- 
sdes’dans leurs volumineux Merits pes litres : nosmaitres 
ne font que,sommeiller, dirent-ils, car ils vivront 4ter- 
nellement dans leurs ouvroges; ne les perdons pas de 
yuc, ni les lemons qu’ils nous ont donn4es< Le nombre 
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** prodigieux d’adeptes qu’ils out instruits, doit.n^ter 
avec nous; ^crasons non-seulement to us les autek 
mais brisons encore tous les sceptres ; le mime cri el 
le mime vceux furent r£pdt& par tous les philosophes , 
et par tous les sectaires. Nos maitres ne sont plus, mais 
ils nous ont assez instruits. Hair et d&ester, jalouser, 
ddtruire et ^eraser, boulevcrser etandantir; voilii toule la 
science de la sagesse philosophique. Hair l’^vangile, 
calomnier son auteur, renverser les autels, ne recon- 
noitre auenn souverain,bouleverser les empires, anlantir 
la soci£td : telles sont les lemons de nos maitres. Ils sont 
morts; ils n’ontpu achever leur ouvrage : e’est & nous 
que l’honneur et la gloire en sont r£serv6s. 

Voltaire a plants l’impie philosophic; Dalambert l’a 
arrosge ; mais Diderot lui a donng son accroissement. 
Substituons , comme eux , la science k l’ignorance , la 
v£rit£au mensonge ; sachons tout bouleverser , si nous 
voulons conserver le beau dom de philosophes que nous 
ont acquis nos chefs, titre glorieux qui les a rendus si 
illustres. Achevons Fouvrage que Voltaire et Dalembert 
avoient commence, et que Diderot a termini. Comme 
eux , ddcorons-nous de l’incomparable nom de philo- 
sophes, et renversons jusqu’au dernier temple et jus- 
qu’au dernier trdne ; osous seulement entreprendre , si 
nous ne voulons rester en arrtere. Sachons utiliser les 
maximes et les lemons que nos habiles maitres nous ont 
donn£es; s’ils vivoient encore, Funivers en feu ne seroit 
qu’un amusement pour eux, pourvu qu’ilnepilt sortir 
de ses cendres ni prGtre , ni roi. Sabhons mettre k pro- 
fit leurs instructions. Ne perdons pas dc vue le serment 
que nous avons fait k notre entree dans la sectc; 
tenons-nous unis et series; mettons en usage V Aqua- 
toff ana , le plus efficace des poisons qu'ils nous ont 
indiqu^s ; servons-jious des poignards dont ils nous ont 
arrays , et qui sont aiguisds , pour percer le sein 
de ceux qui refuseroient d’ex^cuter les ordres de noe 
chefs, ou qui les enfreindroient , ainsi que le serment 
par lequel nous nous sommes tous obliges d’^craser les 
prStrea et les souverains : eux eeuls forgent des fers au 
peuple. Souvenoos-nous que tous les homines naissent 
^gaux ct libres, et que le plus sot est celui qui se soumet 
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aux princes et aux pontifes. Toas les adeptes n’ont & 
arm& que pour la defense de la liberty et de l’£galit6 ; 
i’honneur et la gloire du triomphe leur est r£serv£; tous 
sont instruits du r61e qu’ils doivent jouer , et tous sont 
prgts k remplir les -obligations de vgritables frfcres et 
amis. 

Tel fut le langage sldufeant des illumines et des 
arrifere-loges de la franc-maqonnerie, r£unis pour ren- 
verser le trdne et l’autel; et dans un instant la France 
entifere fut en combustion; Les conjures £toient tellement 
versus dans Tart des seditions, que leurs succfes d£pas- 
s^rent de beaucoup lerirs esp^rances. Ain si parlferent 
ct agirent les dignes £muies des Voltaire et des ftalem- 
bert. Les disciples oubli&rent bien vite Les marques de 
doulcur et de repentir que leurs maftres en philosophie 
et en conspiration avoient donn£es au lit de la mort. 
Ils oubli&rent bientdt les transports de fureur, de rage 
et de d^sespoir , qu’ils avoient ressentis dans les angoisses 
de ieur agonie; mais les adeptes avoient 6t6 trop bien 
instrpits A 1’^cole de 1’irrdligion et du crime , et ils ne 
song&rent plus qu’A se livrer k l’impi^td et au plus 
affreux brigandage. Les disciples n’avoienl pas oublid les 
lemons de leurs chefs , qui leUr avoient appris a braver les 
reproches de l’homme vertueux , et k 6touffer tous les 
remords des plus honteux forfaits : ils avoient d6j& effacd 
de leurs cceurs jusqu’au nom de vertu ^vang£lique. La 
pudeur , la douceur , la charity , la recon noissance , 
l’amour filial , la tendresse paternelle, la fidelity conju- 
gale, le d£sint£ressement, la bonne foi, et jusqu’A la 
probity, leur paroissoient m^prisables auprfes de leur 
idole. Ils suivirent aveugUment leur gout et leur pen- 
chant pour l’impie philosophie, qui leur avoit appris 
Tambition , 1’orgueil des faux honneurs et la fausse 
gloire; mais elle leur convenoit, parce qu’elle les flattoit 
et qu’elle leur avoit inspire l’horreur de la religion et 
l’amour de tous les vices, celui des plaisirs charnels et 
de toutes les plus iufames passions. L’on peut m£me 
avancer hardiment qu’ils n’£toientplus les disciples de 
l’impi£t£, qu’ils en £toient devenus les v^ritables mai- 
tres et les coryphees ardents. llspensferent avec raison 
cju’ils n’avoient plus besoin de guides dans la carrifere 
des vices et des crimes , qu’ils pouyoient impun£ment 
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-tout tenter , etse liyrer avec audace & toutes sorter, d’ex- 
e£s et de meurtres; que tons les adeptes ne devoient 
plus rivaliser qu*en forfaits , et toujours donner la pre- 
ference aux plus horribles , k ceux qui entrainoient la 
perte des empires et la ruine de la societe. Tous les 
adeptes rlp&ferent ensemble : Qu’il n’existe plus ni au** 
tel , ni trdne ; et ce cri s^ditieux , horrible et infame , 
s*est fait entendre dans le lointain. 

L’observateur eclaire, et qui r£fl£chit , trouve, dans 
Voltaire seul, l’auteur premier de cette grande revolu- 
tion qui a saccage la France, desoie ses voisins, et e ton- 
ne FEurope , en r^pandant de toutes parts l’inquietude 
chez les peuples et Falarme dans les cours. Voltaire, avec 
sa philosophic impie , a cprrompu les peuples ; il nous 
a procure tous les maux que nous avons soufferts , et 
ceux dont FEurope entifere est menac^e aujourd’hui. Cq 
heros de l’impiete n’a pu voir les effets de ses travaux 
et de sa doctrine , mais il a prepare tous les materiaux 
des d£sastres que nous avons ressentis , etde ceux dont 
nous sommes fi&rement menaces. C’est lui qui a epfantd 
cette foulc de raison neurs , de petits politiques, qui ne 
cessent encore de repeter aujourd’hui k la populace 
grossifere et ignorante, mais m^chante, que les souve- 
rains ne sont que des personnages plus on^reuxqu’u tiles 
dans un gouvernement, et qu’il* est plus avantageux de 
s’en passer, quand on le peut, que de se soumettre k 
leur autorite. 

* Nous avons deji assez d^montre que de tels princi- 
pes etoieut am si extravagants que dangejreux , et com- 
bien ils avoient ete funestes aux Francois q"»i s’y etoient 
laisse entrainer. Que les ieijons de la fatale experience 
qu’ils en ont faite serve au moins d’exemple a toute 
FEurope, etque la France elle-m&ine, instruite par ses 
propres desastres et par ses propres malheurs , ne re- 
tourne plus k ses anciens egarements; qu’elle trayaille 
avec ardeur k prevenir les maux qui la menacent en- 
core ; qu’elle voue au mepris , et qu’elle r£duise au si- 
lence , cette foule de raisonneurs et d’ignorants politi- 
ques , qui debitent effrontement leurs grossiferes erreurs 
pour des verites. Ces dehontes petits mat Ires publicnt 
ouvertement leurs maximesempoisonnees, qui ne ten- 
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dent rien moins qu’lt entretenir les divisions et k rame* 
ner les troubles dont nous avons dej& yty inondys, et 
dont nous avons ressenti toute l’amertume pendant 
le rfcgne de I’impi6t6 et de l’anarcbie de 1’ usurp ateur. 
Ces bommes anti-sociaux ne peuvent voir, sans inquie- 
tude, leurs concitoyens paisibles vivre heureux dans 
leurs families, sous la protection et l’autority de nos 
rois legitimes. 

La douceur, la justice, la moderation et la paix, sont 
les attributs et le mobile des gouv.ernements monar- 
chiques, et aucun souverain n’a encore pu vaincre les 
Bourbons en tendresse, en generosite, et en amour 
pour leur peuple; il est temps enfin de fermer la 
bouche k ces insenses et audacieux petits maitres , qui 
ne se servent de leur langue que pour outrager la ve- 
rite, la vertu et la raison. La violence, la ferocite et 
te brigandage sont les seules armes que les usurpateurs 
emploient pour envahir l’autorite legitime, ainsi que 
pour etablir le r^gne de la tyrannie , de 1’impiete et de 
1’anarchie. 

11 n’y a pas si long-temps que nous avons eprouvd 
toutes nos blessures, puisqu’ellcs sont encore saign antes, 
et nous n’avons que trop long-temps g^mi sous l’op- 
pression de nos politiques novateurs , pour que nous 
eussions dyj& oubliy leur durcty ; je pense bien que c’est 
en vain qu’ils cherchent k nous humijier de nouveau 
et k nous replonger sous leur dur esclavage. Mais un 
esprit de cabale et de faction , fatigue les gens paisibles , 
qui n’aiment que l’ordre , la tranquillity et la paix ; il 
cntretient dans une mutinerie continuclle ceux qui 
ont le malheur de godter le venin de la pernicieuse doc- 
trine de ces petits raisonneurs, qui ne se plaisent qu’& 
faire germer et fructifier le poison qu’iis ont dans le 
Cceur. Ces cffroiltys jaseurs troublent et ddchirent la 
society qu’ils chetchent k exciter k la sydition. S’ils ne 
peuvent porter le peuple k la ry volte , ils le retiennent 
toujours dans une agitation continuelle , qui n’est pas 
alarniante k lavyrity, mais qui est au moins inquiy- 
tante, parce qu’un peuple agity et mutiny est sem- 
blable k une ytincelle qui couve sous la cendre, et k ia- 
quelle le moiudre air sufilt pour occasionner un em- 
brARetnent. 
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Ainsi ces petite maltres, avec leur fanfaronnade ridi- 
cule, n ’en sont pas moins les eunemi jury* de leur 
pa trie , a laquelle ils voudroient pouvoir arracber les 
entrailles ; ces absurdes intrigants ne peuvent voir un 
Hat tranquiile et heureux ; ils cherchent k ravir k la 
pudeur sa beauts et son Iclat ; ils metlent tout leur 
norite a semer le trouble et Fimpiyty. L ’immorality et 
l’anarchie, qui sont les plus terribles flyauxdont un ytat 
puisse £tre frappy, font leur unique joie et leurs seules 
dyiices ; ils appellent vice ce qui est vertu , et vertu ce 
qui est vice; ils nomment liberty lc plus dur esclavage; 
fraternity , le meurtre et 1’assassinat ; etindustrie, le 
brigandage; ils dysignent sous le nom de tyrannic l’au- 
tority d’un souverain lygitime, quiexerce dans son em- 
pire un gouvernement juste , paternel et doux. La jus- 
tice est par eux traitye de tymyrity et d’impudence ; 
Fignorance et la sottise, de philosophic. L’aveuglement, 
la fureur et l’audace font toute la force de ces petits 
raisonneurs, plus effrontys qpe savants : Fimp unity fait 
leur triomphe ; mais un bannissement perpytuel devroit 
ytre leurpartage. 

Les conjurys avoient si bien su dymoraliser le peuple 
fran^ois, qu’il n’employa constamment toute sa force 
et tout son courage que contre les ennemis du dehors, 
sans s’occuper des vipfcres affamyes qui lui dy chiroient 
le sein dans Fintyrieur. Depuis long-temps, il ytoit fa- 
tiguy des cruautys et des brigandages sans nombre des 
maitres impitoyables qu’il s’ytoit donny, qui n ’ytoient 
autre chose que de vrais loups ravissants. Long-temps ii 
eut k gymir sous la tyrannie de ces lions rugissants , qui 
le comprimferent tellement par la terreur, qu’il avoit 
perdu tout sentiment d’humauity , de gynyrosity et de 
sensibility. Ce peuple, autrefois si gynyreux et si belli- 
queux, ytoit tomby dans une apathie, une insouciance 
et une langueur mortelles. Les grands maux dont il avoit 
yty et dont il ytoit encore aflligy , lui avoient enlevy toute 
sa force et toute son ynergie. Les crimes ynormes dont 
les gouvernants d’aiors s’ytoient couverts envers ce 
peuple trompy , ygary et syduit, ytoient assez connus, 
puisqu’il n’est aucune famille qui n’ait eu k en gymir; 
mais les Francois ytoient si ypuisys et si affaissys, qu’jj* 
ne pouvoient pas cux-mAmes en tirer une vengeance 
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6clatante contre les s£ditieux qui s’&oieht rend us leurs 
maitres et leurs bourreaux. Tous la d£siroient ; mais 
seuls, ils ne pouvoient l’op^rer. Ils n’avoient seuls , ni la 
force, ni le courage de rompre leurs liens ; mais nous 
verrons plus tard que l’usurpateur et les conspirateurs 
surent y pourvoir par leur aveugiement et leur endur- 
cissemcnt m6me. 

Le contentement des sujets fait la prosp£rit6 des em- 
pires et la gloire du monarque ; mais la f<£licit£ parfaite 
d’un £tat ne peut s’acqu^rir sans Tobservance de la re- 
ligion chr^ticnne, dans un prince qui la fait pratiquer 
et qui la pratique lui-m6me. Alors le monarque est as- 
sure d*£tre respect^ , aim6 et obki de ses sujets. Soumis 
lui-m£me k son cr^ateur et aux lois qui r&gissent son 
empire, il n’en est pas moins le seul monarque et le seul 
souverain k qui tous les sujets doivent ob&ssance et ft- 
ddlit& II veille k ce que les lois soient droites, justes , et 
dirig^es au bien public ; mais k lui seul est r£serv& le 
droit de les faire ex^cuter et de les sanctionner ; c’est sa 
puissance , c’cst ce qui constitue son autorit£ , avec le 
droit de naissancc ou de l£gitimitg. 

Les lois ont £t6 Stablies pour prot6gerlespropri6t6s, la 
sdret6 des personnel la liberty des hommes paisibles , 
en un mot, pour maintenir chacun dans ses droits , et 
pour r^primer la cupidity des ambitieux et la fureur des 
m£chants, enfin pour punir les criminels. Ceux qui 
crientle plus contre les lois nesontcertainementpasceiix 
qui les observent le mieux , mais bien leurs plus grands 
transgresseurs. Ils ne crient contre elles qufe parce qu’ils 
se sentent galeux , et qu’ils craignent qu’on ne leur en 
applique toute la s6v£rit6 , comme ils le m6ritent. 

L’homme paisible se soumet avec joie aux lois et A 
son souverain ; mais 1’homme m£chant ne voudroit ni 
lois, ni souverain. II d£teste la loi, parce qu’elle le con- 
damne, et l*autorit£, parce qu’elle faitchatier les cou- 
pables. Les lois et les souverains &ant tou jours dirig£s 
vers te bien ggngral , les conspirateurs , qui leur sont en 
tout opposes, nepeuvent les supporter; ils ne voudroient 
que des loiset des princes qui les autorisent dans leurs 
troubles, ou qui les laissent croupir tranquillement 
dans leurs d&ordres et leurs vices ; ils ne se plaigneut 
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des magistrals que quand ils ne peuvent les tromper , 
ou de la rigueur des lots, que quand ils ne peuvent 
eux-m^mes les transgresser impunement. Les syditieux 
ne se r^pandent en injures et en vociferations con t re les 
ministres et les magistrats 9 que quand ils s’opposent aux 
bouleversements et aux revolutions qu’ils voudroient 
fair© nattre. Ne nous y trompons pas : eelui qui parle 
toujours , n’est pas eelui qui dit les meilleures choses , 
comrae eelui qui crie le plus , n’est pas toujours celu! 
qui a le plus raison. Un criminel apprehende toujours 
d’etre supplicie et reduit au deshonneur : cela ne i’em- 
peche pas de commettre le crime; il craint d’etre connu, 
juge et puni en public ; il n’ignore cependant pas que 
les juges lecondamneront. S’il est convaincu, malgreies 
preuves evidentes de sa culpability, il ne laisse pits de 
crier apres les lois et ses juges ; et les criminels qui ne 
sont pas connus, et qui jouissent de leur liberty crient 
encore plus fort : ils esperent, parlours clameurs sedi- 
tieuses, intimider les magistrats, et echapper k la jus- 
tice. I’homme vertueux conserve son calme et sa tran- 
quillity; il ne craint ni les magistrate ni la justice, ni 
les lois, parce que sa vertu l’£lfeve au-dessus des lois : les 
m^chants n’applaudisSent qu’aux mediants. Le magis- 
tral qui remplit le mieux ses devoirs, est eelui qu’ils bld- 
ment le plus ouvertement : ils n’aiment que eelui qui 
favorise leurS int£r6ts ou leurs passions- 

L’ordre, la paix et le calme dtant la tranquillity des 
peuples , un ytat qui sait conserver et appr£cier ces avan- 
tages , sera toujours plus ilorissant , plus heureux et 
mieux affermi dans le bien , que eelui qui est divisy : 
eelui qui est continuellement agity , est exposy k des se- 
cousses violentes, qui sont toujours de vraies calamity* 
pour les peuples. Ainsi les petits philosophes , qui ne 
font que crier k la multitude qu’ils sont les dyfenseurs 
de ses droits, en sont plutdt les ennemis etles bourreaux. 

Toute nouveauty dans un gouvernement, comme en 
matifere de religion , c&t plat 6 1 pernicieuse qu’avanta- 
geuse ; elle deman de toujours d’ytre pe$ye et approfon- 
die. D’abord, toute nouveauty doit ytre oonforme aux 
mceurs des habitants, k leur caractfere dominant, k leur 
situation locale et k leur religion. Il est toujours plus 
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avantageux pour un ytdt de n’aroir qu’un matt re , qtici 
d'etre entour6 de petits philosophes , qui sout autant 
de petits tyrans qui se croient appetes d commander 
et d mattriser leurs concitoyens. L’union fait non-seule- 
ment la force des ytats, mais elle en fait encore Paffer- 
missement Tandis que ces petits partis maintiennent 
les haines, et nourrissent les rancunes et les vengean- 
ces , elles font naitre les divisions qui engendrent les 
troubles , et les troubles alimen tent les seditions qui en-' 
fantent les revolutions. 

Ceux qui parlent le plus de liberty, et qui la promet* 
tent aux autres, ne sont pas tou jours ceux qui la poss£- 
dent. Les philosophes ne sont que les vils esclaves de 
leurs passions , et ils o (Trent aux autres ce qu’ils ne 
peuvent obtenir pour eux-mdmes. L’homme vertueux et 
sage, que les philosophes se plaisent d calomnier et d. 
pers^cuter, est le seul mortel qui jouisse de la liberty et 
quisache en faire usage. Les autres ne sont que desfu- 
rieux, qui cherchent d jeter le flambeau de la discorde 
entre les peuples et les rois; mais, pour bien commander, 
il faut savoir obyir, et les philosophes commencent par 
se rendre d6sob6issants pt rebelles envers les magistrats 
et le souyeraip , pour ytablir ieur domination ; ils ne 
veulent reconnoitre, ni lois, ni sup^rieur. S’ils ytoient 
moins orgueilleux e% moins prdsomptueux, iis seroient 
moins contradictoires et plus sages, ils se poss^deroient 
mieux et renonceroient a Ieur pretend ue liberty et yga- 
lity. Car , loin de rendre les hommes meilleurs et plus 
heureux, les esprits forts, avcc toute Ieur science etavec 
toute Ieur sagesse, n’ont fait que de les rendre plus vi- 
cieux et plus malheureux. 

Autrefois les peuples s’empressoient d Penvi de ga- 
gner l’amitiy du souverain par Ieur d£vouement, Ieur 
ob&ssance, Ieur fidelity et Ieur exactitude d remplir 
leurs devoirs de chr&iens et de citoyens; l’amour, la 
fidelity et la justice unissoient le monarque aux sujets ; 
Thonneur, la tranquillity et la prosperity de Petat ytoien t 
Ieur guide commun , et non Pinteret, ni une folle am- 
bition ou un fol orgueil : de tels liens sont plus forts, 
plus puissants, plus durables, et illustrent mieux leurs 
auteurs que ceux de la liberty et de legality de nos mo- 
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dernes philosophes. Nos noyateurs n’ont pour mobile 
qu’un fol amour-propre, et un vil fegoisme; ils n’ont 
pour fin quo le rfegne de Fimpifetfe et de 1’an archie. Tant 
que nos p feres ne connurent ni les philosophes, ni les 
socifetfes secrfetes, ils furent fidfeles et dociles; aussi ils 
furent constamment heureux : la prosperity des sujets 
faisoit la joie et la gloire du monarque. Mais du mo- 
ment que les Francois se sont laissfe fegarer et sfeduire 
paries philosophes , ils sontdevenus ingrats, apostats, 
parjures et rebelles; par leurs excfes et leurs debauches , 
ils se sont prfecipitfes d’abtme en abime; ils se sont 
souillfes de tous les crimes; ils ont irritfe le Tout-Puis- 
sant ; ils se sont attirfe le courroux du ciel ; par leur 
fferocitfe, Ils sontdevenus la haine du genre numain; 
ils ont appelfe sur eux ce deluge de maux qu’ils ont 
essuyfes en punition de leur aveuglfement et de leurs' 
meurtres. 


C’est en France que la philosophic trouva le plus 
grand nombre de partisans : elle y fit des progrfes rat- 
pides; mais ses dfesastres furent encore plus prompts. 
Les Francois furent les premiers k a ccueillir les philo* 
sophes ; mais ils furent aussi les premiers chdtifes et les 
Qiieux punis. . 

Puisque les philosophes n’ont jamais pu fetablir ni 
morale ni gouvernement pour le bien gfenferal , et qu’ils 
fi’ont jamais fait que hdter la ruine des peuples, cher- 
chons une sarine morale’ et un bon gouvernement par- 
mi les peuples sages qui ont dfedaignfe et rejetfe l’impie- 
philosophie. Saiis sortir de ma patrie, je crois trouver 
dans nos ancfetres les matferiaux que je cherche; je 
souhaite qu'ils puissent satisfaire et convaincre le-leo-> 
teur et les philosophes : car enfin ce sont les effets et 
non les paroles qui dfemontrent la sagesse des bons. 
gouvernements. 

Le meilleur gouvernement pour un peuple quelcon-, 
que est, $ans contredit, celui qui le rend plus heureux , 
plus tranquille au dedans., plus fort et plus puissant 
Contre lesennemis du dehors; et certainement tant que 
les Francois ont fetfe soumis a la puissance des Bourbons, 
ils ont joui d’une tranquillity et d’un eclat que tous 
nos voisins envioient et admiroient. Sous l’fegide de 
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tel* monarques, la France a non-seulement it i con- 
stamment he urease ct florissante, mai* elle a encore 
transport^ an lofn lea borne* de son territoire. Nos voi- 
sins plusiettrs fois se sont cpalis^s pour I’humilier, el 
ont cssaye dc lui dieter de* lois : mais ils n’ont jamais 
pu ni l’envahir , ni la maitriser. Le courage des sujets 
docile* et fidfeles , dirige par la sagesse et la prudence 
des Bourbons, a toujouVs triomphe de la jalousie que 
leurs ennemis portoient k leur prosperite et k leur gran- 
deur. Pendant neufsi&cles, la tige auguste des Bourbons 
a gouverne les Francois d’une manure irr^prochable : 
ces princes ont tou jours consider leurs sujets comme 
leurs propres enfants; ils n’ont jamais eu pour eux 
que des entrailles de p£res ; ils se sont toujours attaches 
h former leur peuple k la pi6t£ ; ils Font toujours fait Cle- 
ver dans la crainteet l’amourde Dieu; ils le con soloient , 
ils 1’exhortoient et le con juroien t de senourrir de la parole 
de Dieu et de se conduire d’une mani&re digne du cr£a- 
teur qui nous a tous appeWs k son royaume et k sa gloire. 
La pi£t£ et la religion furent long-temps les liens qui 
unissoient les Franqois aux Bourbons et le monarque k 
son peuple; et ces liens ont fait le bonheur et la pros- 
p£rit£ dc nos p&res, ainsi que la gloire de nos souverains. 

Nos anc£tres se faisoient honneurde t&noigner k leur 
prinpe leur attacbement par une docility et une ob&s- 
sance rares, ainsi que par une fid£lit£ inviolable; le mo- 
narque , k son tour, savoit recompense r un si g£n£reux 
d&vouemeot, par un amour sans borne ; une teUe union 
faisoit non-seulement leur force , mais elle les rendoil 
encore tons paisibles et heureux , en les Levant au 
comblo de la grandeur et de la gloire. Le monarque s’at- 
tackoit encore ses sujets par des ordonnances douces, 
sages et justes; des bienfaits, des emplois £lev£s 6toient 
la recompense de la fid£lit£ , des talents , du m6rite et 
de la vertu, On encourageoit les belles actions ; l’empire 
de la justice etoit bien afTermi, ainsi que le rfegne des 
bonnes mocurs ; la religon dtoit protegee, les ministres 
du Seigneur vpspeotds, la vertu triomphante et le crime 
puni; mais les Bourbons, surtout etoient cheriset aimes. 
Si le peuple fran£ois a toujours kimi si tendrement ses 
souverains , e’est qu’il etoit payedc relour par ses princes 
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qui travallloient Asa felicity et A sa gloire, et que cha- 
ouns’empressoit dc rcmplir ses devoirs, le roi, cn com- 
inandant, et les sujets, en obAissant; mais tous y trou- 
voient Agalement la paix et le bonheur. Le mo Barque 
veillovt avec soin A la prospAritA et A la sdretA de l’Atat 
Si Fempire Atoit menacA pardes ennemis, le mooarque 
faisoit un appel A ses sujets, et le souverain, ainsi que les 
jeunes gens, s’armoicnt gatment pour la cause com- 
mune. Lc soldat savoit obAirA son chef;le ra£me ao- 
cord et la m£me harmonie qui rAgnoient dans l’in- 
terieur du royaume , se faisoient Agalement sentir dans 
larmAe. Monarque vigilant, commandant fidfcle, troupe 
courageuse et docile , rendirent long-temps la France 
victorieuse et redoutabte A ses ennemis : le roi, les gA- 
nAraux et les soldats n’avoient qu’un seul but ; ils ne 
formoient tous que le mAme voeu, celui de la’fAIicilA 
gAnArale; tous y travailloient sans dAguisement de toutes 
leurs forces; toujours ilsFobtenoient et ils en jouissoient 
paisiblement tous ensemble. 

Mais les ennemis de la France, de concert avec les no- 
vateurs, non moins jalouxde la splendeur de la France 
ont troublA cette harmonie admirable; d&s-lors, cette 
belle France est de venue la proie de# philosophes sAdi- 
tieux. Que nos malheurs passAs nous servent d’instruc- 
tion pour l’avenir : nous dAsirons tous d’etre beureux ; 
prenons-en done lesmoyens. Si nous voulons jouirdela 
prosperity et de FAlAvation de nos ancAtres, si nous vou- 
lons avoir part A leur mArite, A leurs vertus et A leut 
bonheur, suivons les exemples de qosp&res et la marche 
qu’ils nous on t si bien tracAc. Comme eux soyons simples 
religieux , dociles et obAissaats; Avitons les nouveautAs 
et mAprisons les philosophes aovateurs ; alors nous ne 
tarderons pas A goil ter le repos et A jouir de la ftlicitA 
de nos aieux : comme eux revAtons-nous des armes de 
la justice et de la euirasse de la foi. Personne ne merite 
mieux la qualitA d’homme courageux , que celui qui 
triomphe des plus cruets ennemis de la sociAtA qui s’eu- 
veloppent de l’Aoorce de philosophes ou d’esprits forts* 
mais leur extArieur n’est qu’un sApulcre blanch! , qui 
cache dans son intArieur de vrais loups ravissants, qui 
sontdominAs par la haine, l’envie , par une folle ambi- 
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fion el par un fot amour de c616brite, qui les tient e«- 
*hain6s P : its portent tout k l’excfes , pour sat.sfaire leurs 
infamefe passions 

Les philosophes conspirateurs , pour 6tabtir leur em- 
pire apres avoir die k la majeure part.e des Franqo.s 
sains, rdildchis et pensants, la faculty de parler, exild- 
!?* t ie clcr"6 ; ils forewent encore les grands et les ri- 
ches i chercher leur salut dans la fuite, et ils garroUferent 
de si fortes chatnes tous les bourgeois qui s opposoient a 
leurs ddsastres, qu’ils se rendirent les mattres absolus 
de la France. Les sdditieux, par leur noirceur et leur 
scV/ratesse, eurent grand soin de s’emparer de Unites 
les places dminentes etde tous les triors. Pour mieux 
onprimer le peuple, et pour contenir son indignation , 
ils P distribuferent jusqu’aux emplois les moms k\e\is a 
leurs crealures. Dfes-lors toute tentative centre les con- 
iur6s devint impossible : inutilement la Vendee et P lu “ 
sieurs villes principales du royaume cherchfcrent & se 
soustraire i la tyrannie et k la persecution de ces mo- 
? n.lales; tous dchouferent dgalement, et leur 

ClSu'bl.. ne servit q u r & ajoliter au 

triomphe et a la fureur de ces canmbales. 

Les propagandistes de la liberty et de l’6gali|6 ne 
laissTrent lux exiles et aux presents queleuis talents, 
leur nierite et leurs vertus, qu’ils ne purent leur enle- 
lE P r nu’ils emportferent avec eux chez 1 stranger. Dfes- 
lors les conspirateurs recueillirent en France tous les 

1°”, i eu / impiai et de leur philosophie, qui leur 
frm s de leur imp triomphe s. Ils furent seuls 

r 01C ? ICnneurs dans l’abondance et dans la joie; 
ils fire nt leurs ddlices de se gorger des richesses de leurs 

llonorables victimes ; ils s’approprifcrent tout ce qu . 
honoran , , issferent a ux autres le repentir , les 

^" a e, la ko“le..f. U ««">, >« ‘ une 

1 servitude , furent le partage du Francois reb- 

affreuse s dant tout le cours du regne des s6di- 

f 8 - ,e /x neu d’hommes vertueux purent ichapper au 

i “ » L assassins qui inventtsrent divers genres de 
glaive de * immo f er plus pr0 mptement leur grand 
gupplices p L e plus cruel dtoit de survivre a 
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de oes moaslres avoit prdpar&. Ainsi , en r^duUant, 
d’aprfcs I’^vidence , k leur juste sens les beaux mots dc 
liberty et d’^galile, mis en avant par les franc-ma^ns 
et par les illumines , et r£pdt£s si souvent dans leurs 
differents grades, nous devons dtre convaincus que 
leur £galit£ se r^duisoit k rendre tous les homines £ga- 
lement impies et vicieux, et que leur liberty nc tendoit 
qu’i pers£euter, ddpouiller, massacrer et ^gorger im- 
pundmenl les honimes les plus distinguls, les plus Clevis 
et les plus vertueux. 

La liberty et 1’^galitd, si vantdes par les philosopher 
n’ont abouti qu'& unir l’imptet6 de profonds sc£l£rats, 
qui nous ont forg6 des fers et qui nous ont charges 
long- temps de chalnes rudes et avilissantes. Les s6di- 
tieux , k l’aide de leur noirceur , sont vcnus k bout de 
ruiner tous les Francis tranquilles, probes, honn£tes 
et lidfeles, 6chapp£s k leur fureur. La revolution a d6- 
pouilie un nornbrc infini d’hommes vertueux qui sont 
aujourd’hui dans le besoin et qui g£missent dans leur 
mis£re, poor enrichir unc poignee d’audacieux philo- 
sophes; tandis qu’un conspirateur , on un impie etale 
pr&sentement un luxe insolent et une eflfronterie abomi- 
nably, sans que sa nouvelle aisance ait diminud en rien 
son caractfcre f6roce et barbare. Dur envcrs les pauvres, 
ingrat et par jure euvers son souverain, il ne respire 
toujours que crimes et vengeance : il pr^ftreroit k l’exis- 
tence d’un souverain ou d’un pr£lre, la mine totale dc 
Tunivers. Les rapineries des s^ditieux n’ont servi qu’k 
les enfler de vanity, et k canoniser leur cruautG. 

La douleur et la plus affreuse misfcre sont devenues 
le partags de tous les bohs Francis. Les conspirateurs 
ont immold jusqu’4 certains intrigants , qui les avoient 
aid£sdansle commencement, dans lcdcssein des’enri- 
chir;mais ensuite, d£sabus£s, ils sVtoient retires hon- 
teux de s’£tre assoctesavec de tels anthropophages. Plii- 
losophes, voila vos oeuvres : voyezsi vous avezlieu d’etre 
.si p6tris de vanity ; vojsez si vos actions sont conformed 
a vos paroles ; jugez-vous vous-mGmes. Nous vous avons 
d6ja mis sous les yeux les dgehirements qu’ont dprou- 
v£s vos trois maitres en impi£t£ a l’article de la mort. 
Nous n ’avons pas separe Voltaire de Dalcmbert el de 
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Diderot, quoiquc nous n’tgnorions pas que les deux pre- 
miers settlement dtoieut* morts au commencement de 
la revolution fran^oise , que Diderot^eul existoit et qii’il 
en a dtd la cheville ouvrifcre et en m^me temps le 
premier assassin de Gustave ; mais comme ils avoient 
ete tous trois vos mattres, etles chefs de l’impie philo- 
sophic , nous avons pensd qtie les remords que vos pfc- 
res avoient eprouves dans leurs dernfers moments pour- 
roient instruire leurs enfants et les disposer a ren oncer 
k leurs erreurs et k leurs dgarements, pour se soustraire 
aux angoisses que ces trois impies ont ressenties a leur 
derni&re heure. Pour ne rien vous laisser ignorcr, nous 
vous avons dgalement mis sous les yeux la grandeur et l’£- 
levation de nos anc&tres , sous le gouvernement paternel 
des Bourbons, mais sans l’in termddiaire des philosophes, 
Yoyez k present si nos pferes n’dtoient pas plus sages que 
nous; etavant deprendreie titred*espritfort,apprenezque 
ce nom glorieux n’appartient qu’anos aieuxquisavoient 
obdir et se vaincre eux-mgmes; et que le plus lache des 
liommes est celui qui se laise maftriserpar ses passions. 
Savoir se dompter soi-mdme, voilik la vraie science, la 
vraie raison ,1a veritable sagesse, voil k ma philosophic, 
voild nos anc&tres, voil k lfcs vdritables hdros et les seuls 
sages etlibres. Ils sont fdconds en bonnes ceuvres, ils mfe- 
nent une vie pure, ils font une sainte mort, ils obtien- 
nent une heuseuse dternitd. Mais pour se vaincre soi- 
m^me, il faut souffrir tout des autres et ne faire souffrir 
personne. Celangage, il est vrai, est un langage barbare 
pour des sdditieux, des adeptes et des philosophes. Con** 
cluons done qu’ils ne peuvent prdtendre ni aspirer iuu, * 
haut degrd de perfection et de gtoire. 

Quand les conjures nous eurent entterement dd- 
pouillds, ils nous Brent le funeste don de l’oiseau de 
proie Bonaparte; celui-ci, non moins avide, ni moins 
ambitieux que les conspirateurs, ne pouvant satisfaire 
sa cupiditd en France, chercha querelle k tous ses voi- 
sins pour l’alimenter; il saccagea tour k tour tous les em^ 
pires. Il fit tant,par sa soifddvorante de conqudtes, quo 
les souverains indignds et affligds des fleuves de sang 
qu’il avoit fait rdpandre , se coalisdrent tous contre la 
France, pour arrdter les ravages de I’aigle k deux beca 
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et A triple griJfe ; il ne ialiut Hen molds quo toute* les 
bayonnettes 4trangferes 9 pour met tre fin uux ddsastres 
communs. Les armies ennemies envabirput la France 
6puis6e d’hommes et d’ argent. L*s gdndrau* seals el 
les conjures Violent gor g<6s de richesses ; mais rien no 
manquoit k la gloire de l’ijippie philosophic. Ujwupb 
4toit dans une apathie extreme et dans le pluse&reu* 44- 
nuement. Malgr4 toute la repugnance quil avoit de sen- 
tir pdo^trer sur son territoire act eanemis nombreux 9 
qui auroipnt pu se vepger des concussion* que les ar- 
mies frao^oises svoient exerc^es dans lours foyers, le 
peuplp fran^ois n'opppsa aucune resistance m progr&s 
des allies; Tespoir d’lin meilleur avenir le soutint et lui 
fit supporter patiemrneut le Joug qu’impose n^oescaire- 
ment le rainqueur. Let armies ennemies parvinrent jus- 
qu’aux environs de Parity sans Aprouver lemnindpo obs- 
tacle ; comma le foyer des slditjeux et des dignttaines 
dtoit dans cette vilie, l’usarpateuf, 4’acoord avee eux, 
avoit r4uni toutes ses force$ autour de la capitals, pour 
•a propre sftretl, ainsi que pour cejlpdeses fr&res et amis, 
tous dgalement trcmblants ponr leurs oeuvres. 14, des 
flots de sang coul&rent encore pour la defense 4’une 
cause injuste et d6sesp4r6e. L’avantage resta toujoura 
aux allies qui s’empar&reol de Paris. Bn entrant dans 
la capitate, les souverains vatatquejirs bris&rent les cbal- 
nes du people fran^ois ; ils d4trdp£rent 1’nsurpateur, » 
qui avoit 4p*iis4 toutes ses resources pour se main ten ir 
sur son trdne envahi ; il r4l4gu&rent& Tile d’Elbe I’hydre 
qui vouloit tout bouleverser et qui pr^tendoit mattriser 
runivers, lorsqu’il eut d£ja devor6 toute la jeunesse de 
France, et qu’il ne lui restoit plus aucune espArance que 
la gdn^rdsitd des vainqueurs. Bonaparte, qui avoit paru 
si orgueilleux etsi vain dans ses triomphes, qu’il pi&en- 
doit dieter des lois k tous les potentats 9 se montra aussi 
foible, aussi timide et aussi Idche dans ses revers, qu’il 
avoit At6 pr4somptueux et insolent dans ses succ&s. Avide 
de gloire, mais encore plus ami de la vie, il n’eut que la 
foiblesse d’un esclave ; pour conserver ses joure krfames, 
il souscrivit volontiers k tout ee que les souverains exi- 
g&rentde lui. 

Les allies connoissoient les vobux des* vrals Francois 
ils leur accordant cc qu’ils ddsiroient depuis long- 
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temps, ettie que les Francois auroieht du tenter d'eux- 
m£mes et ex^cuter sans le concours des Strangers. Car 
il sera toujours humiliant pour nous de n’avoir pas se- 
cou6 le joug honteux et r^voltant de l'usurpateur et de 
l’avoir port6 si long-temps, sans avoir essays de briser 
nos fers. II est vrai que la troupe £toit tellcment aveu- 
gl^e qu’elle ne connoissoit plus ni patrie, ni concitoyens; 
elle 4toit enti&rement d£vou6e aux caprices du l&chc 
d^serteur, qui ne caressoitles soldats que pour les mieux 
d^vorer. Les monarques allies rappelfcrent l’ancienne 
familledes Bourbons pour gouverner la France; ilsnous 
rendirent notre legitime sou verain. Notre roi bienfaisant 
chercha d’abord k cicatriser nos plaies ; mais nos bles- 
sures -6toient si nombreuses et si profondes, qu’il ne put 
qu’adoucir la douleur 6ans la gu£rir. II trouva la France 
dans un d£nuement si absolu et avec des besoins si pres- 
ents, qu’il neput s’occuper qu’d garantir ses sujetsde la 
contagion qui avoit infect^ si long-temps son royaume. 
Mais comme nous nous proposons de traiter plus am- 
plement cet article, qui paroit Stranger k ce chapitre , 
nous allons indiquer les rem&des que nous pensons 
pouvoir opposer avec succfcs aux manoeuvres de lafranc- 
maqonnerie que nous avons d6velopp£e$. Nous croyons 
avoir assez d£montr6 la source des maux qui ont d6sol6 
la France notre patrie : cherchons a present des remfcdes 
h nos blessures; et puisque la philosophic, l’impi£t£ et la 
r^volte n’ont produit que des esclaves et des malheu- 
reux, m£prisons les philosophes et les impies, ^vitons 
et leur conduite et leur compagnie. II est difficile d’etre 
long-temps homme de bien avec les m^chants. Quoique 
bouffis d’orgueil, ils ne sont qu*un cloaque d’impurete et 
de corruption; ainsi abandonnons-les & leurs remords , 
et cherchons k imiter nos anc^tres, en suivant la route 
qu’ils nous ont trac^e. 

Nous allons k present engager nos lecteurs k rentrer 
en grace avec Dieu et avec les puissances de la terre , en 
marchant sur les traces de nos ancStres, dont se sont 
6cart&» les franc-masons qui ont suivi les instructions 
de leur Grand-Orient, qui ne leur prgchoit dans leurs 
antres t£n£breux que l’imptete, l’infidelite et l’insubor- 
dination, ppur les conduire insensiblement et par de- 
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gr6s an grade de Zadosch , ou l’impidtd de la secte pa* 
Toit dans tout son jour. Mais si les franc-masons se sont 
perdus par Fimptetd et l’infid&ite , s’ils sont devcnus 
rebeiies et par jutes en jurant fiddlitd dleur Grand-Orient, 
qui est tou jours un maftre obscur, impie et parjure, 
qui ne cherche qu’k perdre ses adeptes avec lui, nous 
croirions manquer & notre devoir si nous n’indiquiont 
aux macons de bonne foi les moyens de sortir de la 
boue oil les ont pr£cipit& leur vln6rable ou leur Grand* 
Orient, I’lniptete et Finfid61it6 les ont 6gar6s ; ils se sont 
laiSse entrainer et garrotter par un serment contra ire k 
Thonneur et k la soumission que tout sujet doit k son 
legitime souverain, et ils nepeuvent sortir dupuitsde l’a* 
bfme, nibriser leurs chatnes humiliantes, qu’en s’at* 
tachant irr6vocablement k leur souverain legitime , que 
leur conscience , la paix et le repos de leurs concitoyens 
leur imposent l’obligation indispensable de ddfendre au 
peril de leur vie. 

Ttfous pensons'avoir d£montr6 suffisamment k nos leo-^ 
teurs que les chefs de la franc-ma$onnerie mfime, en 
cherchant du secours et de l’appui parmi ceux qui se 
disoient commc euxles amis dela liberte et de Tegalite, 
ou les ennemis du crilcifie et de toutcs les tetes couron- 
nees, amenferent en France unefotiie d’etrangers de 1$ 
secte des illumines; mais ceux-ci, plus mlchantset plus 
furieux que les franc-masons, ne cherchfcrent qu*d lent 
dieter des Iqi's et k les maftriser. Ils garrottfcrent k leur 
tour jusqu’au Grand-Orient dela ma^otinerie, quidevint 
lui-mGme utte des principles victimes dclafureurde 1*1 
secte Allemande, qui deshonora entiferement les adeptes 
de la franc-ma^onnerie, par les brigandages et les 
meurtres qu’elle leur fit commettre. 

t 

La soumission k l’autorite civile et ecciesiastiqne 
peut sevrie rendre les su jets et le monarque ^galement 
heureux. Ne courons plus apr&s des chim&res de bon- 
heur que les philosophes et les adeptes promettent,ptus- 
que nous en positions d6j& la source veritable dans 
notre monarque legitime que la divine providence a re- 
place sur le trdne de ses ane^tres ; attachons-nous ir- 
r6vooabiement k son autotit£ pateVnelle, puisque nous 
pouYons jouir k notre aise de son amour et de sa tpa- 
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dresse. Jamaii on n’a pu vaincre les Bourbons engtnd- 
rositd; iis ontjou jours 6t6 dignes de r6gner, puisqu’ilt 
ont fait cohstammeotla gloire et le bonheur des Fran- 
cois pendant 1’espace do plus do neuf si&cles. Quelque 
grands que soient nos torts, lour bootg, leur tendresse 
ot leur amour pour leur peuple spnt encorp plus grands: 
soumettons-nous donoaveo joie k leur doux empire; 
mais soumettons-nous en mdme temps,, au joug du Sei- 
gueur, qui esttout k la fois le Dieu des mis£ricordes et 
des vengeances. Aprfes tant de naufrages, ce sont les 
seules planches qui nous restent pour arriver sdrement 
au port. Soyons religieux, et nous serons bientdt hum- 
bles, dociles et fidfeles, et nous ne tarderons pas a jouir 
4e la paix et des bjenfoitsdu prince ; mais surtout soyons 
einc&rement repentant 8 k regard du Seigneur quo 
nousavons outrage si indignement pendant tout le pours 
de la revolution, N$ nous abandon nons pas au d£sespoir, 
mais cherchons par des bonnes oeuvres A fl^chir la oo- 
l&re du Taut-Puissant ; implorons sa cl me nee infinie : 
quelque grands que soient nos pdebls, la mis^ricordp 
de Dieu est encore plus grande. Que not re penitence 
soit seulenuent proportion n£e k nos crimes, et le sang 
de Jlsus-Cbi'&t suppl&era k tout. Nous chancellerons 
pi u tOt dans nos bonnes resolutions, que notre divin Sau- 
veur ne manquera k sa parole de verser ses grdees les 
plus abondantes sur les poeurs eontrits et humiltes. 

Celui qui a £t£ offensd, a seul Je droit d’accorder le 
pardon ; we# e’est k l’offensant k s’humilier pour de- 
mandergrdee. Xa penitence est un mar tyre auquclil 
nous est permis de nous presenter: e’est un sacrifice 
agr^able au Seigneur; mais on ne peut £tre vraiment 
penitent que par l’humi]it£ et la contrition. Si nous vou- 
lops nowrewdre le erdateur propice, et lui t&noigner 
en mfime temps noire amour et notre repentir , soyons 
eontrits et feumilils et le Seigneur ne tardcra pas k exau- 
eer nes priferea et k nous 6tre favorable. On ne peut 
piaire k Dieu qu’en l aimant : que notre amour soit 
done le tuge qui r^gle notre penitence. Nous ayons beau- 
coup oflonsl Dieu, tA chons done de l’aimer beaucoup , 
si nous veulons Papaiseretnousle rpndrp propice. L’on 
nepeut arrive* au lieu durepas ot du rA&ratchissement 
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tans travail, eommc Ton ne peut gagner de victoire tans 
combat Si ie travail nous cffraye , quo la recompense 
nous anhne ; le poids de la penitence be pourra jamais 
Igaler ie comble des esp&ranees ; pourun mo me n t d’af- 
diction ou de souffrance nous pouvons gagner une dter- 
nit6 debonheur. Sachons done employer utilement oe 
moment si prtaieux. 

Chacun doit travailler avec soin k conserver 1’nnltd 
d’un mdime esprit, par les liens' de la paix. 11 ne devroit 
y avoir, parmi nous, qu’un corps et qu’un esprit, comme 
il n’y a qu’une espdrance k laquelle nous avons 6t6 tout 
appel&s ; il n’y a qu’un Seigneur , qu’unefoi , qu’un bap- 
Wme , qu’une m£me patrie qui est le del ; il n’y a qu’un 
Dieu, p&re de tous , un Sauveur et un m£diateur pour 
tous : il gtend sa providence 6ur tous les mortels , et il 
reside dans le coeur de tous les bommes. Ce n’est point 
assez d’etre appel£ au christianisme , il faut encore en 
pratiquer les vertus ; comme il ne suffit pas de lire l’d- 
vangile , il faut en faire la r£gle de sa conduite ; il vaut 
mieux en pratiquer les maximes saintes, que dc les croire; 
il est. tou jours plus avantageux k un chrdticn d’exercer 
la douceur , l’humilite et la patience , que de faire aux 
autres l’dloge de toutes ces vertus. Un enrdien doit en- 
core employer tous ses soins k conserver la paix aveo 
ses fr&res : viyre dans la division , e’est contredire la re- 
ligion chrdtienne qui exige de nous que nous soyons 
tous unis par les liens de la charity et de la paix. 

Ainsi, ceux qui cherchent& tro abler l’union qui doit 
rggner dans un empire, auroient grand besoin du repen- 
tir et des larmes de saint Pierre , pour efface* toutes leurs 
souillures. 

Dieu nous a fait un commandemeut expr i$ de la cha- 
rity : Aimez-vous les uns et les autnes, nous a ordonn£ 
notredivia l^gislateur, comme je vous ai airod moi-m^me. 
Dieu nous a encore donn6 la foi,qui est le lien le plus 
fort , pour unir tous les homines ensemble ; il nous a dga- 
lement fait don du bapt&me, qui unit tous les cbr&ien s k 
l’figlise , et de l’espdrance que nous avons de participer 
tous ensemble au m&me bonbeur , dans le ciel destine 
de toute £teroit6 k 6tre la recompense du jusfe. 
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Que de puissants motifs, pour nous engager a renon- 
cer aux erreurs et a l’impi&6 de la philosophie , a re- 
chercher les v6rit6s 6ternelles , et k pratiquer la loi sainte 
de l’6vangile , pour m£riter d’dtre £lev6s k la gloire et a 
la liberty des enfants de Dieu 1 que la malice des impies 
et des m£ckant$ serve k nous attache r a Dieu plus for- 
tement, et, loin de nous nuire, nous y trouverons no- 
ire propre avantage : elle nous procurera notre repos 
et notre bonheur. Quand nous aurons acquis la c6n- 
noissance de la v6rit6, effor^ons-nous de la suivre ; quit- 
tons promptement les t£n£bres de l’erreur et du men- 
songe. C’est a Fouvrage que Fon connoft l’ouvrier : ne 
jugeons plus des homines sur leurs paroles , mais sur 
leurs actions. Faisons union avec des personnes de pi£t£; 
nous avons tout k gagner avec elles. Pour nous avancer 
promptement dans la connoissance de nos devoirs , imi- 
tons les exemples que les gens religieux nous donnent ; 
aimons la lecture des livres saints, et pratiquons ce que 
nous y lisons; fuyons les nouveaut£s et les maximes 
empoisonn£es des novateurs , qui ne tendent qu’& r6- 
veiller toutes les passions et k les flatter, pour que Fon 
s’abandonne plus volontiers k leurs fausses douceurs. 
Mais , au jour de la clart6 6ternelle , la lumifere paroitra 
avec le Dieu vengeur. Chacun recevra alors sejon ses oeu- 
vres : les bons seront amplement veng£s de la fureur des 
m^chants; des t^nfebres et des supplices dlcrnels, seront 
Ic partage et la punition des libertins et des impies ; la 
lumi&re, une gloire ^ternelle, et un bonheur sans fin , 
seront la recompense des eius. 

Nous avons d6jk d6peint les remords qu’6prouvent les 
m£chants, dans leurs derniers moments , ainsi que les 
angoisses et les d£chiremernts de leur agonie; nous avons 
tnfime pris pouroxemple, les chefs de Fimpi6t6 et de i’in- 
cr^dulite; mais ces pr£tendus esprits forts, ces gens ex- 
traordinaires en apparence, ont dementi, a la mort, 
toutce qu’ils avoient aivanc6 pendant leur vie; ils ont 
demand^ les secours dc cette m£me religion qu’ils cber- 
choient k d^truire : ces trois impies sont morts dans le 
d^sespoir et la rage de ne pouvoir goiiter les douceurs et 
les consolations de cette religion sainte qu’ils avoient si 
indignement blasph£ip£e. Mais, pour mieux eon vain ere 
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les liber tins et les incr£dules, consultons k present let 
sentiments du juste pendant sa vie, et ceux qu’il £prouve 
au lit de la mort. 

Le royaume de Dieu, nous dit le juste, est dans les 
oeuvres, et non dans les paroles* Quand m£me nous au- 
rions dix mille maltressurla terre, nous n ’avons toujours 
qu’un seul pfcre , dans le ciel, un seulsauveur ct un seul 
mediateur, qui est J^sus-Clirist, et un seul Saint- Esprit, 
pour nous £clairer et nous 90 nduire dans la voie du sa- 
lut, que nbtre divin legislateur nous a trac£e. Deuxcho- 
ses sont absolument n 6 cess a ires k Thomme, pour la sui- 
vre : la nourriture et la lumi&re. La parole de Dieu est 
la lumi£re de nos ames; et l’auguste sacreinent del’Eu- 
charistie, en est le pain de vie. Sans cette lumifere et cette 
nourriture, notre miserable vie nous seroit insupporta- 
ble. Notre existence , il est vrai, n’est pas de longue du- 
re e , et nous avons tr£s-peu de temps k rester sur la terre; 
mais nous nous ^garerions bientdt, si nous n’avions un 
guide sage pour nous conduire. Les plaisirs que Ton 
go Ate dans le monde sont si sdduisants! mais leur dou- 
ceur se change en amertume , dfes qu’on en a joui : ils 
ne laissent k celui qui s’y abandon ne que la honte et 
les remords de s’fctre laiss6 s£duire par leurs trompeuses 
amorces. 

Travaillons done k obtenir la vie Iternelle k laquelle 
Dieu a bien youlu nous appeler. R<*jouissons-nous de la 
con fiance que nous avons , que nosnoms sont Merits dans 
le ciel. Rev6tons-nous des armes de la justice et de la 
cuirasse de la foi , et avec de tclles armes nous serons 
assez forts pour Sviter les pi£ges des adeptes et des phi- 
losophes , et pour nous sdustraire aux embtiches du 
d^mon. 

Nul n’est si Idche, que celui qui s’abandonpe aux plai- 
sirs mondains , et qui se laisse vain ere par ses propres 
passions. En leur accordant tout ce qu’elles d£sirent, 
e’est se donner des maitres impitoyables, dont on auroit 
pu ais^ment triompher en leur resistant : c*est s’avouer 
vaincu k la vue de son ennemi, sans oser se mesurer 
avec lui, lorsque Ton pouvoit gtre facilement victorieux. 
Selon le sage , personne ne m£rite mjeux la quality 
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<2t*homme courageut, que celui qui triomphe de tom 
les ofeifacles do son salat, en se domptant lui-m6me. 

Notre c,orps est notre plus dangercux ennemi : c’est 
un lion fugissant, acharnd k notre perte ; plus en lui ac- 
corde , plus il est exigeant; mais aussi, plus on lui re- 
state, plus il est sotimis. Cependant, tout est facile k ce- 
lui qui aime vraiment Dieu. Ce qui abat et affoiblit la 
Chair, fortifie Tame et la rend fdconde en fruits spiri- 
tuels et en bonnes oeuvres. Ainsi, les austdritls, les jednes 
et la prifere , sont les meilleures armes pour maitriser le 
corps, et pour fortifier Tame. Allons au fils de Joseph , 
nous dit encore le juste, lui seul peut nous consoler et 
nous gu^rir. Adressons-nous done au Seigneur, et di- 
sons-lui avec confiance : Jusqu’& quand, Seigneur, lais- 
serez-vous souffrir vos serviteurs, sur la terre ? cependant 
que votre saint nom soit bdni, quevotre volontd sainte 
s’accomplisse ! Quel droit avons-nous de nous plaindre 
de nos maux 1 la maladie et la santd , ne sont-elles pas 
Touvrage du Seigneur? Poss^dons^nous le moindre bien, 
qui ne soit un don de sa libdralitd ? Ce qui parolt en 
Dieu une folie , est plus sage que la sagesse m6me des 
hommes ; et ce qui parott en Dieu une foiblesse, est 
plus fort que la force de torn les hommes. Il a choisi les 
foibles , selon le monde , pour confondre les grands et 
les puissants; il a destrnd les simples, selon le monde, k 
confondre les impies etlesphilosophes orgueilleux. C’est 
le Seigneur qui blesse etqui guerit, c’est lui qui tue et 
qui vivifie. La dottleur qu’il nous fait sentir, les croix 
qu'il nous envoie , sont autant de moyens dont Dieu 
se sert , pour nous 6purer , pour nous avertir de notre 
propre ndant , et pour ^prouver la fid£lit£ dje notre con- 
stance et de notre amour. Les afflictions acceptdes et 
support£es aveo joie , sont souvent les prdcurseurs de 
grandes graces. Le Crdateur nous a pltri de limon su- 
jfet k se corrompre, et nous n’avons recu la vie qu’A 
condition de souffrir depuis le moment de notre nais- 
sance jusqu’^t celfcd de notre mort. Souffrons done , 
tant qu’il plaira au Seigneur : S’il est juste que nous 
souffrions, il n’est pas juste que nous offensions Dieu en 
souffrani : trop heureux, s’il fait servir nos souffranoes k 
l’expiation de nos plchds. 


Digitized by Google 



143 

Si les amis du juste, vont le visiter m Ht de la mod , 
c’est plu tdt pour recevoir ses aw et ses instructions , qua 
pour chercner k le consoler; ils y vont par bien&Isanoe , 
par charity et par amitid , pour lul rend re les demiert 
devoirs , et recueillir ses dernidres paroles* S'ils veulent 
lui tdmoigner la douleur qu’ils ont de le quitter, il lee 
recoit avec un visage serein , il les doonte avec le cafane 
qu’inspire une vie pure , et avec la tranquillity d’une 
conscience sans reproche. Yenez-vous ? mes amis I leur 
dit-il avec security, m’annoncer qu’il taut partir : quo 
Cette nouvelle m’est agrdable 1 prenez part k ma joie : 
voici le prdcieux moment qui va me rendre libre pour 
toujours ! que les hommes ont tort de peindre la mort 
si affreuse ! elle ne Test que pour les mdchants. Depute 
que Jdsus-Christ l’a aimde, ilen a adouci toutesles ri- 
gueurs. Elle plait mdme dans l’horreur des tourments, 
parce qu’elle est toujours acoompagnde de l’espdranoe 
d’une vie bienheureuse. 

Voulons-nous trouver la mort telle que le juste none 
la ddpeint? songeons-y souveut, faisons penitence, 
mortifions nos sens , mdprisons la vie , haissons-nous 
nous-mdmes, ne nous attachons qu’i Jdsus-Christ , 
n’aimons que lui seul, faisons tout dans la vue de lui 
plaire; si nous voulons trouver tout , quittons tout pour 
le Seigneur, et nous dprouverons un jour combien il 
est doux de mourir quand on a su bien vivre. Autant 
les sentiments du juste sont different* de ceux de Hm- 
pie, autant l’agonie du mdchant est pdoible et doulou- 
reuse ; autant la mort est douce et consolante pour les 
justes qui ne Venvisagent que comme un sommeil 
agrdable qui doit les arracher des tnis&res de cette vie 
pour les introduire dans le sdjour des vivants, autant 
la mort de l’impie est affreuse est cruelle. Les mdchants 
ne la redoutent si fort que parce qu’ils la regardent 
comme la fin de leurs joies etle commencement des 
supplices qu’ils ont mdritds en prdftrant leurs plaisiri 
sensuels et charnels, k Dieu devant qui ils vont parottre 
pour lui rendre compte de toutes leur conduite dd- 
ldglde. Cette pensde accablante leur occasionne ces 
frayeurs et ces ddchirements qu’ils dprouvent dans 
leurs derniers moments, et qui ne sont quele prdlude 
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des tembles vengeances que Dieu dojt exereer sur exxx 
en l’autre vie. Un trfcs-petit nombre en ce ihonde se 
met en peine des tourments et des angoisses de l’impie : 
aussi beaucoup eu ressentiront ies effets foudroyants. 


Celui qui s’endort au bord du precipice, rie peut 
s*emp&cher de faire naufrage ; tdchons done, par notre 
douleur et notre fid&itd, de m£riter l’estime et la bien- 
veillance du monarque legitime qui nous gou verne et 
qui nous offre g£n£reusenient notre pardon, pourvu 
que nous nous attachions a son service et que nous lui 
obdssions avec l’ardeur, 1’empressement et le d£vou- 
ment de no$ pfcres. Mais que notre douleur soit encore 
plus vive d’avoir outrage si indignement et si long- 
temps le Trfes-Haut, le mattre des maitres; e’est leseul 
y moyen qui nous reste pour apaiser la majesty divine 
et pour rentrer en grace avec Dieu. Ne nous abusons 
pas, car rien d’impur ne peut entrer dans leroyaume 
des cieux, et ce n’est que par i’esprit de Dieu , que nous 
pouvons etre lav£s et purifies de nos souillures. Le corps 
n’est point pour la sensualite, mais pour le Seigneur; 
et le Seigneur est pour I’ame et le corps ; il ressuscitera 
pun et l’autre par sa puissance pour les faire paroitre 
devant son tribunal au grand jour du jugement, Soyons 
done attaches & Dieu , si nous voulons etre un m£me 
esprit avec lui. Disons sou vent aU Seigneur : Nous vous 
avons offense par beaucoup de p£ches , mais que votre 
misericorde sans borne nous fasse effacer toutes nos 
souillures par ies larmes de la penitence. Nous recon- 
noissons que les peines et les afflictions que nous avons 
£prouv£es ne sont que des effets de vos desseins imp£- 
n£trable$ sur nous, que vous ne nous envoyez pes croix, 
que pour faire edater votre puissance etpour nous con- 
traindre k ne pas nous appuyer sur nos propres forces , 
mais a recourir k vos bontes. Faitcs que nous les recevions 
avec un esprit de reconnoissance et de soumission & 
votre volont£ adorable, afln qu’elles nous soient utiles. 
Pour les rendre plus efficaces, aimable r£dempteur, 
percez nos c6t£s etnos cceiirs de la lance divine de votre 
saint amour; et quand vous les aurez purifies, venez 
habiter dans nos ames et apportez-y le tr£sor de vos 
graces, afin que vous dendeuriez en nous et que nous 
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demeurions en vous. Yous aurez ainsi de nous tout 
ce que vous demandez , et nous aurons de vous tout 
ce que fious desirous. Les maux que nous sou Arons 
sont la juste punition de nos dgarements , car nous nous 
les sommcs tous attires par nos £normes crimes ; mais, 
Seigneur mis£ricordieux, ne consultez que votre coeur, 
n’ayez £gard qu’a nos besoins , k nos mis&res, k nos 
foiblesses , et non k nos iniquitds sans nombre. 

L’impi6t6 9 rignorance, l’infidllitl et I'ingratitude, 
nous out pr£cipit£s d’ggarements en 6garements qui ont 
attires sur nous un deluge de maux. Puisque nous en con- 
noissons aujourd’hui la source 9 c’est k nous k chercher 
k lafaire tarir; mais nous ne pouvons briser nos chat- 
nes , divin r^dempteur 9 sans l’assistance de votre grdce: 
nous vous la demandons avec instance , pour nous aider 
&nous retirer dugouffVe oh uons nous sommes r^duits. 

La v6rit6 5 la pi6t£ et la fid£lit£ faisoient le m^rite et 
la gluire de nos ancdtres. Si les Francois d’aujourd’hui 
veulent dtre heureux, sages et vertueux comme eux, ils 
ne pourront ^galement y parvenir qu’en marc ban t 
sur leurs traces et en suivant le chemin de l’honneur 
et de la fid&ite qu’ils nous ont tracd : toute autre voie 
que- celle qu’ils nous ont apprise ne pent que nous prd- 
cipiteret nousperdre. Nous avons voulu suivre l’impul- 
siondes soctetes secretes et les maximesde l’impie phi- 
losophie: nous nous sommes prdcipit^s da nsle labyrinthe 
des f erreurs et des doutes. Une fois que les conspirateurs 
nous ont en rendus impies, ils n’ont pas eu de peine k 
nous faire commettre les abominations qu’ils complot- 
toient depuis long-temps dans leurs antres t£n£breux. 

Ce que nous avons d£j k dit de la franc-maconnerie 
n’estpas sans connoissance de cause ni sansfondeinent. 
Nous n’entendons cependant pas accuser tous ses mem- 
bres, comrpe nous 1’avons d£j& dit, mais seulement les 
chefs et ceux qui sont initios dans les deruiers grades de 
la franO-ma^onnerie, ou le voile se d^chire contre la re-, 
ligion et contre les souverains ; car leur pr&endue li- 
berty et £galit£ ne sont que des vains mots mis en avant 
pour outrage r le Seigneur et son Christ , pour contris-. 
ter les monarques et pdur d^soler la $oci£t£. Les arri&re- 
loges ma^onniques se donnent beaucoup de peine pour 
i io 
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devenir les esclaves de Satan: lei initigs aiment mieux 
renoncer k i’hgritage cgleste qtic devoir part k la glo- 
rieuse adoption d’enfants de Dieu ; car apr&s des chutes 
si honteuses, le repentir est bien rare, et le pardon bien 
difficile. D’ailleurs ceux qui abandonneront Dieu, pour 
plaire aux hommes, scront abandonngsde Dieu et sou- 
vent mgme des hommes dfes cette vie, comme le lecteur 
a pu s'en couvaincre par les exemples de Voltaire, 
de Dalembert et de Diderqt, que nous avons dgji eitgs, 
Les preuves que nous rapportons pour les franc-masons 
ont toutes leur origine dans les aveux faits par plusieurs 
sectaires devant les magistrats oil leurs juges lggitimes. 
Elies rgsultent encore des gcrits origin aux des sectaires, 
de leur correspondence , de leurs instructions secretes 
qu’ils n’ont pu taire lors de leurs triomphes, dont ils ont 
voulu tirer une sotte vanitg. Mais en se glorifiant ils ont 
dgvoilg tous leurs mystgres d’iniquitgs. 

Comme il y a ideutitg de principes et conuexitg 
entre les franc-masons et les illumings, nous avons sui- 
vi la mgme marche pour les different* grades dela secte- 
allemande que nous tracerons bientot a nos lecterns , 
que pour celle de la franc-ma^onnerie. L’on voit dims 
Tune et l’autre socigtg, des soi-rdisant philosophies trai- 
ter les hommes vertueux et les monarques avfec tout 
le mgpris qu’ils mgritqnt eux r monies. Ils regardent 
comme une folie le serment de fidglitg fait aux souve- 
rains et k la patrie; ils ne sont stricts observateurs que 
de celui qu'ils jurent k la secte, parce qu’ilest de leur 
gout et qu’il les conduit plus surexpent k leur fin cri- 
minelle. Mais si la violation d’un serment est horrible 
n’a-t-on pas droit de leur dire quele serment fait a 1’gtat 
est de rigueur et d’obligation k tous les sujets; qu’H 
est le premier k garder puisqu’il est le premier devoir 
k remplir et qu’ils ne peuvent en souscrire un second 
sans se rendre crimirrels et sans devenir rebelles et par- 
jures. Si jamais la foi du serment a gtg respectge , si ja- 
mais elle a dd gtre saerge, n’est-ce pas plutbt envers la 
patrie ou envers les souverains lggitimes \ qu’qnvers des 
sgditieux et des conspirateurs. Puisque les ingchants se 
serventdu serment pour lier et garrotter leurs adeptes , 
ils n’ignorent done pas des obligations qu’impose le ser- 
ment;puisqu’ils menacentdfc la vengeance etde la foudre ‘ 
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oe la tecle, oeux quilui seroient inGdfcles, Us ne mCcon- 
Doissent toute la force da sermeut qu’euvers Id sou* 
Terain et les magistrate, et s’ils sont si sdvires pour les 
transgresseurs d’un serment qui ne convient qu’i des 
rebelles et a des parjures, quel chiliment ne mdrilente 
ms pas eux-mCmes , pour avoir vioJO et fait violer k leurs 
adeptes le plus sacrC des sermente , cclui de fidiJiiO au 
prince et a la patrie ? N’est-ce pas le seul k qui tout veri- 
table bon citoyen doit rester fidfele, puisqu'il est d’obli- 
gation indispensable k tous, et que de son observance 
dependent la feiicite et la tranquillite publiqucs. 

Il sied mal k des homines viCieux et converts de 
crimes de recomraander la fideiite du serment Ik leurs 
adeptes; quand les maitres etles disciples font gloire de 
jurer et de se parjurer , c’cst prCcher de bouche la vertu 
et pratiquer effrontCment le vice. LeS ennertiis de 1’or- 
dre menacent deleur haine implacable et de leurs poi- 
griards assassins ceux qui seroient 'tenths de Violer le 
serment de fiddlitC k la secte .* puisqu’ils sont si instruitlr' 
des devoirs du serment, chacun n'a-t-il pas le droit de 
leur dire : Puisque vousetes si sCvCres envers vos subo?* 
donnes, quel supplice ne miritez-vous pas, vous qui' 
violez gaimcnt et avec reflexion le serment de soaims* 
sion aux souvorains et dux magistrate, qui est le plus- 
saint de tous les devoirs? Jugez-vous vous -tnSmes 1 , 
mCChants servitteurs ; vous ne voudriez etre indulgent* 
que pour vous - mimes; ou poiir devenir injustes et 
cruets envers les autres. Vous qui Vantez tant la raison, 
daignez du moins l’entendre, et neSoyez pas en contrtf-' 
diction si ividente avec vous-mCmes, en traitant de folie 
les lots divines et humaines; que votre chute ne soitpas 
& touS' un stf jet de scandale. Sdydr au moins d’accord 
avec votis-mihies : ee n 7 est paaen jdgeant detout,ni avec 
les discours dloquents de Ja Sagesse htimaino, que I’on 
peut ditruire la sagesseincreOeet’fenverser 1’aUtoritC des' 
princes. Si les effete dCmen tentCVidemment les paroles,' 
la bonte et la confusion dfeviennent bientOt l’apanage 
de tels instructeurs, qui ne sont que des faux sages que 
surprend leur fausse prudence. 

II est honteux & ceux qui se uiilent de p richer la fi- 
dt'lile aux autres de donner eux-ruinies les premiers 
exemples d’infidOlM. L’obeissance, 1’amour ae l’ordrc 

io. 
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et de la pair* sont les liens de fidOlitO et d’atldchemenf 
du sujet enyers son souvferain. Mais 1’impiOtO et la r^- 
yolte sont lcs liens qui unissent les rebelles. Les devoirs 
de tout bon citoyen sont renfermOs dans la pratique 
des vertus chrOtierines ; si les seclaires les connoisseut 
6t les remplissent , ils sont les amis de 1’Otat; dans le 
Cas contra ire ils en sont les ennemis; leurs oeuvres, plus 
eloquentes que leurs paroles, les condamnent au silence, 
et s’ils voulent en appeler k la postOritO, elle s’aura les 
fuger. 

. Nous avons &&]k dit a nos lecteurs que la premiere 
souree.de nos malheurs Otoit l’ignorance, qui fait naitro 
1* impute; celle-ci engendre V in fidelity , quiprodujt 
l’ingratitude, quiestla m&re dela scOlOratesse. L’igno- 
rapce entratue k la corruption des moeurs et Oloigne du 
Cr^ateur. Car comment pratiquer la vertu, si on ne la 
connoitpas. C’est l’instruction qui nous apprend k tous 
\ Ipa jtevoirs efles obligations que chaqueOta t nous impose; 
elle nous aide k les remplir , elle nous fait aimer et chOrir 
la vertu , eUe nousgarantit des piOges et des erreurs des 
enpemis du trdne et de l’autel, elle nous Oclaire dans 
la rpute qne nous avons k suivre vers le hien , elle nous 
inspire une grande horreur du crime , elle nous apprend 
epcpre k connoitre noire veritable maitre, et k suivre 
sa loi divine. La vOritO est mOconnue partout oil Tiguo- 
ranee rfcgne ; la paix et la justice ne peuvent exister sans 
la vOritO : elle? maintiennent ensemble les bonnes moeurs, 
qui pe peuvent se soutenir sans la religion , comiae la re^ 
ligion sie peutse conserver sans ministresponr Oclairer 
et instruire ie people qui est toujours ignorant ; ainsi , 
sections apprecier les fruits (Tune bonne Education , si 
noug typulons ne pas croqpir dans l’ignorance , et nous 
<&Wer, a la plus , haute et k la phis Ominente vertu, qui 
e$£de cpnnofyre et decontempler le CrOateur, et de lui 
procurer le plus grand nombre possible d’adorateurs : 
car y pous^o serpqs savants, qu’autant que nous sauronn 
adorer l)ie\i en esprit et en vOritO. 

La raretO des pqsteqrs Se fait gran dement sentir & pr6- 
s&itr, lit'ilest k crairidre cjue 10s peuples n’en soient 
entifereiWrnt priv&s. Les vllleS ne manqueuf ni de minis- 
tres , ni cl’iiistrUctiotos l mais les Campagnes On sont 
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jdtablissements oil se ferment les disciples dti Seigneur 
ont aussi besoin d’ea courage meat el d’appui. Ils de- 
mandent k dire environnls commed’un bouclier , poor 
Jes met Ire k convert de cette seote impie, eaoemie juree 
du trdne et de l’autei. Si les sectaires forment leurs 
adeptes k la r^volte et k fir religion dans leilrs repaircs 
souterrains, e’est aussi dans les maisons d’enseignc- 
ment que Ton dlfeve la jeunesse k la fid£lit£, k la ptetd , 
et k la vertu. Ce seroit uue chose Strange en France , 
s’ii n’y avoit pas autant d’empressement pour le bieu , 
que les conspirateurs ont d’ardeur pour le mal. Cotte 
secte infame se nomine la lumi&re , tandis qu’elle 
n’est que fenfcbres ; elle fuil ct redoote le grand jour, 
parce qu’eile craint de connoitre le mal qu’elle produit , 
et que d’autres lie s’en aper^oivent aussi. Apr&§ tant 
de naufrages, sans ministres, nous serons bientdt d£- 
pourvus de foi, de charife, d’espdrance, et de toutes 
les vertus chr&ien nes ; ce sont cependant les seules 
planches qu’il nous resle pour Sparer nos infidelifes et 
nos impidtds ; mais comment le people poufra-t-il pra- 
tiquer ces pr^cieuses vertus, s’il n’a point de ministres du 
Seigneur pour les lui faire connoitre. 

Les hommes de Dieu peuvent se^ls graver la pidtd dans 
les coeurs : ils savent les r^concilier et calmer tous les 
esprits; ils savent apaiser les haines, ils s’arrdent sur- 
tout au pardon dcs injures qu’ils veulent absolument 
que l’on oublie, ils savent eflacer jusqu’& la moindre 
trace de division et de dissention, ils savent faire aimer 
et pratiquer toutes les vertus chr6tien nes ; ils combattent 
tous les vices, ils condamnent tous les d£r£glements. 
Les m^chants sont les seuls cpi n’aiment pas les minis- 
tres du Seigneur, parce que les vdrit£s qu’ils annoncent 
font la confusion et le tourment des impies. 

Le' bonbeur ou le malheur de la socfefe dependent 
principa lenient de, 1’dducation des enfants, des princi- 
pes qu’ils ont re$us dans leur jeunesse , de la conduite 
et de l’exemple de ceux qui sont charges de l’enseigne- 
xnent; car le bon exemple fait plus d’impression sur ces 
(end res coeurs , que cent sermons doquents. Ces jeunes 
planter deviennent ordinairement vertueuses ou vi- 
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cieuses, d’aprfcs Fexemple et la doctrine des maitres 
qu’oa leur a donn6$. Sachont enfin combien les soins 
d’une bonne Education sont avantageux, et combien 
des^maitres pieux sont pr6cieux , puisqu’ils peuvent 
attirer des grdces sans nombresur leurs 61fcves, etqu’ik 
contribuent si efficacement k la paix et au bonheur de 
la soci6t6* Comprenons enfin que ks grands principes 
de pi6t6, une fois graves dans le cceur de ces jeunes 
plantes, ne s’effacent jamais entiferement. Toujours on 
se les rappelle dans Foccasion , et si on a k malheur de 
donner dans quelques 6garements , tout en se rappelant 
les impressions salutaires qu’on a revues pendant son en- 
fance, on revient k Dieu, et elles sont ordinairement 
pour torn de vraies sources de graces, de conversion et 
de salut. 

La pratique des vertus chr6tiennes a toujours fait et 
elle fera k jamais la gloire et la f61icik des peuples , ainsi 
que du monarque qui les gou verne. Ainsi ceux qui sont 
61ev6s en dignity ne peuvent stestimer heureux qu’au-; 
tant qu’ils peuvent contribuer a soutenir dans Fempire 
la pkk et la justice. Sit6t que l’une chancelle, l’autre 
s’6croule et entraine la ruine de F6tat. Les sujets doiyent 
au monarque soumission et ' obrissance; ils doivent 
reconnoitre en lui Fautorik divine; ils doivent s’attachqr 
A sa personne, la d6fendre, verller a la conservation du 
trdne et k la defense du royaume, au p6ril de leur vie. 
La plus petite insubordination , dans un vaste empire , 
peut queiquefois avoir les suites les plus funestes. C’est 
au monarque k commander, et aux sujets k ob6ir; dfcs 
que ceux-ci cessent d’etre dociles et sou mis , ils devien- 
nent rebelles et parjures. Nous savons qu’on n’a jamais 
pu varncre en tendrCsse et en g6n6rosik les Bourbons , 
et que nos pfcresfurent constamment heureux, Cn s’at- 
tachant a leur autorik et k leur couronne. Par leur 
soumission et leur fid61ik, ils firent leur prop re f61icit6, 
la gloire et le bonheur des Bourbons qui lesgouvernoient. 
Une suite non interrompue de plus de neuf si&cks 
parofit suffisante pour r6duire aux abois les sectaires, 
et au silence 1 tous les novateurs dont le r£gne a 6k une 
suite non interrompue de brigandages et de forfaits. La 
v6rik etle soleil de justice n’ont reparu en France, qu’q-. 
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Tec la presence dc3 Bourbons. Ils ont <ltssip6 Unites les M* 
nfcbres du gas pillage, des pirateries, el des d£r£glements 
des novateurs ou des dyhontys fripons. Les lys ont 6t6 
parfouf triomphants ; la gloire et la magnificence des 
Bourbons yclatferent partout. 

Pour Toiler les habits entachy§ des »yditieux, le pen- 
pie lescouvrit de bone et de crotte, sans pouyoir enlever 
les taches qui leur resteront jusqu*& leur dernier soupir. 
Les Bourbons, en partant, avoient laime les Francois 
jouissant de la felicity et du bonheur qu’ils leur avoient 
procures par la sagesse de leur gouvernement juste et 
paterae!; m&isk leur retour, ils les retrouv&rent plong^s 
dans la mis&re et les vices : ils pardon nferent aux &ydi- 
tieux qui s’ytoient converts de tous les crimes. 

II leur reste encore une oeuvre importante et pdnible 
k leur coeur, mais n^cessaire, pour qu’ils ne puissent 
plus yprouver de contradiction , pour op^rer le bien , et 
pour conserver k jamais la tranquillity dans leur empire : 
elle consisted publier les vices et les crimes des mem- 
bres de toutes les sociy t£s secretes ; k faire fermer tous 
leurs repaires tdnybreux , sous les peines les plus humi- 
liantcs et les plus infamantes, qui seroient Igalement 
appli cables aux obstin^s et aux endurcis qui refuseroient 
dfcs k present de se soumcttre k des lois si justes et si 
n£cessaires dans les oirconstances actuelles. Si Certains 
mepabres, par d^mence, par orgueil ou par un fol amour- 
propre, s’obstinoient&myconnoftre l’autority, bannissez 
pour tou jours du sol fran^ois ces vipfcres qui voudroient 
propager leur venin , an m^pris des lois , du repos , et de 
la tranquillity de l’Europe. Que les magistrats fasscnt 
valoir Fautority qu’ils ont en main , et qu’ils n’ont regue 
que pour punir le crime et pour protyger Finnocence. 
Pour assurer k jamais la dissolution de ce monstrueux 
assemblage , ren<|ez tons les sectaires personneilemeut 
respon sables de tous lesmaux qu’ils feroient et de tous 
lesfrais qu’ils occasion neroient. S’ite n’abjurent les prin- 
cipes de la secte, et s’ils ne Fabandonnent, ils myritent 
d’etre chassys de tous les emplois civils et militaires qu’ils 
occupent. Ghacun est fatiguy des ravages qu*a occasion- 
's cette maudite secte ; chacun dysire de jouir long- 
temps de la paix , de la justice et du repos dont nous 
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jouissons, et dont nous ne sommes redevables qu’aux 
Bourdons; chacun demande ^galement la punition des 
grands coupables, qui ne ces&ent de conspirer. N’est-il 
pas honteux pour les magistrals , de se laisser maitriser 
et dieter des lois par une poignde de furieux , sans prin- 
cipes, sans morale, entarch£s de tousles vices, etcouverts 
de tous les crimes? Ce n’est d£j& plus qu’un feu qui 
couve sous la cendre, ^t qu’il est tr£s-facile d^teindre 
enti&rement ; mais si on le neglige toujours , il pourroit, 
k la longue, occasionner un gros embraseiUent. * 

Une seule loi , ou une seule ordennance , qui seroii 
mise partout s£v£rement k execution par les magistrals , 
sufftroit actuellement pour 6yiter beaucoup de. d£sor- 
dyes et de maux. Elle sufftroit pour d6jouer tous les pro- 
jets des mdchants , et pour leur enlever tout espoir de 
nuire k 1’avenir. Beaucoup sont entr6s dans cette secte 
sous le regime tyrannique, oB elle 6toit victorieuse et 
triomphante, et quand ses membres occupoient g£nd- 
ralement toutes les places. Aujourd’hui Ton est bicsn 
d^sabusd : une partie a ddja renonc^ k la secte, et la 
majority la quitteroit avec joie , pour dviter de nouveaux 
d6sastres; ainsi la loi qui en ordonneroit la dissolution , 
ne seroit pr£judiciable qu’aux moteurs et aux instiga- 
teurs , qiii sont seuls les grands coupables. Les chefs se 
trouveroient humiltes de se voir r^duits k leur propre 
fureur qui fait leur principale force, et s’ils vouloient 
sc livrer k quelques exc£s s&litieux, ils seroient bientdt 
arr6t£s et punis; alors, l’ordreet la tranquility seroient 
k jamais fix£s parmi nous , les m£chants seroient r£duits 
aux abois et au silence, l’audace et le crime ne seroient 
plus impunis, et la vertu seroit pour toujours triom- 
phante. Les magistrats n’^prouveroient plus d’ obstacles* 
A faire le bien ; les sdditieux ne pourroient plus se ren- 
contrcr sur leur chemin; ils seroient , ( sans credit, 
sans Yorce et sans vigueur, etm£me sansadeptes. Cha- 
cun s’avanceroit k pas de g^ant dans le sender de la v^- 
ritd, de la justice, de la douceur, de la moderation et 
de lapaix, qui peuvent seuls tranquilliser, et faire fleurir 
les empires. Cette mesure de rigueur ren droit les sujets 
ct le monarque £galement heureux*, en fixant k jamais 
. parmi eux l’union , le repos et le bonheur. Quand les 
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s6ditietix serbnt sails aucune influence, lcs ravages de 
rimpi£t6 cesseront, etla religion revendlquera ses droits, 
elie recouvrera son empire , son Cciat et son ancieft 
lustre. Les furieux 4tant sans aucun emploi , ne poor- 
rout plus complotter la perte du monarque etde l’6tat; 
ils ne pourront plus 6tre in fiddles , ni trahir leur patrie. 
Les conspirateurs ne recevant plus les bienfaits de la 
cour, dont ils se sont d£ja rend us si indignes, ne pour- 
ront plus 6tre ingrats et parjures; puisqu’ils n’ont pas 
voulu quitter librement Ieurs vices, il est juste de les 
y contraindre par la rigueur des lois. Ils devroient ddj& 
s’esthner fort beureux de ce que les Bourbons out £td 
assez g£n6reux pour oublier leur longue suite de crimes, 
et de ce qu’ils ont la bont£ de leur laisser terminer en 
France leur insupportable et ennuyeuse existence, sans 
songer k m^ditei* de nouvelles secousses, et de nouveaux 
forfaits. 

Mais les s&ditieux sont incorrigibles ; ils ne peuvent 
demeurer en repos, ni y laisser les autres. La journ^e 
la mieux employee , pour eux , est celle oil les plus grands 
crimes ont commis avec audace par leurs adeptes; 
ainsi la soci£t£ n’a qu’i perdre , eu conservant de tels 
monstres dans son sein. 

Avant Voltaire, la franc- ma^onneric n’&oit qu'un 
jeu pu&ril; mais depuis qu’il est devenu le chef de cette 
secte , il a su organiser tous ses adeptes qu’il a en quel- 
que sorte enregimentls : il a su les rendre impies , pour 
en former un corps de s^ditieux et dc rebelles. Son envie 
de dominer, sa haine pour la religion de J^sus-Christ, 
le d£terminferent k diriger tous les coups contre le trdne 
et l’autel ; ainsi il n’y a nul doute , que les sectaires ne 
soient les implacables ennemis de tous les monarques , 
et de notre Seigneur J£sus-Christ. Une r^cente et fu- 
neste experience, n’a que trop justifid ce que nous 
avancons ; ainsi, un souverain qui souffre dans ses e^ats 
les societes seerfetes, s’endort au bord de l’abtme, et 
s’il ne s’oppose aux complots des s£ditieux , ils le feront 
suecomber k leurs divers pi£ges. La franc-ma^onncrie 
n’est pas la seule societe secr&te qui existe. Voltaire et 
Jean -Jacques Rousseau furent les deux mafitres de 
l’impiete; ils ont produit chacun leur secte, avec les 
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m£mes ppocipei; ill ont \U6 a u xn&ne but, sous de» 
noms diff&rerits* 

Vueishaupt organisaen Allemagne la sectq deaillumi- 
n£s, dont Jean- Jacques est l’aujteur et le pfere; xmk 
trouvant les A demands trop lents k seconder ses d&as- 
treux projets, il envoya de ses adeptes k Paris , pour se 
rlunir qux franc-masons, afin de travailler de concert 
au bouleversement de 1’Europe. Voltaire et Jean-Jacques 
Rousseau ont certainement 6t& deux grands g6njes; 
mais I'a^us qu’ils ont fait , Tun et l’autre , de leurs 
talents, les plaiesjprofondes qu’ils on faites a la soci&6 
et k la religion, n&rissent aujourd’hui leur m£moire, 
aux yeux des gens peasants. Les louanges que les nova- 
teurs ont prodigu£es k ces deux h£ros de la volte et 
de Hmpi£t6 , en leur d^cernant k tous deux les honneurs 
du Pantheon, n’^foient que la fr£n£sle de certains mar 
lades, qui abusoient d'autres malades. Pour mieu% 
persuader nos lecteurs, nous alions leur mettre sous 
les yeux, ^institution de la secte des illumines, ses 
^preuves dans les diff&rents grades, et la reunion de cetto 
socidt£ avec qelle de la franc-magon aerie. 
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CflAPITRE XL 


Pc 4a secte des UiuminSs. — Des instructions donnies 
aux novices et aux initiants , ainsi qu f d ceux qui 
sont StevSs aux grades de mi nerval et dHlluminb 
mineur, qui sont its premiers de 4a secte de 4* i44u - 
tninisme. r— Des Spreuves que Von fait subir aux 
aspirants, et du serment que Vonexige d 9 eux pour 
its recevoir.-^Ony parte ctussi des obligations quo 
les Stives souscrivmt en faveur de 4a sociltS. — 
y Nous laissons d nos lecteurs d prononcer si les 
iiiuminSs ne sont pas coup able s dbs ieur naissance s 
et si ie litre de phUosophe ou V amour de 4a nou- 
veautd n’ont pas sSduit it grand nombre de leurs 
adeptesy qui ont appris d leurs dSpens que le vra<i 
bonheurne peut exister que dans la iumilre et . 4a 
ySritd, et non, dans les tdnfybres etdans Vepreur ^ 


Dans les premieres annexes de l’illuminisme , le temps 
d’dpreuves pour les novices dtoit de trois ans , pour l’d- 
lfeve ag6 de dix-huit ans ; de deux ans pour celui qui se 
trouvoit entre dix-huit et vingt-quatre; et enfin d’un 
an pour celui qui approchoit de trente ans. Les circon- 
stances, sans diminuer les dpreuves, en ont seulement 
abr£g6 le temps. L'insinuant est responsable des indis- 
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cretions des novioes ; le silence et le secret sont Tame de 
l’ordre : la mefiance et la reserve en sont la pierre fon- 
damentale; on apprend aux novibes k pr^venir laruine 
de la secte que la moindre indiscretion pourroit entrai- 
ner. Les livres rdlatifs k l’ordre ne sont remis aux no- 
vices, qu’aprfcs des ferments horribles quiles attaclvent 
k la secte et sous les menaces foudroyantes des illumi- 
nes, dont tous les bras sont armes pourpercer lesein 
de celui qui violeroit les secrets de la societe. Ils sont en- 
core obliges, en cas de mort imprevue, de prendre les 
precautions nece^saires pour que les ecrits de la secte 
ne tombent pas entre les mains des profanes. Les autres 
fr^res sont tenus de visited assiduement un membre de 
l’ordre malade , soit pour le fortifier, soit pour empe- 
cher toutes revelations que la crain tede la mortpour- 
. roit arracher au moribond, soitpour s’emparer de tous les 
livres de la secte. Pantiles illumines, commedans les 
derniers grades dela franc- ma^onnerie , les sectaires ne 
sont designes que paries noms de guerre <ju’ils ont choi- 
sis et dont la counoissance n'appartien l qu’aux sectaires- 
Ils pre ten dent que le but de la societe est de favoriser 
Tavancement des gensde merite , en rendant generates 
des connoissances encore cachees k la plupart des hom- 
ines ; toutes ces connoissances se reduisent k une obeis- 
sance aveugle aiix chefs de la secte, ct k un d6vouement 
absolu pour sa propagation et sa duree. Ils font de i’o- 
beissancc un devoir pour precipiter leurs adeptes dans le 
l’abyrinthe des erreurs et des tenfcbres. Telle est 1’obeis- 
sance sans bornes des illumines. Yoici en quels termes 
sont con^us les ving-quatre questions faites a tous les 
eifcves. Les reponses qu’ils font aux differen les questions 
les font admettre ou rejeter de la societe des illumi- 
nes. Ainsi ce n’est qu’au mepris de l’obeissance due au 
souverains qu’ils cherchent k etablir leur empire. 

i°. £tes-vous encore dans l’intention d’etre re$u dans 
l'ordre des illumines ? 

a 0 . Avez-vous bien milrement pese que vaus hasar- 
dez une demarche importante, en prenant des engage- 
ments in conn us? 
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5 *. Quel espoir, qu’elles causes vous portent k entrer 
parmi nous ? 

i 

4 °. Aurie^-vous ce d6sir, qnand m^me nous aurions 
uuiquement pour objet la perfection de rbomme , et 
point d ’autre avantage ? 

5 °. Quo feriez-vous, si lordre Goit une nouvelle in- 
vention ? 

6\ Si vous veniez k ddcouvrir dans l’ordre quelque 
chose de mauvate oud’in juste k faire, quel parti pren- } 
drez-vous? / 

7". Voulez-vous et pouvez-vous regarder le bien dc 
notre Ordre comme le v6tre m6me ? 

8°. L’on nepeut vous cache? que leg membres entrant 
dans notre soctete, sans autre motif que 1’espoir d’ac- 
qu^rir de la puissance et de la grandeur-, de la conside- 
ration, ne sont pas ceux que nous aimons le phis; sou-- 
vent il faut savoir perdre pour gagn,er : savez-vous tout 
cela? 

9°. Pouvez-vous aimer tous les membres de Pordre, 
ceux-m&ncs de vosennemis qui pourroient $’y trouver ? 

io°. S’il arrivoit que vous dussiez faire du bien k ces 
ennemis que vous auriez dans l’ordre, qu’il falldt les re- 
commander, lesexalter , y seriez-vous dispose ? 

ii°. Donnez-vous de plus k notre ordre ou soci£td , id 
droit de vie et de mort ? Sur quel fondement lui donnez- 
vous ou refusez-voas ce droit ? 

ia°. £tes-vous dispose k don net en toute occasion, aux 
membres de &6tre ordre, la preference sur tous les autre s 
homines ? , . 

iS°. Comment voudrlez-vous vous venger d*une ina 
justice, grande ou petite, que Vous atirlez reque des Gran- 
gers ou de nos frferes ? ^ 

i 4 °. CommfentArnuscomporterie^TVOi^ si vous vgnLeJ 
h vous repentir d’6tte.eut*6 dans notre ordre? . 
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1 5*. Votdez-vous partager avec nous bonheur et tnab* 
heur? 

i6°. Renoncez-vous k faire jamais servir votre nais- 
sance, vos empldis , votre 6tat; votre puissance, au pri^ 
judice ou au m£pris des frfcres? 

files- vo us ou pensez-vdus k devenir membre de 
quelqu’autre soci6t6 ? 

i8°. Est-ce par 16g6ret6 ou bien dans l’espoir de 
corinoitre bient6t la constitution de notre ordre , que 
vous faites'si facilement ces promesses £ 

ig°. fites-vous r&solu k suivye trfcs-exactement nos 
lois ? 

20 °. Vous engagez-vous b une ob&ssance absolue, 
sans reserve, et savez-vous la force de cet engagement ? 

2 i°. N’y a-t-il point de crainte qui puisse vous <&- 
tourner /Tentrqr dans noire ordre ? 

Voulez-vous, dans le casqu’on en ait besoin, tra- 
vaillerbla propagation del’ordre, l’assister de vos ctm- 
seils, de votre argpnt et de tous vos moyens ? 

$3*. Avez-vous soup^onn^ que vottfc auriez k r^poti" 
dre kquelques-unes de ces questions ? Qu’elles-sont celles 
que vous soup^onniez ? 

24 °. Qu’elles assurances nous donnerez-vous de ces 
promesses, et k qu’elle peine vous soumettez-vous si 
voxis jr manqueZ ? 

Voilk l’^tendue du sacrifice qu’il faut fai*e * pour &re 
de la secte des iiluminds. L’on doit assujettir toutes ses 
volont^s &ux caprices des chefs ) 1 on doit se sdutnettre k 
leur empire au prix de son honneur, de sa conscience, 
de sa religion , deson Dieu, aux d^pens de sa vie mgme* 
si l’ordre l’exigeetsi le r£cipiendaire ne jure d’etre fi- 
ddle k toutes les fois de l’ordre, de l’assister de ses con- 
seils , de sa fortune et de tous ses moyens, et s’il ne finit 
par se soumettrek tout sacrifier, plutdt que de manquer 
k sa promeSse, k perdre son honneur, sa. vie m6me phi- 
tfttque dt ttkMtUkk&m. Si leuovice ne recommit sans 
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k&itfef, cet 6fratige£t tgdoutable droit de vieet demOrt, 
ct s’il ne s f y soumetpar serment, non-seulement il n’est 
point adipip, mais il ertcoun encore la haine de l’ordre 
quifait d^peodre des caprices dee supOrieurs, in terrible 
droit de vie ou de mort sur chacun de ses membres. Cm 
questions tendent toutesct soumettre entiferement le no- 
vice aux lois de FilluminiSme ; Pintroducteuf r£pond des 
dispositions de son glhvd et demande eh revanche pour 
tai, la protection derordre. Alors l’initiantditau novice : 
Votre d£sir est juste. Au tiom de l’ordre s£r£nissime 
dont je liens mes poefvoirs, et au nom de tous ses mem- 
' bres , je vous protnets protection , justice et secours. 

De plus je vous proteste de nouveau que chez nous, 
vous ne trouverez rien de contralre k la religion, aux 
1 mceursjA L’dtat. Alors riBitiantprOsenteau coeur du no- 
vice la pointe d’une dpOe nue, puis il continue : Mais <d 
tu n’allois &tre qw'un trait re , qu’un parjure, app rends 
qua tous fros fibres sont appel6s h's’armer centre toi. 
Ne jcrois pbs dchapper ni trouver un lieu de shrfet£; quel- 
que; part due, tu sods, la honte, les remords de ton coeur, 
la rage denos fibres inconnus, te poursuivront, tetoun* 
menteront Jusque dans les replisde tes epti^ailles. Jci 
Plnitiant replace l’£p6e sur Ja table et reprend : Mais si 
vous petsistez dansle dessejn d’etre adpiis dans not^e 
ordre, pr£tez le serment qui vous est pr£sent£. 

* La tfbrrimle de ce serment est donijue' eh ces termes : 

En presence' de Bleu tout-puisattt’ ct devant vous , 
pd^rtipotehtiaires du tres-baul et trfrs-excefleut ordre 
dans lecjuel je demande k etre bdmis, je reconnois ici 
toute ma fdiblesse natVtfelle et touth Titasuffisance de 
ntodfe ftrce^Jb'fch’to malgr£ tous les privileges 

du rang, des honneurs, des titres, des richesSes que je 
pourrois avoir dans la society civile,. je nesuisqu’un 
homme cbthiij^le^latXtreS hhmm£s jque )& puis 1 perdre 
taut cel a paV 4 tes kiitreS' hlOrtfels, cdmme Ve f aj dequis 
par eiix 1 ; quh,j’&r urite^oiW ab^lo^e l'eijhagr£meht, de 
leur e^tinie , et hue 1 fe dofa faire mon possible* pour les 
Tndriter:'Jai^ys fe o’erdplpieVai ad ddsavantage du bien 
§£ndral oula jMssaacfe ou U consideration dont je puis 
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jouir. Je r^sisterai aucontraire de toutes mes forces aux 
ennemis du genre humain et de la soci£t£ civile. 

Les grades mystdrieu* de i’iUuminisme , feront con- 
nottre leg forces des parjdres. Mais alio ns plus loin avec 
patience. 

Je promets, continue le novice, de saisir ardemment 
toutes les occasions de servir r humanity, de perfeotion* 
ner moo esprit et ma volontd, d’empLoyer toutes mes 
connoissances utiles aubien gdndral,.autant que le bien 
et les statuts de ma socidtd l’exigeront. Je voueun ker- 
nel silence, une Jiddlitd et obdissance inviolables, k tons 
les supdrieurs et aux statuts de l’ordre. Dans ce qui est 
1’objet de ce mdme ordre , je renonce pleinement a mes 
prppres vices, k mon propre jugement. Je m’engage a 
rcgarder les intdrdts de l’ordre corarae les miens , tant 
que j’en serai membre. Je promets de le servir demon 
sang , de mon honneur et de mon bien. Si jamais, par 
imprudence, passion, ou mdchancetd, j’agis centre les 
lois ou centre le bien du sdrdnissime ordre, je me sou- 
metsatous ce qu’il lui plaira d’ordoPner pour ma pu- 
nitiqp. 

; Je promets encore d’aider Fordre demon mieuxeten 
conscience, de mes conseils et actions, sans avoir d’dgard 
pbtijfiiidn intdri&t personnel. Je suis dgalement dispose 
k travaillcr de toutes mes forces et de tous mes moyens , 

a la propagation et a l’^ccroissement de Fordre. Je re- 
nonce dans toutes ces promesses a toutes restrictions se- 
cretes et m’engage a les remplir toutes suivant le vrai 
sens que les mots en pr^sentent, et suivant celui que la 
socitHey attache, en me prescrivant ce serment. Ainsi, 
Dieumesoiten aide, etc. Si le novicesouscrita tout, l’ini- 
tiant lui declare qu’il estadmis dans l’ordre et dlevd au 
grade minervai . 

Ce qu’il y a d’dtonnant, e’est que, les novices jeunes, 
sans experience, attires par la curiosity etla nouveaute, 
ne rdfldchissent pas au ioug humUiant et rdvoltant qu’ils 
s’imposent par up semblable serment, qu’ils ne voient 
pas dans tous ce qu’on exige d’eux; que Faccomplissc- 
ment de promesses aussi rdvoltantes, loin de former une 
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&ocid6 d‘hommes sages et vertueux, ne pent produir* 
qu’une bande de brigands , une association d’assassins, 
une affiliation de monstres devorants; car la v£ritd n’a 
besoin ni de secret, ni de semblable serment, ni de me- 
naces si eflrayantes, ni des ombres de la nuit« 

Ce qn’ily a de plus surprenant encore, e’est que dee 
personnes qui sont dans Vaisance, dans les honneurs et 
les grandeurs, renoncent a tousces avail tages pour satis- 
faire leur curiosity ; qu’elles sacrifient leurdignitd, leur 
honneur, leur conscience au plaisir funeste d’entrer 
dans I’ordre des illumines, pouv partager avec eux toue 
leurs crimes. Quel entbousiasmc , quelle fureur de la 
nouveautepeut porter des homines sages et honn£tes, qui 
peuvent si aisdment 6tre tonjours heureux, k chercher 
a mettre un terme k leur bonheur en s’abandonuant k 
la mdchancet6 et aux erreuVs des illumines, ct en jurant 
une obdissance aveugle a des homines obscurs, vicieux 
et souvent fldris ? Par quelle fatalitd la peine tombe»t- 
elle toujours surles gens de bieu? Les lois et les instruc- 
tions des sectaires ne sont ing^nieuses que pour la scd- 
ldratesSe et la seduction. Les m^chants scront-ils tou- 
jours plus laborieux pour le vice , que les horingtes gens 
ne le sont pour la verlu. 

Le d£sir d’etre loug * la crainte d’etre bldmd, la honte 
du crime , la reflexion sur la peine qu’il mdrite, doivent 
influer sur la conduite de chaque homme, et 6ter au 
vice au moins une pprtie de sa puissance. Ces conside- 
rations paroissent suffisantes , sinon pour reprimer le 
m^chant , au moins pour rendre au m^rite sa recom- 
pense , a 1’homme probe et honngte son eclat et sa di- 
gnity, et au mediant un souverain ihepris. Les questions 
que l’on fait, le secret s} recommandg , le serment que 
Von exige , devroient au moins inspirer des doutes et des 
craintes aux amateurs de la nouveaute. 

Des societes de bienfaisance n’ont pas besoin d'etre 
enveloppees de tant d’artifices et de tant de mystferes , 
parce qu’elles n’ont que la charite pour objet. Ceux qui 
en sont membres , exercent leurs bienfaits en public et 
en plein jour, tandis que les sectes secretes rechercbent 
des antres profonds et les tgnfebres de la nuit, pour s£- 
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<lnire ef corrompre ceux qu’ils ont imbus de leurs maxi- 
mes pernicieuses *; its se les attachent encore par des ser- 
ments ex^craBles qu’ils ne peuvent violer sans enqourir 
la haine, la fureur et la vengeance de tous les membres 
de la soctetd. Des reflexions si sages et si simples de- 
vroient au moins inspirer des craintes et de la m£fiance 
aux gens r6fl£chis et pensants. 

■* • a 

Les insinuants s’attachent a gagner des novices k la 
secte , et ceux qui ont le grade de minerval s’appliquent 
a rendre mediants desmilliers d’hommes qui voudroient 
etre bona. Aiais ils s’attachent k les former k l’imptetd , 
afln qu’ils puissent leur dire utiles dans les grands for- 
faits qu’ils mediteot, et qu’ils n’ajournent que pour en 
mieux combiner l’execution , et pour la rendre plus cer- 
taine. Ils appellent vertu sublime , tout qe qui peut dis- 
poser les esprits au r&gue de corruption et de i’anar- 
chie la plus g^ndrale. Ils sont les h£ros du mensonge et 
de la fourberie ; ils conduisent leurs tSlfeves aux forfaits, 
pr£parant les ddsastres de la socidtd avec plus d’ardeur, 
avec plus d’artifice , que les bans ne mettent de z&le et 
de sagesse dans leurs travaux pour la vertu et le main- 
tien des lois ; ils s’&udient aveo soin k rendre les hom- 
ines tout k la fois impies, m&charits et malheureux. 

Hdlas ! tout hpinme est menteur, foible et inconstant: 
cbacun est sujet k s’6chapper en paroles ; chacun est 
amateur de nouveautd ; chacun * desire la louange et 
l’estime'des autres. En vain le sage nous aver tit qu’il faut 
se garder des homines; que l’homme a pour ennemis 
ceux de sa propre maison , et qu’il ne faut pas ajouter 
foi k ceux qui nous disent : Le vrai bonheur est ici , ou, 
il est \k; mais qu’il faut le chercher, non dans les t6- 
n&bres, mais dans la lumi&re et la v£rit£. 

Plusieurs ont d^jk appris k leurs d£pens combien les 
soci£t£s secretes sdnt dangereuses et funestes, : Dieu 
veuille que ce ne soit pas k leur confusion ; que l’expd- 
rience leur serve de lemons, pour se tenir plus sur leurs 
gardes k 1’avenir, et qu’elle serve encore d*ins traction k 
la jeunesse, pour la garantir des pi&ges qu'on tend k 
sa foiblesse , pour l’attirer et l’engager dans ces sect es 
infernales. 
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Lecaractfere des curieux et des m^chaulsest d’enve- 
nimer toutes les vertus et de mepriser tout ce que lea 
gens de bien estiment, pour mieux etablir le rigne de 
l’incredulite et de tous les vices. 

Par ces consideratioiis, les illumines et ceux qui son! 
eievds en grade dans les loges maqonniques , soit haine , 
soit envie 9 soit desir du mal , interpr&tent tou jours les 
meilleures actions en mauvaise part ; il gamble qu’ils 
n’aient requ quelques talents que pour les employer k 
faire plus de mal ; ils ne sont ignorants que dans les 
conseils de la vertu et de la sagesse ; ils ont d’ailleurs , 
pour nuire 9 toute cette abondance 9 toute cette pleni- 
tude de conception , d’artifices , de ruses 9 de ressources 
n^cessaires pour dominer k l’ecole du mensonge , de la 
depravation et de la sceieratesse ; ils ne sont habiles 
que dans Tart de prater a l’erreur le langage de 1 ’illu- 
sion 9 aux passions et aux vices le masque de la vertu, 
et A 1’impiete le manteau de la philosophic. A la faveur 
des ten&bres de la nuit 9 dans l’antre des complots 9 ils 
excellent k mdditef les attentats 9 k combiner et k prepa- 
rer les secousses Violeutes qui amenent la destruction 

des autels et des empires , avec la ruine des peuples. 

• 

Ces monstres odieux de la nature sont ath^es sans re- 
mords, hypocrites profonds, enuemis jur^s de la justice, 
de la v^ritd, de la paix et du bon ordre. Avec tous ces vices 
et toute cette ardcur, ils s^duisent la multitude aveugle 
<fui devient de grands impies, k l’aide desquels les chefs 
des sectaires deviennent eux-m6mes de grands conspi- 
rateurs , de vrais demons , par le mal qu’ils font k la so- 
ci^td 9 et celui qu’ils projettent. 

TJn seul trait dchappe aux tenfcbres dont ils s’cnviron- 
nent , et ce trait est cfelui d’une depravation et d’une 
sc£16ratesse consommee. Le soandale qu’ils redoutent 
n’est pas celui du crime : ils craignent seulement d’af- 
foiblir le credit et la confiance qu’ils se sont acquis 
sous le masque de la vertu. Effrontes etimpudents, par- 
jures . ils invoquent qe qu>il y a de plus saint, pour 
couvrir toutes leurs infamies. Ils ont sans cesse dans la 
bouche les noms de bienfaisance et de fraternite, et 
avec de tels deguisements , ils enrdlent un nombre con- 
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sidlr&ble de jeunes gens qui leur fuurnissent des legion § 
d’assassius et de bourreaux. 

Dfcs 1’instant que l’ceil de la justice les d^couyre* ils 
savent si bien se tapir derrifere le ridcau , que quel- 
ques novices seulement sont atteints, tousplus dignes 
de compassion et de pi£t6 que cle chdtiments ; mais ce- 
pendant tou$ assez £gar£s et assez in senses, pour ne 
jamais r£v61er ni couipromettre les chefs de la secte , 
qui sont les grands criminels. 

Les novaleurs n’ont pu s’empftcher d’admirer* l’ordre, 
les lojs et le regime des j^suites disperses dans tout I’uni- 
vers. Ces hoinmes evang&iques , reunis sous un m^mc 
chef, en annoncant aux peuples ce qu’ils devoient a 
Dieu, et en instruisant partout la jeunesse, avoient si 
bien su, par cela seul , lier a leurs devoirs envers le 
prince et la soci£t£ces jeunes plantes, qu’ils en avoient 
fait tout & la fois des sujets religieux et fiddles. Les chefe 
des sectaires s^criorent dans leur fureur : Pourquoi ne 
ferions-nous pas, contre les autels et les empires, ce 
qu'a fait le corps des }6suites, pour I’affermissement des 
autels et des empires? pourquoi ne d£fruirions-nous pas 
dans les t£n&bres ce qu’ils ont £difi£ en plein jour ? 
pourquoi n’an^antirions^nous pas, par Tartifice et le j 
mensonge , au besoin par la violence, ce qu’ils ont £ta- ! 
bli par la douceur et la v£ritd? 

Les illumines et les franc-masons, k l’alde de leurs 
nouveau 16s, de leurs secrets, de leurs serments etsurtout 
sous le masque du beau nom de philosophic, s£dui- 
siren t bientdtun nombre prodigieux de curieux, d’hom- 
mes oisifs, que l’aiuour de la nouveaut^, plutdt que . 
l’amourdu crime, avoient attires dans fours diflferentes 
sectes; mais, par mille autres artifices, ils les rempili- | 
rent de leur esprit destructeur , qui se r<6pandit rapi- 
dement et empoisonna la multitude , k tel point que 
chacun ambitionnoit le titre de pliilosophe, que l T ou 
croyoit foil e men t ne pouvojr m^riter et obtenir qu’en 
se faisant recevoir franc-macou ou illuming. Sous de 
tels d£guisements, les sectes se multipliferent k l’inflni; 
dies prirent une effroyable consistance;el les former ent 
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des ligion? nombreuses qui minirent sourdement lee 
autels et* mu creusfcrent la ruine des empires. Par tout 
ces artificw, les cbefs des sectaires rendirent impies , 
ingrats, rebelles et parjures, des milliers d’hommesqui 
seroient restds constamment religieux et fid&les k leur 
Dieu et k leur souverain. 

A force de rdpeter au peuple : Ne vous fiez pas aux 
riches et auxpuissants, aux pritres et aux monarques, 
ces messsieurs n’ont d’autorite que cclleque vous leur do n- 
nez, ils ont entrafnd la multitude dans leurs pernicieuses 
doctrines; ils l*ont prdcipitde dans 1’abime; ils lui ont 
fait commettre les plus grands crimes qu’ils avoient 

dittos en secret; la crainte des supplices, et la honte 
d’etre connus pour scildrals , et non 1’hoiTeur du crime, 
soit foiblesse, soit lAcheti, soit fourberie tout ensemble, 
ddterminirent les cbefs k se cacher derriire la toile, 
pendant qu’ils faisoient jouer k leurs adeptcs l’infame 
comidie, des rbles divers qu’ils leur avoient assignds 
dans leurs lemons. Ici se termine au moins la carri&re 
des dupes. Le grade de PiUumini mineur ne ten<\ qu’A 
captiver 1’esprit de ses dlives, pour lcte mieux priparer 
a celui d’illumind majeur ou novice icossois, oil chaque 
adepte devient crimfael. 





CHAPITRE XII. 


Grade de Villumini majeur , et les ipreuves qui lient 
itroitement. I* aspirant & la secte. — Les lemons 
qu’il regoit & cet effet de ses mditres, qui ne I'admet- 
tent h ce grade qu’aprbs avoir reconnu tes dispo- 
sitions et la capacity du candidat djouer te rdle 

infame d’enrdieur et de scrutateur . 

% 


L’adbpte , dans le grade d’illuminE majeur , se trouve 
enchatnE dans le crime par des liens tou jours plus 
Et rangers et plusresserrEs. Auprix de tout ceque Fadepte 

E eut avoir de plus cher , il s’engage de le sacrifier au 
esoin pour les intErEts de la secte; il s’oblige en outre 
de luidonner, sans dissimulation , l’histoire de toute 
sa vie, et par un Ecrit cachets et signE. Lorsqu’il Fa 
remis , les chefs s’Ecrient : Pour le coup nous le tenons ; 
nous le dEfions de nous nuire ; s’il veut nous trahir; 
nous avons aussi ses secrets. Les scElErats ne font 
mouvoir Jant de ressorts, que parce qu’ils Voudroient 
pouvoir compromettre Funivers entier, et Fassocier k 
tous leurs forfaits par des liens indissolubles. Oui, les 
scElErats, dans leurs antres, veulent se connoltre , et 
s’assurer, par des Epreuves non Equivoques, si leurs 
complices sont aussi mEchants qu’eux. 11s ne veulent 
ni dissimulation, ni rEserve dans ce hant grade; toute 
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fa conduite jp rfoipiendaire est mis* au four, toil par 
ses propres aveux, soil par l’espionnage de ses frlres. 
La honte et la crainte feroi$nt abjurer oette soci6t4 , si 
le d&ir d’etre £lev6 k un nouveau grade ne l’emportoit 
sur foute autre consideration. On lui fait jurer qu*il esl 
prtt d*ex6cuter tout ce que 1’ordre exige des fibres en 
ce grade , et qu’il emploiera tout son credit k procurer 
aux frfcres de son ordre tons les emplois et dignites 
dont il pourra disposer par lui-m6me 9 ou par ses recom- 
mandations. L’initiant, dta-lors, ne volt plus que lea 
frferes dignes d’etre 41ev6s, soit k la cour 9 jsoit k la ville, 
k toutes les places qui peuvept ajouter A la fortune , k 
it la puissance et au credit de la secte. Apres ce serment 9 
le recipiendaire est admis au grade d’iUuminA majepr; 
et on lui adresse le discours suivant. 

O mon amil 6 fr&re! 6 mon fils! depuis long- temps 
l’empire du monde est confid aux mecbants. Depuis 
lopg-temps les pfAtres pers^cutent les peuples, et les 
souverains les tyrannisent. Depuis long-temps 9 les di- 
gnites et les honneurs sont le partage des uns; le md- 
pris, la honte etla confusion 9 celui des honnAtes gens. 
Ne cherchez pas k secouer le Jong; raais reposez-vous- 
en sur nous. Cherchez daps les t^nfebres des cooperateurs 
fid&les; profitez des ombres de la nnit pour poursuivre 
le grand oeuvre d’une revolution generate , sous la con- 
duite de vos chefs. Pour obtenir un jour ces r&ultats, 
emparons-nous des homines de genie 9 de ^education 
de la jeunesse. Combattons hardiment pour faire 9 
entre les meillfcures tetes 9 un lien indissoluble. Mais dans 
ce grand pro jet, lesprgtres et les princes nous resistent ; 
boule versons tout 9 renversons tout; chassons la force par 
la force-, et changeons tyrannic pour tyrannie. Aujour- 
d’hui il nous faut des moyens puissants : que tous les 
frfcres se tiennent unis et sfcrr&; alors rien ne sera 
impossible k noire ordre. Pour le bien de la chose, 
cherchons k gagner toutes les places qui donneut de la 
puissance; mais tout cela doit se faire en silence. 

Vous voyez, frfcre, un vaste ohamp s’ouvrir k votro 
activity : rendez-vous notre digne ooopdrateur en nous 
secondant de toutes vos forces. Par mi nous, ii u’ctt 
point de travaux sans recompense. 
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A cc« lemons succfede la lecture de deux chapitres 
dont rillumin£ majeur doit s*occuper. Le premier est 
le code d’enrdleur , le* second est celui de scrutateur. 
Ensuite on passe au grade que l’ordre appelle chevalier 
doossois. . 
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CHAPITRE XIII. 

■ 4 

Grade de chevalier icossois , el te rdle qu’it doitjoucr 
pour Vavantage de la secte de V iUuminisMe.~ 
Ses ipreuves et sa reception.— L* icossois se donne 
autant de tortures pour la mine des empires que 
ies anciens chevaliers iprounoient de fatigues et 
couroient de dangers pour ia nloire deleur prince, 
et pour Vavantage de leurs concitoyms . 


Atjgu* fr&re ne peut arriver k ce nouveau grade, sans 
avoir pr^alabfement donng des preuves sp£ciales des 
progrfcs qu’il a faits dans Tart de scrutateur. On lui 
donne pour patron un des h£ros de la secte, et il doit 
s’efforcer de marcher sur ses traces, pour miriter le 
nouveau grade de chevalier icossois. On exige d’abord 
de lui qu’il donne par 6crit l’assurance qu’il regarde 
les sup^rieurs de rilluminisme comme les sup^rieurs 
secrets, inconnus,mais legitimes del afranc-ma^onneiri^; 
qu’il adhfere et qu’il veut adherer pour tou jours au 
systfcme ma^onnique de rilluminisme, comme le meil- 
leur et le plus utile qu’il connoisse; qu’il se croit oblige 
de travailler sous la direction et sous les ordres de ses 
supgrieurs , dans le sens et suivant le but de l’ordre , 
poui;le bonheur du genre humain. 

Munis de ces promesses, les chevaliers icossois invitent 
le nouveau jfrfere au chapitre secret# C’est le nom que 
prend la loge de ce grade. Elle est tendue en vert , richer 
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ment eclairde at decorte; sous un daisorrie, ct sur inr 
trdne de la m6me couleur , est assis le pr6fet des cheva- 
liers, en bottes, en eperons. Une croix verte brille sur son 
tablier, etl’etoile de l’ordre sur son sein ; le ruban de St 
Andre en sautoir de droite k gauche, le maillet k la main. 
A sa droite est le fr£re porte-glaive , tenant l’£p& de l’or- 
dre ; k sa gauche le maitre des ceremonies, tenant un 
bdton d’une main, et le rituel de l’autre. 

Les chevaliers , en bottes, en eperons, l’epee au cdte, 
la croix suspendue k leur cou par un ruban vert; les 
officiers de l’ordre distingu^s par un panache, et un 
prdtre de l’odre, en robe blanche, composentla loge. Le 
prbfet adresse au rbcipiendaire les paroles suivantes: 
En te errant chevalier, nous attendonsde toi des exploits 
nobles, grands et dignes de ce titre : salut de notre part^ 
si tu viens pour nous &tre fidfele ; si, bon.et honn£te che- 
valier, tu reponds k notre espoir. Si tu ne dois 6tre qu’un 
faux fr&re, sois tout k la fois maudit et malheureux. 
Que le grand archilecte de l’univers te prbeipite dans 
1’abtme. A present, flbehis le genou, et fais sur cette 
epee le serment de l’ordre. 

A ces mots , le pr£fet s’assied: les chevaliers, debout , 
tiennent k la main l’£p6e nue ; le r6cipiendaire prononce 
le serment spivant : Je promets obeissance aux trfcs- 
excellents sup^rieurs de l’ordre; je jure de n’etre jamais 
Hatteur des grands, ni esclave des princes; de resister 
fortement, pour l’avantage de Tordre et du mohde, k 
la superstition et au despotisme. Je regarderai tou jours 
le bonheur d’etre merabre de la societe comme ma su- 
preme feiicite , etc. En recompense de ce serment , le 
pr^fet declare au recipiendaire qu’il le cr£e chevalier de 
l’ordre de St. Andre, suivant l’antique usage ecossois. 
Lbve-toi , lui dit-il ensuite , et desormais garde- toi de 
fiecliir le genou devant celui qui est homme comme 
toi. 

A ces ceremonies, l’adepte JLuigge en ajoute un cer- 
tain nombre d’autres, purement derisoires des rites 
religieux,et tellement impies et sacrileges que Y ueishaup t, 
chef des illumines, les trouvoit degod tan tes. Elies con- 
sistent dans la triple benediction que le pretre illumine 
prononce sur le nouveau chevalier. La ceremonie se 
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termme par la cine, qui est une atroce lingerie des 
mystfcres eucharistique Ful-il jamais invention plot 
abominable, et impietd plus sacrilege ? L*on voit enfin 
qne le syst&me de toute eorraption et de toute disorga- 
nisation a iti de tous temps la doctrine et le secret des 
philosophes de rillumiuisme et des hantes logos magon- 
niques. Fut-il jamais assemblage plus artificieu* et pins 
monstrueux ? . 

On prdvient le nouveau chevalier quo ses grands 
ennemis sont l’ambition et tous les vices des prdtres et 
des princes , qui font gdmir Thumaniti sous leur oppres- 
sion ; que le christianisme du jour n’est que superstition 
et tyrannie; que le grand objet des recherches du nou- 
veau chevalier, est de s’aider k renverser les prdlres, et 
k ddtruire I’d tat aetuel des gouvernemcn ts par une grande 
revolution. On le pidvient qu’il est destind k former un 
grand dtablissement , pour le bonheur de l’humanitd; 
que dfes aujourd’hui on l’dtablit president d’un chapitre 
secret , charge de procurer k Tordre des sommes consi- 
derables dans sa province ou district, afin de rend re 
les fonds de la socidtd suffisants pour opdrer, quand il 
en sera temps, la grande revolution. 

Un autre soin , non moins important, des chevaliers 
ecossois, estde marquer les emplois k donner, et de faire 
en sorte qu’ils soient tou jours la recompense des frdres : 
c’est un puissant aiguillon pour les encourager, et se 
les attacher invariablement. Pour y mieux rdussir, il no 
doit rien ndgliger , soil auprds des princes , soit auprfes 
des ministres , pour procurer des emplois aux adeptes , 
moyennant la promesae de disposer de toutes les places 
vacantes en faveur des fr&res, et moyennant la sur- 
veillance des chevaliers; les sectaires, avec tant de pre- 
cautions, seront bientdt en possession des bdndfices, des 
emplois et des dignitds; us seront, par consequent, 
bientdt maitres de toute la puissance de 1’dtat. 

Les chevaliers dcossois , pour exercer une influence 
plus prompte sur les cours, doivent dtablir des cha- 
pitres secrets dans toutes les grandee villes, principals 
ment dans celles oh les souverains resident; ils doivent 
aussi crddr des ioges magonniques dans les endroits 
considerables oit il n’yen a pas encore; ils doivent re- 
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chercher ct y admettre, par preference , les hommes en 
place el d’une fortune ais£e, quand m&me Us ne de- 
vroient pas etne utiles aux deux sectes pour leurs projets 
ulterieurs. Pour le moment, l’infhience des uns et la 
bourse des autres ne peuvent que leur dtre beau coup 
avantageuses; les chevaliers dcossois ne doivent rien 
dpargner pour avoir la preponderance sur les Loges 
maconniques qu’ils creeront, aiiisi que sur celles qu’ils 
trouveront de ja etablies , soit pour les reformer , ou ies 
faire sauter , s’ils ne peuvent les maitriser. 

Quoiqu’il y.ait des hommes d’un grand merite dans 
les loges maconniques, les chevaliers ne leur permettent 
pas facilement de visiter les leurs , sans l’agrement des 
superieurs. 11s preferent les adtnettre k leur secte, afin 
de les gouverner mieux k leur gr6; ils cherehent k sou- 
tirer Targent des loges maconniques, pour en enrichir 
leur ordre : ils n’en sont pas moins ven us k bout par 
tous leurs expedients. Les illumines doming rent tene- 
ment les franc-masons, que ceux-ci envoyoient annuel- 
lament au chapitre secret le dixifcme de la recetle de 
chacune de leurs loges; par ce moyen , ils se sont fait 
un fonds considerable pour leur grande entreprise. Le 
tresorier, k qui ces fonds sont remis, les ramasse; et 
cherche par toutes sortes d’arliftces k les augmenter. 

Par mille differentes supercheries, ils avoient fait 
tant de dupes, qu’ils avoient en bourse un fonds de 
quatre-vingts millions , lorsque la revolution fran^oise 
eclata; et cet argent enorme, loin d’etre employe k des 
actes de bienfaisance , ne servit qu’k soudoyer et k sa- 
larier des assassins et des brigands ; le surplus fut con- 
somme par les chefs en orgies sales et degodtantes. Geque 
l’on demandoitpoursecourirl’humanite souffrante, etoit 
destine par les heros du brigandage, du larcin et de la 
filouterie, pour ne former que des malheureux, ou 
employe par eux en sensualites et en debauches. 

L’aveuglement^de la plupart des dupes fut si grand, 
que l’on payoit avec leurs propres deniers, soit ceux qui 
les depouilferent, soit ceux qui les immolfcrent. Les chefs 
qu’ils s’etoient choisis devinrent alors leurs propres 
bourreaux; ils ne reconnurent leur faute d’avoir joud 
cette sanglante comddie, que quand ils en ressentirent 
tous les coups. 
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Les fonctions de chevaliers dcossois obligeoient axxt 
larcins et aux vols. H61as! que ce grade de chevaliers 
brigands 6toit mesquin et miserable ! qu’il £toit different 
da rdle des a nciens chevaliers frau^ois, qui bravoient 
tons les dangers , et qui sacrifioient leur fortune et leur 
vie pour la gloire et le bonhcur de lVtat! Ces derniers 
gtoient vraiinent des chevaliers d’honneur, de ddlica- 
tesse i de probity , de d£sint4ressement et de d^voue- 
ment, tandis que les autres, sous le masque du dlgui- 
semcnt, n’etoient que des hypocrites, des parjures, des 
escrocs, des veritables Cartouches et desvrais Mandrins. 

Les Tins, pleins de candeur et de loyaut£, se couvroient 
dc gloire, et s’immortalisoient par leur courage et leurs 
vertus, tandis que les chevaliers 4cossois s’enveloppoient " 
de cebeau titre pour commettre impun^ment le crime, 
et pour se vautrer avec plusd’audace dans la fange et 
l’ordure, sous la conduite des maitres ftroces et cruels 
qu’ils s’^toient donnas, tous. aussi laches queprofond^- 
Bient sc^terafs. Sous le nom de chevaliers , les anciens 
rivalisoient de fid&it^, de courage, de valeur et de dd- 
vouement pour le bien g£n£ral , tandis que les illumines 
faisoient assaut de fourberie , d’impi£l£ , de larcins et 
de forfaits , pour mieux dealer et ravager leur patrie. 

Au grade de chevalier £cossois, succMoit celui d’lpopte 
ou depr£tre illuming, avec les grands et les petits mys- 
tfcres. 
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chApitre XIV. 

Grade d’lpopte, si contraire A la sicuritl des monar- 
ques et au bonheur des peuptes. — Les instructions , 
qu 9 on iui donne , Us devoirs qu*on lui impose 
et auxqueis il souscrit pour itre admish ce haut 
grade . — Formule d*un nouveau serment d cadger 
de tons les magistrate et de tons les fonctionnaires 
publics , pour prdvenir les crimes nouveaux des 
socUUs secrites riunies . 


Le premier pas que l’adepte fait dans cette classe , 
l’initte au sacerdoce de la secte, de chevalier 6cossois 
il devient £popte ; c’est sous ce nom seul qu’ii doit £tre 
connu de la classe inftrieure ; pour les grades sup^rieurs, 
il estappel6 prfctre. Vueishaupt redoute encore de trouver 
des 61&ves que le dernier objet de son illuminisme r£vol~ 
teroit , et pour les mieux conduire au vrai terme de ses 
complots , il divise ses monstruosit£s en grands et en 
petits myst&res. Pour etre admis k ces derniers, ilfaut 
que l’aspirant r£unisse dans son esprit, dans sa m£- 
moire, tout ce qu’il a re$u de lemons anti-religieuses et 
anti-sociales * pour donner par dcrit ses r^ponses aux 
questions suivantes. 

Les gouvernements, les associations civiles , les reli- 
gions des peuples , remplissent-elles le but pour lequel 
les hommes les ont adoptees? Les sciences dont ils s’ocr 
eupent en g£n£ral , leur donnent-elles de vraies lumi&res, 
les conduisent-elles au vrai bonheur? ne sont-elles pas 
les enfants des besoins varies de F£tat antUnaturel oil 
se trouvent les hommes? Ne sont-elles pas uniquement 
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Finvention de cerveaux Tides et laborieusement subtils? 

Quelles associations civiles , quelles sciences vous 
semblent tendre au but ? N'a-t-il pas existl autrefois un 
ordre de choses plus simple ? quelle idle vous faites-vous 
de cet ancien Itat du monde ? 

A present que nous sommes pdssls par toutes ces 
null ills , ou par toutes les formes valnes et inutiles de 
nos constitutions civiles, seroit-il possible de revegir k 
cette premiere et noble . simplicity de nos p&res,etc? 

Comment faudroit-il s-’y prendre pour ramener cette , 
heureuse plriode? Est-ce par des mesures publiques , 
par des revolutions violentes, ou par des associations 
secrltes ? 

La religion chrltienne, dans sa puretl , ne fournit- 
elle pas quelques indices ? n’annonce-t-elle pas un Itat 
et un bonheur semblables ? ne le prepare- t-elle pas P 

Cette religion simple et sainte est-elle aujourd’hui 
celle que professent les difflrentes secies , ou est-elle 
meilleure? 

Peut-on connoitre et enseigner ce meilleur christia- 
nisme ? ne seroit-il pas k propos de pitcher aux hom- 
mes unc religion plus Ipurle, une philosophic plus 
llevlc, et ensuite Part de se gouyerner chacun A son 
avantage P 

Les princes etles prltres ne sont-ils pas le plus grand 
obstacle au rltablissement du genre humain ? L’intlrlt 
personnel ne Femporte-t-il pas k p&sent sur Fintlrlt 
glnlral du genre humain ? 

N’est-il pas temps de remldier en silence et peu-A-peu 
k ces dlsordres, avant qu’on puisse se flatter de ramener 
les temps heureux du silcle d’or? ne vaut-il pas mieux, 
en attendant, semer la vlritl dans les sociltyssecr&tes? 

Trouvons-rnous des traces d’une semblable doctrine 
secrfcte dans les ancienpes ycoles des sages , des philo- 
aophes, dans les lemons alllgoriques donnles par Jlsus- 
Christ , sauveur et liblratetir du genre humain , k ses 
disciples les plus intimes, etc. 

Si les rlponses du candidat ne sont pas claires et 
pricises aui autres instructions des grades prlcldents , 
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faapiraBf tax reye!6 pour toujours de la faveur qu’it 
eroyoit obtenir ; mais si ses rtponses sont satisfaisantes, 
si les sopdrieurs en sonl contents, ils convoquent le 
sjnode du sacerdoce illuming, ils fixent le jour pouf 
Hnitiation da noareau candidat. 

A rheure con venue, l’adepte introdncteur se rend 
chez le prosdlite, lai jette un bandeau sur les yeux, et 
le fait monter en Tpiture. Conduit par la main , et tou- 
jours le bandeau sur les yeux, il monte lentement au 
vestibule du temple des mysteres ; son guide le d^pouiJlc 
alors des symboles maconniques, lui met 4 la main une 
dp£e nue, lui dte son bandeau et lui defend d’entrer 
jusqu'a ce qu’il entende la voix qui le doit appeler. On 
laisse quelque temps l'aspirant seal, livr6 a ses reveries 
ou k ses meditations. 

Pour la pompe des mysteres , quand les frferes les c6- 
l&brent dans toute leur splendeur, les murs du temple 
sont couverts d’une tapisserie rouge; la multitude des 
flambeaux en rel&ve lYclat ; une voix se fait entendre : 
Viens, entre, malheureux fugitif ! les p£rest’attendent : 
entre, et ferine la porte derrifcre toi. Le pros&ite obdit 
en tremblant k la voix qui l’appelle. Au fond du tem- 
ple il voit un tr6ne surmonte d’un riche dais ; au-devant 
du trdne , une table couveiled’une couronne, d’un scep- 
tre, d’un epee, de florins d’or, de bijoux precieux que 
des chaines entrelacent. Au pied de cette table, sur un 
coussin d’6carlate,sont une robe blanche, une ceinture 
et les ornements simples du costume sacerdotal ; le pro- 
seiite, au fond du temple, et eu face du trone. Yois et fixe 
les yeux sur 1’edatdece trone, lui ditleVhterophante. Si 
tout ce jeu d’enfant, ces couronnes, ces sceptres et tous 
ces monuments de la degradation de l’homme ont des at- 
traits pour toi, parle,et nous pourrons peut-£tre satisfaire 
tes vceux. Malheureux, si c’est laqu’est ton coeur, si tu 
yeux I’dever pour t’aider a opprimer tes fr&res, va 
essaie k ton jpropre p£ril. Cherche^-tu la puissance % la 
force et de faux honneurs, des superfluity ? nous Tra- 
vaillons pour toi, nous te procurerons ces avantagespas- 
sagers; nous te mettrons aussi pr&s du trdne que tu le 
desires, et t’abandonuerons aux suites de ta folie; mais 
uotre sanctuaire te sera fermd pour toujours. 
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Veux-tu an contraire apprendre la sagesse, veux-tu 
montrer Part de rendre lea homines mcillcurs, libres el 
heureux? ah! soistrois fois pour nousle bien vcuu. Ici 
tu vois briller les attributs de la royaut£; et Id, sur ce 
coussin,tu d^couvreslemodestevdtemcntde Pinnoccnce. 
D^cide-toi, choisis, et prends ce que ton coeur preffcre. 

Si le candidat, con tretou teat ten te, s’avisede choisir la 
couronne, il sera arr£td par ce cri : Monstre, retire-toi, 
cesse de souiller ce lieu saint ; va , fuis tandis qu’il en 
est encore temps; k ces mots, il sera dconduit par le frfcre 
qui 1’avoit introduit. S’il choisit la robe blanche : Saint 
k Tame grande et noble , c’est Idee que nousattendions 
de toi. Mais arrGte, il ne t’est pas encore permis de te 
servir de cette robe : il faut d’abord que tu appreunesd, 
quoi nous t’aYons destine. 

Le caiididat s’assied; le code des myst&rcsest ouvert; 
les frferes, dansun profond silence, ^content les oracles 
du hi6rophante. Le president illuming leur adresse & 
tous l’instruction suivante. 

Une partiede hos secrets va £tre r£v£l£e : fermez aux 
profanes les portesdu temple: je veuxparleraux il lustres, 
aux saints et aux 6lus. Je vais vous d^voiler les foiblesses 
humaincs. C’est dans cesavantages qu’est la vraie source 
du pouyoir d’un homme sur un autre. 

Entourd des illustres, tu vas dds aujourd’hui prendre 
une part int£ressante au gouvernement de l’ordre su- 
blime ; le droit dans une soci£t6 secrfete est de gouvcr- 
ner les autres. Tu vas exercer cet empire avec tout© 
I’exactitude, avec toute Pactivit6et dans tout le silence 
possible, sur les hommes y^pandus sur toute la surface 
du globe , et dans ses parties les plus &oign^es. Rdunir 
les distinctions et l’£galit£, le despotisme et la liberty, 
l’^tat de nature et la morale ^vang^lique : voila le pro- 
blgme k r^soudre, yoild la tache que tu as k remplir, 
veild. les obligations que nous t’imposons sous le plus 
grand seoret, oar beaucoup de personnes nous tourne- 
roient bientdt le dos, si Ton se haloit de satisfaire leur 
curiosity, tandis qu’elles travaillent sans le savoir k notre 
grand oeuvre, en ne leur d^couvrant pas nos grands 
mystfcres, C’est k partageravec nous ces travaux que tu 
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erappeie aujourd’hui. Observer les autre* , Ie* former, 
les surveilier , r a aimer le courage de* pusillanimes , 
Factivite et le zfcle de* tildes, prdcher et enseigner les 
ignorant*, relever ceux qui tombeot , fortifier ceux qui 
chancellent, r^primer l’ardeur des temeraires, prdvenir 
la disunion , cacher le* fautes et les foiblesse* de no* 
fr&res , se tenir *ur se* gardes contre la curiosity du bel 
esprit, prdvenir Fimprudenceet la trahisori , enfin main- 
tenir la subordination , l’estime envers les superieurs , 
Famour des frfcres entr’eux, en leur inspirant une con- 
fiance enti&re dans leurs chefs : tels et plus grands en- 
core sont les devoirs qiie nous t’imposons. 

Mai* enfin , sais-tu m6me ce que c’est que les soci&£s 
secretes? Quelle* places elles tiennenj, et quel rdle elles 
jouent dans les 6v£nements de ce monde? Les prends- 
tu pour des apparitions insignifiantes ct passagfcres? Eh! 
Frfcre! Dieu etla nature, disposant chaque chose pour 
le temps et les lieux convenables , ont leur but admira- 
ble, et ils se servent de ces societes secretes comrae d'un 
moyen unique, indispensable, pour nous y conduire. 

icoutes, et sois rerapli d’admiration : e’est ici le point 
de vue auquel tend toute la morale ; c’est d’ici que de- 
pend riuteliigence du droit des societes secretes et cell© 
de toute notre doctrine , de toutes nos idees sur le bien 
et le mal, sur le juste et Fin juste. Te voild entre le 
inonde passe et le monde k venir; jettss un coup-d’oeil 
hard! sur le passe : k l’instant les dix mille verroux de 
Ta venir tombent , et toutes ses portes sont ouvertes pour 
toi ! Tu verras la ricbesse. in^puisable de Dieu et de la 
nature, la degradation etla dignity de L’homme. Tu ver- 
ras le monde et le genre humain dans sa jeunesse , %i 
non dans son enfance, 14 oil tu auroiscru le voir dans 
sa decrepitude , voisin desa ruineet de son ignomiuie. 

L’impie , le ruse charlatan Vueishaupt, sait bien qu’il 
ne debite k scs adeptes que desgrandes sottlsCs m^ldesr 
de grandes erreurs, de grandes impietes il sait bien 
qu’il meut ; mais il veut atrocement tromper ceux qui 
ont la curiosite et la folie d’ecouter ses lemons ou *e* 
sottises. Quand il a trompes, il se joue , il se moque 
de leur imbecillit^ avec ses confidents; mais il salt aussi 
pourquoi il les trompe et k quoiil pourra le* employer 
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avec toutes Jeurs erreurs que i’on peat &6\k trailer de 
folie : et plus leg homines qu’il a £gar& jouissent d’une 
certaine consideration , plus il semoque d’eux secrfete- 
meat, icoutons ce qu’ecrit alors k ses amis cet astu^ 
cieux et d£hont£ novateur. 

Vous ne sauriez croire quelle admiration mon grade 
depr£tre produit sur notre monde. Ce qu’il y a de plus 
singulier, c’est que des grands th6ologiens protestants 
et reform^s, qui sont membres de notre illuminisme, 
croient reellement que la partie relative k la religion , 
dans ce discours, renferme le veritable esprit, le vrai 
sens du christianisme. O homines ! que ne pourrois-je 
pas vous faire croire! Franchementfe n’aurois pas ima- 
gine devenir fondateur d’une religion. ( Lettre i8\ de 
Vueishaupt k Zuach. ) 

Yoilk comment ce gueux de charlatan se jouoit de 
gaite de coeur de ceux qu’il avoit egares et seduits; au 
restece qu’il appelle ces grands theologiens, ne pouvoient 
fetre autre chose pour les protestants que ce que sont 
pour les catholiques les apostats , les Sieyes , les d’Autun 
et quelques autres que la revolution a enfantls. Yous 
tous qui vous 6tes laiss^s aveuglerpar les soph ismes du 
fondateur de Tilluminisme , abjurez au moins aujour- 
d’hui votre ignominieet vos erreurs; votre indignation a 
deji dd £tre fatigu^e par la monstrucuse fecondite de 
ses horreurs, de ses impiet6s, de ses blasphemes contre 
i’evangile et votre Dieu, contre vos magistrats, contre 
votre patrie, contre vos lois, contre vos princes et vos 
prdtres, contre vos titres et vos droits, contre tous ceux 
de vos ancetres et de vos enfants ; rois et sujets , preties 
et chretiens, riches ou artisans, laboureurs et com- 
mer^ants , citoyens de tous les ordres, apprenez enfiiv 
k connoitre ce qui se trame contre vous dans le fond 
de ces antres tenebreux, Que votre lethargie ne nous 
accuse pas surtout d’une credulite llg&re ou de.vaines 
terreurs.Lisez done, et si vous le pouvez, reposez-vous 
encore tranquillement sur leeoussin de l'ignorance volon- 
taire, contents de vous etre repete k VQur$-m&me que toute 
1’existencd des conspirations contre V institution des lois 
des socidt^s civiles et .des gouvernements quelconquea, 
ne git que dans 1’imagination ; que toute conspiratio/ 
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eorftre l'exislence de l’autoriie legitime et des propriety 
cut vaine et chim^rique. Attendcz un moment, et nous 
vous-donnerons des preuves convaincantes de la per- 
iidie et des cruautes des sectaires. 

Les le$qns que les sectes secretes regardent comme 
le chef-doeuvre de leur code , sont k present sons les 
yeux d’un chacun , teiles qu’elles sortirent de la main 
de leur legislateur, teiles qu’elles parurent sortant de 
leurs archives , dont le souverain s’est em pare; ilJes 
a fait en suit e publier et livrera l’impression pouravertir 
toutes les nations des complots qui s-ourdissent contre 
elles dans ces societes secretes, Les evenements, pour le 
malheur du genre Aumain, n’ont que trop justifie ce que 
nous avan^ons ; les avcux et le repentir de beaucoup 
d inities viennent encore d^poseren notre faveur. 

Comme il n’y a pires sourds que ceux qui ne veulent 
entendre, nous regardons aussi comme les ennemis les 
plus dangercux de l’etat, ceux qui cherchent a present 
soit k pallier, soit a r^voquer en doute les infames corn- 
plots des diverses society secretes, et nousne craignon9 
pas d’avancer, d’apr&s l’importanee que les sectes elles- 
m6mes mettent aux societies secretes, et par tout ce 
qu’elles se flattent d’obtenir de leur existence mysld- 
rieuse, qu’une si monstrueuse affiliation ne peut £tre 
que tr£s-funeste aux souverainset aux sujets, etinfini- 
meat nuisible et pr^judiciable a toute la society. 

C’est aux chefs de l’etat a voir s’ils on t su appr^cier 
jusqu’ici les moyens et l’importance de ces societes se- 
^er^tes , comme ceux qui les fondent ; si la crain te et 
Jes precautions d’un cdte ne doivent pas au mo ins ega- 
.ler la coniiance et lesmoyens de l’autre. Lei merchants 
nepeuvent resteren repos ni y laisser les aiitres \ ils n-’dnt 
pas encore immoie une victime qu’ilsen pqursuivent 
M\k une autre ; ils n’ignorent pas que ce qui n’est pas 
poUr eux est contre eux , et qu’ils n’ont rien k redouter 
desthonndtes gens. Ils les poutchassent cependant avec 
acbarnement, non qu’il les redoutent, mais pour arrt- 
ver plus sdrement k leur but. Les honnGtes gens , k leur 
tour , instruits parl’experience , demandent au j ourd’hui 
si l’autorite sera toojours muette k regard des chefs des 
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illumines , franc-masons ou carbonari, et t’ils tool en« 
core destines k devenlr les nouvelles vie times de ces in* 
fames eon sp irate urs qui ue se plaisent qu’& dev ore r des 
agneaux et des innocents. Les hdmmes paisibles tieo- 
cent aussi le meme laiigage; ils disen t £ga|eiueut : Ce qui 
n’est pas pour nous est contre nous. 

N’ayant pu eorrompre les Bourbons, les s&Htieux 
ent trouv4 un acc&s facile aupr&s des minis! res , et do- 
lors ia plus grande partie des emplois en Prance ont 
bient6t M occup^s par les pi^chauts. Le Roi esplroit 
les gagner k force de bienfaits; mais les cqeurs profou- 
dement corrompus sont insensibles aux plus grande* 
faveurs ; la crainte des suplices peut seule les r£ primer 
et les contenir. Les miijistres , en s’endormant au bord 
du precipice, ont d6\k une fois perdu la oour et la 
France, et une cl£mence d6plac£e peut encore avoir au- 
jourd’hui les consequences les plus funestes. 

Je n’ai pas le dessein de faire naitre des crain tes ima- 
ginaires ; l’autoritd etla justice peuvent fac dement ang~ 
antir toutes les sectes danger eases , en faisant fermer 
pour toujours tous Jeurs antres t£n£breux , ct en con- 
damnant au bannissement perp^tuel ceux qui auroient 
la fureur et la t6m6rit6 de yoaloir maiutenir ou propa- 
ger cette manstrueuse affiliation. .Les comit^s secrets 
sont connus dans toutes les villesV ainsi que les grandes 
loges ; la police peut ais^ment les atteindre partoiit. 
La privation des emplois quelconques seroit d^ji suffi- 
sante pour faire rentrer chaque membre dans ie devoir; 
(iu bannissement perp^tuel seroit la peine k appliquer 
k. ceux qui refuserbient de se rendre k cette invitation 
paternelle. 

Nous avons assez d£monlr£ combien les sectes secretes 
sont nuisibles a la soci£t<£, pour solliciter contre tous ses 
membres Une loi de rigueur, qui deyiendroit tout a la 
fois une loi de justice et de s6curit6 envers les sujels.et 
le monarque- Chaque homme en place, avant d’eutrer 
en function, outre le serment de fid£lit£ au monarque 
et k I’&at, seroit encore tenu d’affirmer qu’il ne fait 
point partie des sectes deS illumines et des franc-masons, 
PM des carbonari, ni d’aiicune so dele secrete; qu’il 
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s’opposera detoutes ses forces sQit a leur main lien , soil 
k leur existence , comme etant le plus grand obstacle 
au bonheur et a la securite des monarques et des peu- 
ples, et g£n£ralenlent de toute la societe. 

Nul individu ne pourroit entrer en fonction avant 
d’avoir fait et sign£ le sermcnt precedent ; et en cas 
d’infraction de la part des magistrals ou fonctionnaires 
publics, de* trouble et de sedition dans leur ressOrt, 
quand m£me ils n’auroieut pris aucune part k la revolte , 
ils seroient considers coiqpie complices et poursuivis 
comme adherents. Les insouciants et les- negligents qui 
etoient en place, et faits par consequent pour pr£venir 
et arrdter le desordr.e, perdroient d’aburd tous leurs 
emplois, puis seroient condamn£s solidairement a tous 
les dommages qu’auroit occasion n^s leur ineptie, sous 
reserve de plus graDde peine, s’ils avoient participe k 
la revolte, soil en la favori^ant par leurs paroles ou par 
leui;s ecrils, ou par leur nonchalance a prevenir le mal 
qu’ils pouvoient et qu’ils devoient empecher. Les re- 
traites ou pensionnes du .gouvernement perdroient 
egalement soitleurretraite, soit leur pension, s’ils n’aver- 
tissoient l’autorite locale de ce qui se trame contre la 
sArete de l’etat et des princes. Des recompenses et des 
honneurs seroient decernes auxsujels fule les qui s’aide- 
roient soit a reprimer, soit k arreter les seditieux. 

Dans chaque departemeut on etabliroit deux colonnes 
sur la place publique du chef-lieu : sur l’une seroient 
incritsles noms de ceux qui se seroient signals par leurs 
belles actions, leur deyouement et leur fideiite soit envers 
les princes, soit envers l’etat ; cette colonne s’appelleroit 
la colonne d'honneur des hommes vertueux et coura- 
geux du departement. Sur Tautre colonne, qui seroit 
appeiee la colonne d’infamie, on y inscriroit les noms 
deis trattres, des rebelles, des ingrats , des parjures et de 
tous les grands criminels du departement. Pour le bien 
general , il seroit aussi k souhaiter qu’on les marqudt au 
front, dans 1’endroitle plus apparent, afin qu’il fuSsent 
plus humilies, et mieux recon nus d’un chacun. Ceux 
auxqtiels on appliqueroit quelque iharque infamante 
seroient a jamais fletris. Cheque homme fletri ne pour- 
roit, sous aucun pretexte, soytir de son departement, ni 
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oceuper aucune fonction publique. De cede manftre r 
les m6chants seroient m^eux connus, mieux «urveill6* r 
et plus mdprisds, le mdrite et la vertu plus apprdcids el 
plus estimds; la paix, la ftlicitd el le bon ordre se 
maintiendroient dans Fdtat; les peuples et les souverains 
seroient en parfaite security ; la police exereeroil son 
autorit6 contre les factieux; ceux qui ne dqnneroaenl au- 
cune marque de repeutir seroient mis sous la surveil- 
lance dela haute police, comme rebelies , nuisibles k 
l’empire et au monarque, et on pardonneroit auxdganis? 
mais on puniroit s&ferement les moteurs et les instiga- 
teurs des troubles. 

Les cbeft des con spira teurs veulent Hre ineomnss k 
la plus grande partie de leuvs associds ; et pour y rtussir * 
Us ont des signes , des mots du guet qui nesont prop res 
qu’aux initios, qui quittent tons leurs noms prepres do 
famille pour se revOtir dfe oeux que les meneurs de l* 
secte leur donnent ; ils emploient toutes les tourberies 
imaginable^, ils prennent toutes les precautions ndces- 
saires pour se soustraire it la vigilance de la police,, 
pour dchapper aux sup pi ices, pour tromper la justice,, 
et pour assurer le succfes de leurs infames complots. 

Les monarques ne virent dans le commence pie nt do 
ces deux sectcs qu’un auias d’insensds , meditanf sans 
moyens de grandes secousses peu alarmantes dans lo 
principe; ils n’aper^urent que des t£tes exaltdes, qui 
leur parurent piutdt dignes de compassion ct de mdpris. 
que de chdtiment^; ils ne crurent pas necessaire de 
prendre aucune precaution contre de telles associations, 
et ils ne jug&rent pas a propos d’employcr leur autoritd 
pour les reprimer. Des-lors, la sc£ldratesse trouva son 
excuse dans son exc&s mtoe; eile poursuivit ses corn- 
plots criminels avec d’autant plus de security, de con- 
fiance, d’activite et de succfes. que les gouvernements 
ne firent aucun cas des remontrances qui Jeur furent 
adress^es plusieurs fois par des sujets fid&les sur les 
dangers k courir pour l’empire, en laissant se former et 
s’dtablir dans son sein des societies secretes. Tous les 
gouvernements trait&rent de chim&res ou il’exagdra- 
lions les craintes bieu fppddes qu’on leur aunonfoit; 
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tous pens&rent que leur autorite etoit trop bien affer- 
mie pour que les complots des seclaires pussent y porter 
atteiute : ils envisageoient mfime leur objet comme im- 
possible. 

Pour n’avoir vu que le delire dans les I6tes des initios, 
et la foiblesse # dans les mains de leurs ennemis qui me~ 
ditoient en secret leur ruine et qui creusoient sourde- 
ment leur lombeau , tous les Irdnes ont ete ebranles , 
tous les gouvernements sesont end or mis paisiblement 
au bord du* precipice, et leur insouciance a cause leur 
malheur et leur perte; une ciemenge d6plac6e a en-» 
trains lesmaux que nous avons soufferts. Les mouarques 
n’ont reconnu leur faute que quand tous les liens qui 
unissoient les siijets aux souverains ont etd rompus 
La France , en se croyaut trop en surete, a perdu tout 
& la fois ses proprietesles plus chores , ses autels et son 
tronc, ainsi que les bommes les plus pr£cieux. 

% ' • 

Avec les deux mots favoris, libertt , dgalitd, les sec- 
taires, partoutes sortes d’excfcset de crimes, usurpfcrent 
bientdt le pouvoir supreme, et l’autorite legitime devint 
promptement la proiedes caprices de la multitude £gar6e 
et seduite par des chefs demoralises. D£s- lors il ne resta 
plus au peuple frangois, pour l’eclairer et le gouverner, 
que la fureur, le cahos et les volcans du peuple demo*: 
grate et souvcrain, dirige et tyrannise par les chefs des 
illumines et des frauc-magons , reunis sous le nom de 
jacobins. 

Si la veritable sagesse, la saine raison, la noble sim- 
plicite, la vraie philosophic, la justice et la verite avoient 
pu trouver accfcs et penetrer dans ces deux sectes infer- 
nales, elles auroient demontre aux adeptes et & leur 
inaitres l’absurdite de leurs principes, par la fourberie 
et Textravagance des chefs, plus encore par la sceiera- 
tesse des consequences; elles leur auroient dit que les 
droits et les lois de l’homme primitif ne pouvoient 6tre 
les drciits et les lois des hommes civilises et reuuis pour 
former une societe. Elles auroient ajoute que la nature, 
en ordonnant a Thomme de multiplier sur cette terre, 
et le createur, en l’assujettissant & la cultiver a la sueur 
de son front, lui annongoient en m£me temps la des- 
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tin^ede sa posteritea vivre un jour sous 1’ empire des 
lois sociales. Elies leur auroient de plus observe que sans 
propriety , cette terre eut toujours reste inculte et d£- 
serte; que sans le^s lois religieuses et civiles, aucun etat 
ne peut se former, aucun empire s’etablir; que cette 
m&me terre, devenue si fertile par les soinset la civilisa- 
tion de ses habitants , seroit encore aujourd’hqi un im- 
mense desert, ne nourrissant plus que des hordes ^par- 
ses de vagabonds et de sauyages. Les hommes sages leur 
auroient appris que la France, cette belle France ri’etoit 
redevable de sa grandeur et de son elevation qu’k son 
caractere doux et bienfaisant, qui etonnoit tous les Stran- 
gers , cl sa fideiite constante envers ses legitimes souve- 
rains et a sa soutnission aux lois douces et paternelles 
des Bourbons qui Font gouvern^e si longtemps avec tant 
d’eclat , et qui l’avoient rendue tout k la fois si heureuse 
et si puissante. Ils leur auroient fait sentir que Figno- 
rance est lamfcre tout les vices, et l’iugratitude le plus 
grand de tous les crimes; que la moderation et la dou- 
ceur pepktrent par Finstruction jusques chez les bar- 
bares; que des hommes sauvages sont susceptibles d’ai- 
mer et d’adorer le cr£ateur, l’auteur de tout bien, dfcs 
l’instant qu’on le leur a fait connoitre; elles leur aii- 
roient encore decouvert la charite, cette vertu bienfai- 
sqnte qui nous porte si puissamknent k aider et k secou- 
ri,r nos semblables. Elies leur ailroient enfin appris cam- 
bieq ilest doux de ne former qu’une society uriie paries 
liens de la douceur, de la justice, de la moderation Ct 
de la paix. Elles les auroient instruits que la religion est 
le fondement. et la base de toutordre social; qu’il ri’y a 
que des hommes domin£s par ieurs passions et couverts 
de crimes qui osent l’attaquer, parce qu’elle condamne 
et leur vices el leur conduile; elles les auroient con vain cus 
qu’il n’y a que des brigands qui puissent s’unirpour eq- 
vahir la propriete d’autrui; que la tyrannie etl’anarchie 
n’etablissent leur empire que par la force et la violence, 
qu’elles ne peuventsema intern** que par des persecutions 
et des forfaits, et qu’elles frappent de mort la society, et 
de sterilite les terres les plus productives, tandis que les 
gouverneinents monarchiques ne sont etablis que sur 
la legitimite, la justice., la moderation et la paix; qu’ils 
sont regispaedes lois paternelles etbienfaisantesqui at- 
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tachent les sujeta au monarque et les rendent constant- 
meat heureux tant que leur. union ri’est point trouble. 
Us leur auroient dit que leur accord faisoit leur force r 
leur feiicite et leur gloire, et qu’il etoit dangereux de faire 
alliance avec des homines obscurs et t6n£breux, comma 
'les sectaires, 

S’il est etotinant que des gens probes, religieux et 
instruits se soient Jaiss^s seduire et tromper par les res- 
sorts caches des perfides chefs des seclaires, jusqu’& faire 
partie de ces deux societes , au jourd^hui que leur my$- 
tbres d’iniquites sont conn us, qu’on avu le peuple fran- 
901s s’egarer, s’agiler, s'aniiner et devenir feroce par 
les insinuations perfides des conjures qui Font porte 
k detruire toute religion, toute societe civile, et k anean- 
ftir tous les liens qui unissent les hommes entre eux , il 
est bien plus etonnant que des personnes aient encore 
aujourd’hui la folle pretention de continuer k faire partie 
de ces sectes abominables, sans 6tre grandement cou- 
pables et criminelles. Les seditieux ont crie assez haut 
que les grands mystfcres de leur societe execrable etoient 
de bouleverser Tuniverset d’amener tous les hommes k ' 
n’avoir plus d’autres lois que le livre de la nature. LeS 
devoirs communs k chaque sectaire etoient d’enrdler 
beaucoup de monde pour la societe, afin delui procurer 
plusde consideration etde puissance; les inities ne pou- 
voientm£me £tre blevbs aux grades sup^rieurs qu’apr&s 
avoir rempli cettc tdche 'humiliante , au prejudice de 
leur honneur et de leur conscience. Ils ont assez reveie 
leurs grands principes, jure, parjure-toi , et masquer 
toi; ils ont assez demon tre leur haine implacable contre 
la societe des jesuites qu’ils appeloient des pestiferes , 
parce que la doctrine de ces zeies defenseurs de la foi 
etoit enticement opposee a celle que les sectaires 
cherchoient a etablir. 

Les vociferations des franc-masons *et des illumines 
contre le corps respectable de la compagnie de Jesus, 
sont anion avis leplus bel eioge que Ton puisse faire de 
Tillustre societe des jesuites. Leurs mugissements et leur 
acharnement contre les incomparables disciples de Je- 
sus, exp riment assez les services importants que chacun 
de ses membres a constamment rendus k la societe et k 
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l’6tat. L’importance que les sectaires mettoient & l’antan- 
tissement d’une congregation si recommandable par les 
lumiferesqu’eller£pandoitpartout oil eile se pr&entoit, 
d&nontre k l’£vidence et f importance et l’utilitg de ces 
apdtres cvangeiiques. Nous avons assez demon tre com* 
bien la compagnie de Jesus etoit avantageuse k I'etat : 
voyons k present combien celle des illumines lui est 
pernicieuse, en analysant ce que la societe exige de.cha- 
cun de ces membres dans chaque grade. 

La premiere classe des adeples est celle des prepara- 
tions; eile se sous-divise en quatre grades, qui sont 
ceux du novice, du minerval, de Tillumine mineuret 
de rillumine majeur. Eile a emprunte de la franc-ma« 
connerie le grade de chevalier ecossois , appeie aussi 
celui d ’illumine directeur ; mais des le premier grade , 
on decQuvre aisement la fourberie et le venin cache de 
cette societe : dans les grades plus eievd* on y voit it di- 
couvert sa monstruosite et sa sceieratesse. 

La secte des illumines divise la classe de ses mys- 
teres en petits et en grands mysteres. Nous avons dej& 
rapporte les obligations de chaque initie dans les pre- 
miers grades, que Vueishaupt appelle ses petits mysteres. 
Nous allons k present 1‘aire connottre les instructions qu’il 
donne pour ses grands mysteres k ses adeptes zeies et 
privileges : au dernier appartiennent le secerdoCe de la 
secte et son administration, que nous developperons par 
la suite ;et nous verrons la so us-di vision qu’elle fait de 
ses deux grades qu’elle appelle l’un celui de ses pr£- 
tres , et l’autre celui de ses regents ou princes. 
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CHAPITRE XV. 


Instructions que Fueishaupt donne A scs adept ** , 
pour ce qu’il appciic its grands my stir es de ia sects 
dont toms its grades subsequent s font par tie . — L’6~ 
tat de premiere nature de f horn me sauvage , que 
tes sou v era ins et ies pretres ont aneanti , paroit 
seui capable de remplir ies vues du hierophants; 
it est par consequent le seui digne des travaux des 
illumines . — Reflexions contre les lerons de V ueis - 
haupt d ses philosophts detenus ses disciples et 
ses coUaboratcurK 

* % 


Les grands mystferes ont pour grade le mage ou le pliilo- 
sophe et enfin l'homme roi; l’^lite des derniers, comme 
nous Tavons deja fait connoHre compose le conseil et le 
grade d’ar£opagiste. L’obligation importante d’enrd«* 
leur est commune a tous les fibres, elle est de rigueur 
k toutes les classes et k tous les grades; pour devenir mai- 
tre, la. premiere obligation est de faire quelquefois le 
valet, leur disent les chefs: Tais-toi, sois par fa it et mas- 
que-toi, tel est l'ordre. Le second devoir des illumines 
est de poursuivre avec acharnement non-seulement ce- 
lui qui parlera contre la secte, mais encore celui qui re- 
usera d’endevenir membre. S’ils Ichappent k leurs pifc- 
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ges, qu’ils ne se flatten it pas d’^chappci k leur home, et 
qu’ilsse cachentbien s’ils veulent 6vite* leur courroux. 

Ce n’est'pas une vengeance commune que cello des 
soci^t^s secretes; elle est irreconcilable: c’esl le feu 
souterrain de la fureur et de la rage ; elle ne cesse de 
poursuivre ses victimes qu’elle n'ait eu le plaisir bar- 
bare de Lcs iqmioler. Tous les poignards des illumines 
doivent etre aiguises et diriges contre le profane qui 
©sera s’yiever ou ecrire contre la secte ; un mime esprit, 
les memes volontes et les memes sentiments doivent se 
concerter et se reunir pour poursuivre celuiqui entre- 
prendroitde blamer oude critiquer cette society ; tous 
les bras des sectaires doivent etre prets. et armes pour 
lui percer le sein. Comme des lions rugissants ou des 
tigres alteresde sang, its ne peuvent soulfrir que Ton 
mette au grand jour leurs turpitudes, ou que Ton signale 
leur noirceur, leurs crimes et leur infamie; mais leurs 
men aces foudroyantes et leurs anath^mes dy vorants n’ont 
pu emp^cher jusqu’ici des hommes courageux et reli- 
gieux de signaler les monstruositls des illumines. L’amour 
du bien public, la sycurity des monarques, le bouheur et 
la fyiicity des peuples, la paix etla tranquility de l’Europe, 
etle plaisir que l’on govkte intyricurement & pr^venlr eti 
yea rter les pro jets dysastrerux qui cntratueroientla ruine 
des empires et laperte de la foi, que les mychants et les 
seyierats myditent cn secret dans les ombres de la nuit, 
leur ont fait braver la fureur, la haine et les poignards de 
ces vils assassins qui, par des manoeuvres abominables, 
aussi laches que nuisibles k l’ytat, k la religion et aux 
bonnes moeurs, pryparent dans le silence le rfegne de 
I’anarchie et de l’impiyty. 

Les illuminys ne donnent connoissance de leurs grands 
mystfcres quA ceux qui ont donny des preuves non yqui- 
voques de leur haine contre la religion ou contre les 
gouvernementslygitimes ; les souverainset lespersonnes 
d ’importance eta grands talents doivent rester k la porte 
des mystfcres supyrieurs, de crain te que leur autorhy, leur 
influence ou leurs lumiyres qe nuisent aux grands projets 
de la secte. On doit se contenter de leur expliquer les 
grades inferieurs etlcs dispenser des ypreuves rebutantes 
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el humiliantes que l’ordre leur dpargne tou jours en con- 
sideration de leur elevation, de leur credit, de leur in- 
fluence et de leurs rares talents oft de leur merite. Lea 
chefs disent : De tels personnages sent de vrais de- 
mons, peu aisds k conduire , mais la prise en est tou- 
jour* bonne ; nous devons chercher a nbus les attacher 
plutftt pour leurs ecus que pour leur credit ; nous de- 
von* rechercher avec soin les jeunes gens adroits et d6- 
lids dont les bras nous serviront comme de massues pour 
arriver k nos fins derniferes, car il nous faut des adeptes 
insinuants, intrigants, fecond* en ressources, hardis, 
entreprenants; mais il nous les faut en meme temps in- 
flexibles , souples , obdissants, dociles et sociables : de 
tels leriers nous seront (Tune grande ressource pour 
agir efficacement lorsqu’il en sera temps. Ne recher- 
chons la faveur des homines puissants, nobles, riches et 
savants, que pour aider la secte de leur bourse, tandis 
que lefjeunes gens agiront et la serviront mieux de leurs 
bras. 

Iff llluminds convoitent principalement les hommes 
dont ils redoutent les talents. Ceux-li, ilfautabsolument 
ou les gagner k la secte, ou les perdre dans l’opinion 
publique. Aussi, s’ils ne peuventse les attacher, ils doi- 
vent vomir contre eux leurs calomnies et leurs impre- 
cations; et si de telles persecutions ne sont pas suffisan- 
tes pour ternir la reputationdes hommesde mdrite et pour 
les decrier jusqu’a rhumiliation , les sectaires doivent 
alors lancer contre eux toutes leurs foudres; ils doivent 
diriger contre eux tous leurs infames poignards : telle est 
la liberalite , la liberte, l’egalite, labienfaisance et la fra- 
ternite des illumines. 

Ils rendent d’abord impies, ensuite sauvages, les hom- 
mes religieux et polices, peut-dtre pour nous dire que 
les richesses de la nature ne sont pas dpuisdes, et que 
nous sommes destines k des metamorphoses d’un ordre 
infiniment plus important; que \e genre humain s’est 
perfectionne dans son etat primitif et sauvage; que les 
souverains et les prdtres ont avili le premier etat de na- 
ture, en assujettissant les hommes & une religion et k 
des lois civiles. Mais l’aveuglement dont Dieu frappe 
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fes illuming en les laissant tromper, parce qu’ils Ten- 
lent i’gtre, pour n’6tre plus chrgtiens 9 dlmontre asses 
leur tournure, leur noirceur, leur impi6t4; leurs contra- 
dictions prouventlvidemment leur soltise et leur aveu- 
glement. Selon ces pretend us philosophes 9 lq genre hu- 
main a son enfance 9 sa jcunesse, sa virility etsa vieillesse; 
dans chacune de ces p£riodes les homines connoissent 
denouveaux besoins qui en tan tent les revolutions mo- 
rales et politiques. C’est dans I’dge viril que sc mpntre 
toute la dignity du genre humain; c’est alors qu&l’oa 
sent le bonheur et l’honueur d’etre un homme. 

Le premier dge du genre humain est celui de la na- 
ture sauvagect grossi&rc : la familie est la seule SQctetd; 
un abri contre l’injure des saisons , la faim et lasoiffa- 
ciles a contenter, une femme, etaprfcs la fatigue le re- 
pos, sent les seuls besoins de cette p£riode; en ceteiat, 
si l’homme jouissoit des deux biens les plus estimables, 
lYgalite et la liberty, il en jouissoit dans toute leur ple- 
nitude ; il en auroit joui pour toujours, s’il avoit voulu 
suivre la route que lui iudiquoit la nature, ou pour mieux 
dire, s’il n’avoit pas et£ dans le«plan de Dieu et de la 
nature de montrer & i’homme quel bonheur lui etoit 
destine. Les commodity de la vie manquoient & l’homme 
dans le premier dtat de nature ; mais il n’en oil pas plus 
malheureux: ne les connoissaut pas, il n’en sen toil pas 
la privation. Bonheur prdcicux perdu si vite , mais re- 
g^ctte l’instant d’apr&s, et qu’en vain il recherche jus- 
qu’a ce qu’il appreune & faire un juste usage de ses for- 
ces et ix diriger sa conduite dans ses rapports avec les 
autres liommes! Heureux mortcls d’alors, mais qui n > 6- 
toient pas encore assez £clair& pour perdre le repos de 
leur ame, pour sentir ces grands mobiles de nos mi- 
sferes, cet amour du pouvoir et des distinctions, le pen- 
chant aux sensuality, le ddsir des signes r^pr^sentatifs 
de tout bien, ces v^ritables pechy originels, avec toute 
leur suite, Ten vie, l’ayarice , l’in temperance, les mala- 
dies et tous les supplices de l’imagination. 

Voiladonc cet dtat primitif de sauvage, le premier 
essai de la nature, devenu d£j& le plus heureux des 
homines Yoili l’£galit£, la liberty principes souverains 
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de leur bonheur dans ce m£me ytat , voil k; dans la bou-i 
che des illumines, le bien le plus pr^cieux que l’homme 
a perdu par Hnstitution des socles civiles qui ant 
produit dans les hopimes un germe malheureux, en 
faisant disparottre leur repos , leur fyiicity originaires. 
Mais allons plus loin , et suivons leurs principes erron- 
n6s; ils nous diront encore, ainsi qti’A leurs adeptes, 
qu’A me sure que les families se multiplioient , les 
moyens n^cessaires k leur entretien * commenc^rent k 
roanquer : la vie errante cess a , la propriyty nacquit, 
les homines se* choisirent une deirteure fixe, l’agricul- 
ture les rapprocha , le langage se c^veloppa ; en vivant 
ensemble , les hommes commenc^rent k mesurer leurs 
forces les uns contre les autres , k distinguer des foibles 
et des forts. Ici sans doute ils virent comment ils pou- 
voient s’cntr’aider , comment la prudence et la force 
d’un individu pouvoient gouverner diverges families ras- 
sembl^es , et pourvoir k la stirety de leurs champs con- 
tre Tinvasion de 1’ennemi ; mais ici la liberty fut rui- 
n£e dans sa base , et legality disparqt. 


Avec des besoins inconnus jusqu’alors, l’homme 
sentit que ses propres forces ne*lui suffisoient plus r 
pour y supplier, le foible se soumit imprudemment au 
plus fort, ou au plus sage, non pouren £tre.maltrait6 , 
mais pour en £tre prot^g^ ,. conduit, ydairy; toute 
soumission, dela part de l’homme m£mele plus grossier, 
n’cxiste done que pour le.cas ob j’ai besoin de l’appui 
de celui auquel je me soumets , et sous la condition 
qu’il pieut me secourir; sa puissance cesse avec ma 
foiblesse, ou avec la superiority d’un autre. Les ro is 
sont pferes : la puissance paternelle cesse dfcs que l’en- 
fant acquiertses forces ; le pfere offenseroit ses infants, 
s’il prytendoit proroger ses droits au de Ik de ce terme. 
Tout homme, dans sa majority, peut se gouverner lui- 
myme; lorsque toute une nation estmajeure, il n’esf 
plus de raison pour la tenir en tutelle. 

Aujourd’hui le lecteur indignd demande an fonda- 
teur illuminy , qui a rendu ces oracles, ce qu’il entend 
par ces nations entryes en majority. Sans doute celles 
qui, sorties de l’ignorance et de la barbarie, ont acquis 
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lumi&res n dcessaires k leur bonheur. Mais k qui devront* 
elles ces lumi&res et ce bonheur, si ce n’est aux lots 
monies de leur association civile P.C’est done alors aussi 
qu’elles sentiront plus que jamais le be so in , la raison 
et la ndcessitd de rester sous la tutelle des lois et du 
gouvernement , pour ne pas retomber dans i’ignaranoe 
et la barbarie des hordes errantes et sauvages , ou bien 
dans toutes les horreurs de l’anarchie, ou bien encore 
de revolutions en revolutions , sous le joug successif des 
philosophes brigands 4 des s£ditieux bourreaux, des no- 
vateurs tout k la fois despotes et tyrans. La populace 
ignorante et les revolution naires, dans la majority de la 
corruption et dela sc^ldratesse , pourront seuls applau- 
dir &de tels myst&res d ’iniquity. Affectant tou jours les 
mots de vertu et de morale , ils donnent tout k la 
force des bras, ils annulent toute celle de la raison et 
de la morality, ils comparent les bommes en socidt£s 
aux lions et aux tigres dans les bois. Jamais, disentails, la 
force ne s’est soumise k la foiblesse : la nature a destiud 
le foible k servir, parce qu’il a des besoins; le fort k 
dominer, parce qu’il est le plus puissant. Que l’un perde 
la force, quel’autre l’acqui&re, ils changeront de place: 
celui qui servoit deviendra maitre , celui qui a besoiri 
d’un autre en depend aussi ; il a lui-m&me par sa foi- 
blesse renonc£ k ses droits. Ainsi, peu dc besoin , voili 
le premier pas k la liberty ; beaucoup de force , voil& le 
le triomphe de l’^galitd et de la libertd assurd. C’cst 
pourcela que les sauvages sont au supreme degr£ les 
plus 6claircU des hommes , et peut-£tre aussi les seuls 
libres , parce qu’ils n’ont aucun besoin , et qu’ils possfe- 
dentla force. 

' Lorsque le besoin est durable , la servitude Test aussi. 
La suretd est un besoin durable. Si les hommes s’£toient 
abstenus de toute injustice, ils seroient toujours restds 
libres ; Tin justice seule leur a fait subir le joug : pour ac- 
qudrir la sdretd, ils mirentla force dans les mains d’un 
seul , et par \k ils se erdfereni un nouveau besoin, celui de 
la peur. L’ouvrage de leurs mains les effraya : pour vivre 
en s&ret£,ils s’dtfcrentA eux-m6mes la stiret& C’estlk le 
casde nos gouvernements : outrouvons-nous au jourd’hui 
une force protectrice P dans l’union ; mais qu’clle est 
rare cette union, si ce n’est dans de nouvelles associations 
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secretes, raieux conduitespar la sagesse et unies par des 
liens plus etroits; et de lk ce penchant que la nature 
m6me inspire pour oes associations. Les illumines affec- 
tent de ne voir dans le genre humain civilise, d’un c6te 
que tyrans et despotes , de l'autre qu’esclaves opprim^s 
et tremblants, [)our s’etre assujettis a des lois sociales,et 
pour avoir suivi le cri de la nature , appelant le genre 
humain hors des forSts pour vivre sous des lois et sous 
des chefs communs. 

Quelle extravagance de la part de Vueish^upt et de 
ses partisans, d’oser avancer que les sauvages sont les 
peuples les plus beureux, parce qu’ils on t la force, qu’ils 
n’ont aucun besoin, et qu’ils posskdent la liberty et l’e- 
galitel Heiasl ils jouissent de tous ces avantages comme 
cn jouissent les ours et les lions dans les bois. Quelle 
soltise encore de faire consister toute la puissance dans 
la force, en sorte que Thom me prudent, sage et ver- 
tueux, mais foible, doit n^cessairement ktre soumis au 
sauvage qui estfort. L’homme probe, disent-ils encore, 
n’a besoin ni de lois, ni de magistrats, ni de souverain , 
parce qu'il ne vcut ni opprimer, ni voler ; mais s’ilsn’£- 
toient pas si injustes envers les autres, ils conviendroient 
au moins que l’honnkte homme a besoin de force et 
d’appui pour le garantir des pirateries des sauvages, et 
le mettre k couvert de la fureur des mediants. Et oil 
peut-il trouver cette force etcetappui, si ce n ’est dans 
les lois civiles etabiies pour proteger Pinnocence oppri- 
m^e, pour reprimer et punir l’audace du criminel spo- 
liateur, ou dans l’autorite des magistrats et des souve- 
rain s charges de veiller au maintien du bon ordre et de 
la s^euritk publique, d’oii dependent le bonheur et la 
liberty des peuples? D’ailleurs, .moins une personne est 
portae k faire tort aux autres, plus elle a besoin que le 
gouvernement emp£che les autres de lui en faire ; plus 
' une personne est foible, plus elle inspire naturellement 
de commiseration: il n’y a qu’un lache, qu’un brigand, 
qui puisse maltraiter et d£pouiller celui qui est sans de- 
fense etsans aucun moyen de resistance. 

II plait aux illumines d’appeler esclavage cette sou- 
mission aux lois et aux souverains; la justice et la saine 
raison l’appellent la stirete et le garant de toute la Li- 
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berte dont chacun a besoin pour faire le bien, pour vi- 
vre heureux et tranquille dans la societe. On la regarde 
encore comme le plus ferme rempart pour garantir le 
foible de la violence du fort et surtout du sauvage , et 
pour preserver les honngtes gens de la fureur des me- 
chants. 

Nulle part il n’existe des lots pour favoriser et protg- - 
eer le crime; dans aucun empire les lois n’empgchent 
i’honngte homme de faire le bien ; le m£chant seul re- 
doute les lois, parce qu’elles infligent des peines et Fin- 
famie auxcoupables et aux criminels qui les enfreignent. 
Le m£chant ne voit de liberty que 1& oil il peut faire le 
mal impun£ment. Les illumines appellent esclavage les 
lois quipunissent le crime; elles sont en effet un dur 
esclavage pour les. m£chants, qui ne meditent que des 
forfaits , et qui , pour se soustraire aux peines qu’elles 
prononcent et qu’ils mgritent, sont obliges de vivre dans 
la g£ne et avec beau coup de precaution , pour gviter la 
justice et gchapper aux recherches du gouVernement ; 
elles les forceni ggalement a profiter du silence et des 
ombres de la nuit pour former leurs associations secretes 
oil se trame la ruine avec laperte du genre humain, ainsi 
que les moyens de mettre a execution leurs complots 
liberticides. Tel est, pour les mgchants, l’esclavage des 
loiset desgouvernements : s’ils font l’un et Tautre la con- 
fusion, letourmentet la terreur despervers, ils font aussi 
la consolation, la protection et la surety des honngtes gens, 
L’effroi qu’ils inspirent aux m£chants est plus quesuf- 
fisant pour en dgmontrer l’avantage, l’utilitg et la n6-. 
cessitg. Les lois et les gouvernements ne sont redouta- 
bles qu’aux criminels: ils nesont sgv&res qu’envers eux. 
Puissant motif pour les sauvages, pour travailler a les 
angantir, et pour les hommes civilises, k conserver de 
si prgcieuses institutions. 

Que le lecteur prenne patience; nous ne sommes pas 
encore k la fin des absurdity etdes alrocitgs des illu- 
mines. Le despotisme, disent-ils , naquit de la liberie, et 
dudespotisme renaitla liberte; la reunion des hommes 
en so<ciete est le berceau et tombeau du ledespotisme ; 
elle est en mgme-temps le tombeau et le berceau de 
la liberte.Telle est la veritable philosophie : l’histbiredu 
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despotisme et de la liberty est la seule source de no§ 
voeux et de nos crain tes. Nous avons eu la liberty, et 
nous l’avons perdue pour la retrouver et pour ne plus 
la perdre. Sa privation m&me doit nous apprendre l’ai t 
de mieuxen jouir. C’est assez exprimer l’objet de la secte 
et le vobu qu’elle a de ramener tous les hommes k leur 
premier £tat de sauvages , ofc il n’y avoit ni propruHe, 
ni lois, ni princes, ni gouvernemenfs. 

Si vous en avez le courage, lecteur, pesez encore les 
extravagances suivantes. La nature a tir£ les hommes 
de l’£tat sauvage, elles les a r^unis en soctetSs civiles. De 
ces soci6t£s, nous passons k des voeux, k un choix plus 
sage. De nouvelles associations s’offrent k ces voeux , et 
par elles nous revenons k l’£tat dont nous sommes sor- 
tis , non pour parcourir de nouveau l’ancien cercle, 
mais pour mieux jouir de notre destin£e. Les hommes 
6toient passes de leur £tat paisible au joug de la servi- 
tude; Eden, ce paradis terrestre, ^ toil done perdu pour 
eux. D£s-lors , suiets au p£ch6 et a 1’esclavage, ils £toient 
dans l’asservissement, r^duits k gagner leur pain a la 
sueur de leur front. Parmi ces hommes, les plus adroits 
promirent aux autres de les prot^ger, et ils devinren l ' 
leurs chefs; ils ne formferent d’abord quedes hordes et 
des peuplades ; celles-ci furent conquises ou se r£uni- 
rent pour former un grand peuple : alors il y cut des 
nations et des chefs, desrois et des nations. A l’originedes 
nations et des peuples , le monde cessa d’etre une grande 
famille et un seui empire: le grand lien de la nature fut 
rompu. 

L’impudence de ces assertions 6tonne le lecteur : ce 
tissu d’impi6t£s et d’inepties n’a invent^ que pour 
6ter a l’homme tout souvenir d’un gouvernement sage 
et r^parateur, tout sentiment de vertu, toute connois- 
.sance de morale , pour l’abandonner ensuite a l’instinct 
de l’homme sauvage et au sort de la b£le dans les fo- 
ists. Comment d&nentir a ce point [’Evidence, en nous 
montrant Punivers ne formant qu’une seule et m&me fa- 
mille, e tie grand lien de la nature dans des hordes ^parses 
de sauvages? Peut-on voir les hommes cesser de faire 
une famille, au moment ou ils se rgunissent, pour vs 
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plus vivre que sous les m6mes chefs et sous les mgmes 
lois, pour leur protection, leur surety commune. Mais 
suspendons notre indignation; ^coutons les patriotes 
dont la secte guidoit le brigandage ou les atrocitds, 
sous les mots puissants de peuple , de nation et de patrie. 
Rappelons les maledictions vomies, dans ses inyst&res 
abominables, contre tout ce qufi est peuple, nation et 
patrie. Les illumines cri&renten public, lorsqu’ils n’eu- 
rent plus besoin des bras nombreux de ces malheureux 
brigands eux-m&mes, qu’ils flattoient de meriter eux- 
seuls le nom de patriotes. A l’instant oh les hommes 
se reunirent en nation , ils cess&rent de se reconnoitre 
sous un nom commun : le nationalisme ou l’amour na- 
tional prit la place de l’amour general; avec la division 
du globe et de ses contrees, la bienveillance se resserra 
dans des limites qu’elle ne devoit plus franchir. Alors , 
ce futune vertu de s’etendre aux depens de ceux qui ne 
se t rouvoient plus sous notre empire ; alors, il fut permis, 
pour obtenir ce but, de mepriser les etrangers, de les 
tromper et de les offenser. Cette vertu fut appel£e patrio- 
tisme. Celui-IA fut appeie patriote, qui, juste envers 
les sicns, in juste envers les autres, s’aveugloit sur le 
mdrite des etrangers, et prenoit pour des perfections 
les vices de sa patrie. Du patriotisme on vit nattre le lo- 
calisme, I’esprit de famille, et cnfin I’egoisme. Ainsi, 

- l’origine des dtata ou des gouvernements , de la soci£tg 
) civile, fut la sentence de la discorde; et le patriotisme 
i trouva son ch&liment dans lui-m6me , et les patriotes 
leur avilissement et leur confusion dans La bouche mime 
des criminels qui les avoient £gar£s et s^duits, etc. 
Diminuez, retranchez cet amour de la patrie, les horn* 
mes, apprendront de nouveau, k se connottre et k s’ai- 
mer comme hommes. En resserrant leur patriotisme , 
ils borneront simplement leur amour k leur famille ; ils 
le r6d uiront enfin au seul amour de soi-m£me , au plus 
strict ggoi’sme. 

Abr6geons ces sophismes et ces blasphemes des illu- 
mines , qui outragent si visiblement les bon sens et la 
raison. Sous le vain pr£texte de leur amour universel , ils 
ne pr£tendent aimer tous les hommes ggalement, que 
four se dispenser d’en aimer un seul vlritablenient; it* 
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d£testent Famour national et patriotique, parce qu’ils 
haissent les lois des nations et cclles de leur patrie , ou 
pour mieux dire , ils n’aiment ni leurs concitoyens , ni 
leur famille , ni leur patrie ; ils ont pour tous la mgme 
indifference ; ils ^tendcnt le lien de l’amitid pour mieux 
annuler sa force et son action. Ils se disent citoyens de 
l’univers, pour cqsser d’etre citoyens dans leur patrie.Ils 
sont mauvais p&res, mauvais 6poux, et ennemis de toute 
society ou la justice , la conscience et l’honneur trou- 
vent unlibre accfes.Ils nous disent aimer tout d’un p61e 
a l’autre, pour n ’aimer rien qu’eux-mfcmes ; ils ne sont 
occupdsque des besoins de la vie presente etdelapartie 
animal e de l’homme. Ils cherchent a persuader k leurs 
adeptes que la faute originelle du genre humain est 
d’avoir abandonn£ la liberty, l’6galit£ de la vie sauvage, 
par l’institution des lois civiles; et m&lant la calomnie 
& la haine, ils ne voient, dans les fastes de la soci£te, 
qu’oppression , despotisme, esclavage, la guerre succ£- 
dant k la guerre, les revolutions aux revolutions, et tou- 
jours finissant par la tyrannie. Tan tot ce sont les rois 
qui s’entourent de soldats nombreux pour satisfaire leur 
ambition par des conquStes sur l’etranger, ou pour r6- 
gner , par la terreur , sur des sujets esclaves. Tantdt ce 
sont des peoples arm6s eux-m£mes, pour changer de 
tyrans, mais n’attaquant jamais la tyrannie dans sa 
source. S’ils croient se donner des representants, ces 
representants eux-memes, oubliant qu’ils tiennent leurs 
pouvoirs et leurs commissions du peuple, forment des 
aristocraties et des oligarchies, qui toutes vont se fondre 
de nouveau dans la monarchic et dans le despotisme. 

II est vrai que les representants dits conventionnels 
ont tellement abuse de leur autorite, qu’ils se sont attri- 
bue des pouvoirs illimites pour mieux satisfaire tout ala 
fois leur cupidite , leur haine et leur furie. Ces nouveaux 
parvenus, pour mieux tourmenteret persecuter les Fran- 
cois , se repandirent dans tous les departements , oil ils 
exercfcrent k loisir leur fureur et leur rage; la terreur, 
les supplices et la mort les accompagnoient et les sui- 
yoient partout. Les exc£s amen&rent d'autres exc&s ; les 
temples furent fermes, ou ne s’ouvrirent qu’aux bac- 
chanales d’un peuple effr£n£; les autels furent renvers^s; 
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on promena dans les roes des animaux immondes 
sous les vttements des pontifes ; on fit servir lea coupes 
sacrtes k d’abominables orgies; on fit monler sur les 
autels d’infames prostitutes , auxqueUes les impies et les 
libertins alloient rendre leurs hommages. Le sang le plus 
pur coula k grands flots dans toute la France; le trdne 
fut ren verst et ensanglantt , etc. Conventionnels , reprt- 
sentants k jamais extcrts , voilk votre ouvrage , voilk 
vos horreurs , voilk vos forfaits. 

Le prttendu amour universel des illu mints est le 
manteau de la plus odieuse hypocrisie. Chez toutes les 
nations, dans tous les cultes, c’est tou jours le genre 
humain avili sous le joug de Toppression et de la tyran- 
nic. Telles sont les suites de cette institution des ttals 
ou des socittts civiles , s’tcrient les illumints. O folio 
des peuples! de n’avoir pas prtvu ce qui devoit leur 
arriver; d’avoir aidt leurs despotes mtmes k ravaler 
1’homme jusqu’k la servitude et k la condition de la 
brute , pour devenir ensuite l’esclave des ftroces sec- 
taires. 

Un vtritables sage ne pourra entendre les lemons ri- 
dicules et insenstes des illumints, sans s’tcrier aveo 
indignation : Quel oracle vous a appris k ne voir dans 
les fastes de la socittt que ses brigands et ses monstres, 
et k passer sous le silence les avantages inapprtciables 
que les hommes civilists ont sur les sauvages. Le bon 
sens et la raison auroient-ils done perdu leurs droits, parce 
que les illumint? s’efforcent de les ttouffer ? Les arts, 
l’instruction et les sciences doivent-ils ttreensevelis dans 
un tternel oubli , parce que les illumints rejettent In- 
dustrie? La proprittt , le commerce et l’agriculture doi- 
vent-ils ttre antantis , parce qu’ils ne conviennent pas 
aux illumints? N’est-il done point de jours sereins pour 
les hommes en society parce que les sectaires ne veulent 
point leur cn accorder ? 

La brutalitt, la ftrocitt et Tignorance sont le partage 
de Tbomme vivant dans les fortts; la douceur, la mode- 
ration, les talents, la justice et la paix sont 1’apa- 
nage et font la ftlicitt des hommes civilists. Pour- 
quoi ce tableau effrayant des dtsastres de la socittt, 
comme s’il n’existoit que des socittts seerttes? Pourquei 
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ce silence absolu sur lesmaux dont la civilisation nous 
a ddlivrgs? Maisla voix de la raison ne p6n&tre pas dans 
1’antre t6n£breux des illumines. Que les adeptes de 
Yueishaupt r^pfetent avec confiance ses oracles : rien n’6- 
tonne que des gens d£j& £gar£s s’enfoncent davantage 
dans lc iabyrinthe; ils ne voient tous, avec leur exe- 
crable chef, la cause de tous les malheurs de l’univers 
que dans Finstitution deslois etdes gouvernements, Les 
echos de Yueishaupt s’lorient avec lui : O nature, com-? 
bien tes droits sont grands et incontestables ! c’est du 
sein des d&astres et des destructions mutuelles que nait 
le moyen desalut : l’oppression cesse, parce qu'elle trou- 
ve des fauteurs, et la raison commence k rentrer dans ses 
droits, parce qu’on s’e (Force del’etou ffer. Celui-l&mgme 
qui veut aveugler les autres , doit au moins chercher d 
les dominer par les avantages de l’instruction et des 
sciences. Les l^gistateurs commencent k devenir plus sa- 
ges, ils favorisent la propri£t£ et l’industrie. Des motifs 
perverspropagent les sciences les rois lesprot&gent pour 
lesfaireservirdl’oppression; d’autres hommesen profi- 
lentpour remonter k l’origine de leurs droits; ils saisissent 
nfin ce moyen inconnupour briser leurs chaines, pour 
hdter une revolution dans l'esprjt humain, et pourtriom- 
pher a jamais de Foppression ; mais le triomphe seroit 
court et les hommes retomb roient bientdt dans la de- 
gradation, si la providence, dans des temps recul£s, ne 
leur avoit pas men age des moyens qu’elle afaitarriver jus- 
qu’d nous , pour ntediter secr&tement et operer enfin un 
jour le salutdu genre humain ; et ces moyens sont les dco- 
les secretes 1 de la philosophic. Ces ecoles ont ete de tous 
temps les archives de la nature et des droits de Fhomme : 
par ces ecoles un jour sera repave la chdtedu genre hu^ 
main. Les princes et les nations disparoitront sans vio- 
lence dedessus la terre; lc genre humain deviendra une 
m£me famille, et la terre ne 8£ra plus que le s6jour de 
Fhomme raisonn able. La morale philosophique produira 
insensiblement cette revolution ; il viendra ce jour ou 
chaque pfere sera de nouveau ce que furent Abraham et 
les patriarches , le pretre et le souverain absolu de sa 
famille. La raison sera alors le seul livrc de loi ; le seu] 
pode des hommes sera la nature 
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Yoili un de ces grands mystferes des illumines. Voyons- 
en la demonstration, et voyons comment ces complots 
du d41ire deviennent dans la secte les complots de la sc£- 
l&atesse. De telles lecons n'ont besoin ni d’interprdtalion, 
ni duplication; mais, soilhaine,soit envie, les novateura 
interpretent les meilleures actions en mauvaise part; ils 
donnent aux vices le nom de vertu ; ils font de la nature 
le code des hommes, afin de les mieux engager k flatter 
et k caresser leurs corps. Une fois qu’ils sont tyrannises 
par leurs passions, ils n’ont pas de peine d’enthousias- 
mer et d’enflammer les jeunes coeurs de leurs adeptes. 
Le caractfere des curieux et des mediants est d’enveni- 
mer toutes les vertus et de mepriser tout ce que les gens 
de bien estiment , pour mieux etablir le rfegne de l’in- 
crdduiite et de tous les vices. S’il faut au lecteur de la 
patience pour entendre les turpitudes et les lemons d’in- 
famie des illumines , il n’en faut pas moins pour les 
traduire. Ainsi, que le lecteur s’arme de patience; nous 
Jui en dirons encore davantage dans le cbapitre suivant. 
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CHAPITRE XVI. 


Los dMires du cht£ de I’illuminumt pour ses grands 
mystires, deviennent pour la secte do vrais corn- 
plots do scdteratesse , dont Its prtuvts s* acqui&rcnt 
par los oeuvres mdmes des illumines, et par Its 
nouv tilts ItQons aussi absurdts gut Its prtmidres, 
etque Vutishaupt continue dt donntr a ses dUves. 
— Lours contradictions et leurs extravagances . 


P ae quel Strange aveuglement, s’£crient-ils, les hom- 
ines ont-ils pu s’imaginer que le genre Ipimain devoit 
toujours fctre rlgi et doming comme il Fa £t£ jusqu’A 
present? 

Oil est-il done , celui qui a pu connoitre toutes les 
ressources de la nature ? Oil est celui qui present des 
bornes, et qui a pu dire : Tu t’arr£teras 1A, A cette na- 
ture dont la loi seule est l’unitgdans une vari£t£ infinie ? 

Quel est celui qui a condamnA les hommes les plus 
sages, les plus 6clair£s et les meilleurs, A un £ternel es- 
clavage ? Pourquoi seroit-il imposible au genre humain 
d’arriver A sa plus haute perfection , A la capacity de 
se gouverner lui-mgme ? Pourquoi faudroit~ii qu’ilfut 
toujours conduit , celui qui sait se conduire lui-mdme ? 
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Est-il done impossible au genre humain, ou du moins k 
la plus grande partie du genre humain , de sortir de sa 
minority P Si celui-l& le peqt , pcmrquoi celui-ci ne le 
pourroit-il pasP Montrez kV un ce que vous avezappris 
d’un autre ; montrez-lui le grand art de dominer ses pas* 
sions, derdprimer ses ddsirs, et qu’il se con duise sans Tap- 
puidu souverain, nil’assistance des prdtres.Dds sa tendre 
jeunesse, montrez-lui qu’ilabesoin des autres, qu’il doft 
s’abstenir d’o denser , s’il ne veut point sou ffrird’o dense ; 
qu’il doit se rendre bienfaifant, s’ilveutreceviflrdesbien- 
faits;rendez-le indulgent, sage, bienveillant; que les prin- 
cipes, l’expdrience et l’exemple lui rendent sensibles ces 
vertus, et vous verrez s’il a besoin d’un autre pour se 
conduire. S’il estvrai que la pluprct des hommds soient 
trop foibles et trop simples , trop bornds pour conce- 
voir ces sublimes vdritds,et pour s’en laisserconvaincre, 
ob! e’en est faitdenotre bonheur! cessons de travailler 
k rendre le genre humain meilleur et k l’dclairer. Mais 
dprdjugd! 6 contradiction des pensdes humaines! l’em- 
pire de la raison, 1’aptitude a se gouverner soi-mdme, ne 
seroit pour la plupart des homines qu’un rdve chimd- 
rique, si le prdjugdfait l’hdritageprivildgid des rois, des 
families rdgnantes et de tout homme que sa propre sa- 
gesse ou que des circonstances heureuses rendent in- 
ddpendant. Si nous ne savons en profiter, e’en est fait 
de notre philosophic. 

L’initid, dbloui par les ruses de ses maitres et fatigud 
par de si longues lemons, s'imagine ne voir dans les ba- 
ses de la socidtd civile qu’une contradiction frappante ; 
il n’y voit qu’un privilege hdrdditaire pour les rois et 
leurs enfants de naitre avec toute la sagesse ndeessaire 
pour se conduire eux-mdmes,tandis que la nature a re- 
fuse ce don. k tous les autres. 

L’infameYueishaupt se joue dela crddulitdde ses ini- 
tids; il sait aussibien que nous que les rois naissent en- 
fants aussi bien que le commun des hommes, sujets aux 
mdmes foiblesses et aux mdmes passions ; il sait aussi 
bien que nous quele don de se conduire, et celui de con- 
duire les autres, s’acquidrent par l’dducation, par les se- 
cours et les lumi&res dont un homme peut dtre envi- 
roned; qu’il se trouve de grands gdnies et de grands ta- 
lents dans toutes les conditions, pourvu queleur esprit 
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per. L’enfant de la naissance la plus obscure, avec une 
education soignee, pourroit faire un bon roi, un excellent 
magistrat, ou un tr&s-grand g£n£ral d’arm^e. Mais sen- 
suit-il de Ik quelque contradiction pour les soci£t£s qui, 
dans Tincertitude des sujets les plus propres au gouver- 
uement et dans la certitude des brigues et des troubles 
qui accompagneroient ' tou jours T&ection des rois,prd- 
viennent ces d£sastres par la loides empires oudes cou- 
ronnes h6r£ditaires. 

Les secousses violentes, dtfk arrives plusieurs fois 
au renouvellement des princes, ont command^ imp£- 
rieusement ces mesures de prudenee , de sagesse et de 
sdret& Ainsi, loin d’Sre une oppression et une tyrannic 
pour les peuples , c’est au contraire une sage precaution 
qui assure le bonheur du peuple, en maintenant le bon 
ordre parmi les citoyens, et la tranquillity des nations. 
D’ailleurs , s’il est certain que , pour bien gouverner , il 
faut avoir re$u, dans sa jeunesse, une Education et des 
instructions convenables , il est hors de doute que les 
souverains n’ont rien neglige pour apprendre b leurs 
enfants, appel^s b r^gner, tout ce qui pourroit rendre 
egalement heureux et leurs fils et les sujets qui leur 
seroient soumis. Ainsi, toutes les chances sont en faveur 
des peuples. 

Le paysan le plus ignorant et le plus simple se plait 
b r6p£ter k ses enfants qu’il vaut xnieux recevoir un 
coup de pied avec un escarpin qu’avec un soulier ferr£. 
L’un ne fait jamais que peu ou point de mat , tandis que 
l’autre fait au moins une forte contusion, s’il n’emporte 
la pi&ce. Les souverains legitimes sont encore justes en-* 
yers tous, tandis que les usurpateurs nefavorisent que les 
leurs, qu’ils pers^cutent et tyranfiisent les autres. 

L’homme le plus prudent et le plus sage sera le pre- 
mier b vous dire qu’il a lui-mdme le premier besoin de 
lois, de magistrats et de souverain , pour le garantir du 
1 vol et de la fureur des m£chants. Il ne veut cependant 
faire de tord b person ne ; mais il a besoin que le goy** 
yernement empgche les autres de lui en faire. 
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11 plait aux novateurs insensfe d’appeler cclte sou- 
mission aux lois l’esc lavage du genre numain ; mais les 
hommes 6clair& et prudents l’appellent le garaut el la 
stirety de la sociyty. 

Les m^chants ne voient de liberty que 14 oil ils 
peuvent faire le mal impunyment, comme ils ne trou- 
vent de fraternity et duality que dans l’autority qu*ils 
cherchent k envahir pour opprimer les autres : une fois 
qu'ils sont parvenus k s’emparer du pouv6ir 9 ils devien- 
nent, dfes-lors, des maltres durs et impitoyables , et ils 
appellent tyrans et despotes des rois bienfaisants. Quelle 
extravagance , que des gens qui ne peuvent se conduire 
eux-mymes entreprennent de gouverner les autres! 
Telle est la folie des philosophes imvateurs : plus ils se 
conduisent mal, plus ils ont de hlmie contre ceux qui 
se conduisent bien. 

Mais quiconque est rebelle k son roi, sait mal obyir 
k son Dieu; celui qui n’aime pas son prochain , n’aime 
pas son cryateur. Ainsi la philosophic s’est rendue le 
cruel ty ran de la vertu EfFrontys et impudents parjures , 
les philosophes ont conduit leurs yifcves aux forfaits, 
sous le masque de la liberty , de legality et de la frater- 
nity. Un seul trait ychappe aux tynfcbres dont ils s’en- 
vironnent, et ce trait est celui de la dypravation , de 
la scyiyratesse consommye. Nous avons yty tymoins du 
combat a outrance qui a existy entre le philosophisme 
et le Christian isme. Assez long- temps ces deux ennemis 
ont yty aux prises. L’univers entier k contcmpiy avec 
admiration la patience invincible, le courage, l’hyro- 
isme et la grandeur d’ame des dyfenseurs de la foi; 
comme il a vu avec horreur et avec effroi la noftceur 
et la monstruosity des conspirateurs , ainsi que les 
cruautys inouies que les philosophes , devenus des fac- 
tieux , ont exercyes pendant leur triomphe sur les 
homines les plus vertueux de la sociyty. 

Le clergy de France en fut tou jours la majeure partie 
et la plus marquante ; aussi les syditieux poursuivirent 
avec fureur et avec acharnement les ministres du Sei- 
gneur, parce qu’ils redoutoient davantage les lumiyres 
et les talents de cette class© pryeieuse el estimable. Ils 
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purent long-temps les persbcuter; mais ils ne purent 
jamais ni les corrompre , ni les humilier. 

Depuis plus d’un demi-si&cle , les philosophes travail- 
loient , avec art et avec soin, k la perte du christianisine; 
ils parvinrent, par des associations secr&tes, a former 
une faction conjur^e contre l’autel et le trdne; ils em- 
ployment tous les moyens que peut fournir k 1’esprit de 
parti Texaltation des passions et Tabus du talent : ils 
prbparfcrent ainsi en secret la ruine de Tun et de 
l’autre- 

La revolution fran^oise parut aux sbditieux une 
£poque assume de leur triomphe; ils attaqu&rent ouver- 
tement Teglise par des spoliations , des proscriptions et 
des tortures ; ils n£ent en usage tous les moyens les 
plus redoutables que leur mettoit en main le pouvoir 
supreme dout ils s’btoient emparbs par violence. Oe fut 
une guerre ouverte et k mort entre l’impie et le juste ; 
et cette guerre injuste et cruelle s’est prolongbe au 
moinsdix ans, pendant lesquels le projet forme pour la 
destruction du christianisme et de toute religion fut suivi 
sans interruption par les factieux. A force d’artifices , 
de fourberie et de seduction , ces socibtes secretes , que 
tous les gouvernements avoient d’abord mbprisbes , de- 
vinrent assez nombreuses pour former une puissance , 
et pour mettre k execution le plan qu’elles avoient trac£ 
pour renverser les atitels et les trdnes. Leurs projets db- 
sastreux furent executes avec fureur pendant cette longue 
suite d’annbes : cette legion d’adeptes et de cannibales , 
armbe de toutes ses forces , se dbploya avec vigueur et 
avec une furie incroyable contre Tbglise et contre le gou- 
vernement. Elle dbtruisit les autels , elle fit fermer les 
temples du Seigneur, elle renversa les trdnes, et bbranla 
l’Europe. Le demon de l’impiete , comme un lion rugis- 
sant , se repandit sur toute Tbtendue de la France , en 
blasph&mantle nom du TrfestHaut, pour y dbtruirele 
rbgne de Dieu. \ 

Les dbfenseurs de la foi, supportant avec Constance 
tous les genres de soufirance et de persecution, resistbrent < 

& tous les assauts, et la religion resta victorieuse dans tous 
les combats; elle s’avansa, k travers les plus violents ora- 
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ges,vers le port de la paix et le termc glorieuxdu triomphe. 
VoWk sans doute Tenement le plus extraordinaire et le 
plus frappant pour l’honneur dela religion, que toutesles 
nations ont pu contempler. Le christianisme a rlsistl k 
tous ces difforents assauts, &la paix, k la guerre, aux 
Ichafauds, aux triomphes, aux poignards, aux dllices, 
k l’orgueil , k i ’humiliation , k la pauvretl , k l’opulence, 
a 1’exil, aux supplices et k la mort. Lc christianisme est 
sorti de ces Ipreuves terribles plus pur et plus vigoureux; 
il s’est assis fi&rement sur une croix renversle qu’il a 
arrachle des dlcombres et des mines de la France. 

Les philosophes illumines ont beau vanter la raison , 

les biens de la nature ; ils ont beau faire consister le 
bonheur dans l’anlantissement et la dlsespoir , dans le 
partage du sort des sauvages et des brutes qui vivent et 
meurent comme de vils animaux : leurs principes ne 
peuvent qu’avilir et digrader l’homme, en le rabaissant 
k la condition de la bite. Se flliciter et se glorilier d’un 
tel sort, se faire un point d’honneur de la doctrine avi- 
lissante qui nousy condamne, singer en force d’esprit 
et en philosophic , c’est insulter aux talents et au mi- 
rite des honnltes gens qui s’y refusent ; n’est-ce pas 
aussi le comble de l’extravagance , le renversement du 
bons sens, et la depravation despremiers sentiments de 
la nature? 

Le seul intlrlt de certains hommes k vouloir se passer 
de Dieu et de la vie future, est i’unique dlsir de satis- 
faire leurs passions dlrlglles. L'homme religieux, au 
contraire, s’attache k les vaincre, et il jouit de tout ce 
qu’il y a de bon et d’honnlte, et ses jouissances sont 
d’autant plus douces qu’elles sont pures et k l’abri des 
remords; s’il crain t Dieu, c’est d’une crainte flliale, 
animle par 1’ amour et 1’esplrauce. Le chrltien fait tout 
dans la vue de plaire k son crlateur : l’aimer et le ser- 
vir , ce n’est pas lire esclave ; c’est bien user de la liber- 
ty , e’est jouir , c’est rlgner, et s’llever k ce qu’il y a de 
plus hlroique, de plus glorieux ; tandis que les philoso- 
phes , pour se soustraire au doux empire d’un Dieu qui 
gouvernelemonde avec bon lie t sagesse, sont fords de 
s’abandonner aux caprices d’un aveugle hasard , ou aux 
lois d’une fatale nlcessitl. Ils mettent leur gloire k 


Digitized by Google 



20 $ 

se contenter de ce qu’il y a de plus humiliant et de plus 
maleureux pour l’homme , et ils affectent de in^priser 
la vie future, qui fait la consolation, la joie et la gloire 
du juste. Mais armons-nous de courage pour arriver k 
la fin des longs oracles de Vueishaupt. Ce maitre infer- 
nal crie k ses adeptes : 

Sommes-nous done d£chus de notre dignity , au point 
de ne plus sentir nos chaines, et de ne plus oser nous li- 
vrerAl’espoir deles secouer, ou m&me de lesrompre, de 
jecouvrer la liberty par le seul empire de la raison? Ainsi 
done , ce qui ne peut se faire demain , nous d£sesp£re- 
rions de le faire jamai9 ! Laissezles homines aux vues 
born£es raisonner et conclure a leur mani£re: ils conclu- 
ront encore; la nature agira. Inexorable a toutes leurs 
pretentions interessees , elle s’avance et ne peutsuspen- 
dre son cours majettueux. Bien des choses peuvent ne 
pas aller suivant nos voeux, tout se r£tablira de soi-m£me: 
les inegalitess’applaniront, le calme succ£dera A la tem- 
p&te. Nous sommes trop accoutum£s k Fetat actuel des 
choses , ou peut-6tre y avons nous trop d*inter£t, pour 
convenir qu’ii n’est pas impossible d’arriver a une ind£- 
pendance generate. Laissez done les rieurs rire, les mo- 
queurs se moquer. Celui qui observe et compare ce qu’a 
fait la nature autrefois et ce qu’elle fait aujourd’hui, 
verra bientdt que malgr£ tous nos jeux elle tend inva- 
riablement A notre but. Sa marche est insensible k l’dtre 
peu r£fiechi; elle n’est visible qu’au sage, dont les re- 
gards p£nfetrent l’immensit& des temps: de la hauteur 
desmonts, il d^couvre cette contr&e lointaine , dont la 
foule rampante dans les plaines ne soupQonne pasmgme 
l’existence. 

Les ei&ves de Vueishaupt croyoient ne seconder les 
veeux de la secte contre les nobles , les pr£tres et les 
monarques, que pour rendre au people ses droits d’£ga- 
lite et de liberty; ils ne voyoient pas que les mystferes de 
la secte conduisoient insensiblement le peuple au plus 
dur esclavage ; et, sans s’en douter, ils firent servir leurs 
bras k leur propre persecution et A leur malheur* 

Sectateurs imprudents d’une secte d£sorganisatrice , 
par la haine secrfcte qu’elle avoit vouee au genre humain 
dans ses mystAres , les chefs firent commettre k leurs 
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initils les forfaits dont Hs n’osoieqt eux-mdmes ae ren« 
dre publiquement coupables ; de 1 k les d£combres de 
Lyon, le pillage de Bordeaux, la ruine de Nantes et de 
Marseille, le sort malheureux de tant de viiles jadis si 
florissantes et qui deviurent tout-A-coup des mines et des 
se jours d’horreur. Le voyageur tionnd • jetant un coup- 
d’ceil sur les arbres d’dgalit^ et de liberty, napercut 
plus en France que cendres et ruioes ; il vit partout la 
vertu avilie etle crime triomphant; au lieu d’un peuple 
doux, bound te et police, it ne trouva que des hordes de 
sauvages etde brigands, des monstresde la nature, dont 
lescruautds ont rdvoltd et fatigud jusqu'aux mattres qui 
les commandoient, les sans-culoltes. 

Alors inline le fdroce Vucisbaupt disoit k ses adhe- 
rents : Celui qui veut meltre les nations sous le joug , 
n’aura qu’d faire naitre des besoins que lui seul puisse 
satisfaire. A cet effet, donnez quelquerang, quelque auto- 
rite dans le gouvernement ala gent mercantile, et vous 
aurez bientdt cree avecce corps la puissance peut-6tre 
la plus redou table et la plus despotique ; vous la verrez 
sous peu faire la loi k Ftinivers, car elle ne met jamais 
de bornes k sa cupidite ; elle fera bientdt depend re de 
son influence l’inddpendance de la minorite eM’cscla- 
vage de la multitude. Nobles et roturiers , pauvres et 
riches, laboureurs ct artisans, tout sera promptement 
soumis k son empire; car celui-ld est maitre, qui peut 
susciter ou prdvoir, dtouffer, afloiblir ou satisfaire le 
besoiu. Eh! qui le pourra mieux que des marcbands? 
Ainsi, les negotiants que nousavons vus dans les villes 
commer$antes servir avec ardeur la cause de la revo- 
lution, pour avoir quelque part au gouvernement , ne 
se doutoient gufcre qu’ils dtoient prdcisdment ceux dont 
les conspirateurs redoutoient le plus l’influeiice, et que 
leur profession dtoit la plus en horreur auxgouvernants. 

Cette clause industrieuse est trop prdcieuse a l’dtat 
pour lui laisser ignorer plus long-tems ce pifcge. Ce 
mystdre d’ioiquitd lui dtpnt ddvoi}£ , puisse-t-il lui ir.- 
spirer un nouveau ztie pour le$ lois piviles, et une grande 
horrpur pour rdgoisme si commun aujourd’hui. Ces 
citoyens laborieux, croyant servir la cause du peuple, 
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se forgferent k cux-mfemes des fers; et ceu* qui vou- 
lurent s’eiever aux premieres dignites, y trouv&rent 
hientdt leurs supplices et leur mort , sans connoitre la 
main des conspirateurs qui les frappoit, pour recom- 
pense des services qu’ils leur avoient rendus au com- 
mencement de la revolution. 

Les seditieux, toujoursfertiles en stratagGmes, et tou- 
jours feconds en injustices, pour mieux ruiner les riches 
n^gociants qui avoient le plus de credit, rendirent 
l’infame loi du maximum , et dans un instant leurs 
maisons furent encombrees de vrais sans-culottes qui 
pilierent leurs magasins et leur enlevfcrent dans un 
clin-d’oeil le fruit de leurs travauxet de leur industrie; 
dans un moment, la gentmercantileperditsesrichesses 
et sa force. Les conspirateurs pers^cutferent les mar- 
ch a ruls avec tant de cruaute, que la vile canaille qui 
les d^pouilloit, joignoit les insultes et les menaces au 
vol manifeste qu’elle exersoit. Elle paya une partiede 
la merchandise avec des assignats que les seditieux 
avoient distributes a cet efTet k la populace : de mauvais 
traitemeuts et. de grossifcres injures furent le pr£texte 
et le payement de la majeure partie des denies. Ces 
furies s’enrichrrent ainsi des d^pouilles des vrais n£- 
gociants ; avec les marChandises qu’elles avoient enle- 
'v^es , elles garnirent des magasins pour revendre au 
public. Plusieurs marchands honn&tes cherch&rent 
leur salut dans la fuite ; d>utres tentfcrent en vain 
de continuer leur profession , afin de cbercher r£- 
parer la spoliation des brigands qui gouvernoierit alors; 
mais les factieux redoutoient trop le credit et l'influence 
des n^gociants honn&tes, pour permettre qu’ils conti- 
jiuassent dese livrer daucune speculation. Xlseonfiferent 
lout le commerce aux sans-culottes qu’ils maitrisoient & 
leur gre, etdont les excfes et les crimes etoient months 
trop haut , pour qu’ils pussent jamais inspirer aucuae 
< 5 onfiance. 11s pavoient d’ailleurs que l’honn&tet6, la 
probite et la bonne foi sont la base du commerce , et 
ils ne choisirent pour marchands que des corgaires et des 
pirates : de cette manure, les conspirateurs ruinferent 
iron-seulement les meilleures maisons de, commerce, 
mak jig aneantineut encore tout© correspondance avec 
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Mranger, qui ne voulut plus avoir aucune relation 
avec les nouveaux march an ds qui ne se livrferent qu’i 
la fraude et l’injustice pour s’enrichir plus vlte. Des 
marchands aussi immoraux firent lout servir pour sa- 
tisfaireleur cupidity; ils devinrent insatiable*, et ne s’at- 
tachferent qu’A duper et k tromper , et le public et 1’4- 
tranger. Le commerce se sen lira loqg-temps de la plaie 
prolonde et du coup mortel que le maximum a portls k 
la bonne foi et k Tindustrie. Les negotiants ne recoa- 
nurent leur imprudence d’avoir servi la cause de la 
revolution, qae quand leur ruine fut consomm£e ; ils 
ne s'aper^urent de la fourberie des conjures , que lors- 
qu’ils furent aneantis sous leurs coups. Ainsi s’ecrou- 
lereiit tout k coup les fortunes colossales des riches 
marchands, et, avec eux, la bonne foi et la probite. 
On depouilla d’honnetes gens pour enrichir de la 
veritable canaille, qui, fi&re aujourd’hui de ses rapi- 
neries, insulte audacieusement k ceux qu’elle. a voles, 
dont une parlie se trouve maintenant reduite A la plus 
affreuse misAre. 

Les conjures, apv&s avoir erige le commerce en pira- 
terie , avec les vains mots de liberte et d’4galit£ , 
porterent encore la premiere atteinte k la liberte et k 
regalite, en violant partout le droit sacrt* de propriete. 
Les nouveaux possesseurs sont bien aises aujourd'hui 
qu’on les laisse jouir paisiblement de leur fortune ra- 
pide : nous en sotntnes egalement satisfaits , pare© que 
la tranquillity de l’etat et le bon ordre l’exigent imp^- 
rieusement. Tel est le grand a vantage que lesmechants 
ont sur les bons: ceux-ci preferent souffrir pour con- 
server la paix ; ils aiment mieux recevoir une injustice 
que de la commettre; les m£chants, au contraire, ne 
peuvent demeurer en repos , ni y laisser les autres. Au 
surplus, leur morale jgtant entifcrement opposle, il 
n’est pas gtrange que leur conduite le«soit aussi. 
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CHAPITRE XYIL 


Vueishaupt met tant d 9 importance a son grade 
d'lpopte x que pour ses grands mys teres it soumet 
tons ieS aspirants a de nouvettes 6preui)es ; it ieur 
donnede nouvettes lemons , it ieur fait de nouveiies 
questions x et it ne ieur donne connoissance des 
hunts my stores qu 9 dprds ies rdponses satisfaisantes 
que its candiddts tui ont donrldes. 


De ces tenons sur Ies besoins adiminuer, Vueishaupt 
en vient au devoir de r^paridre ce qu’il appelie la lu- 
mifcre, pour entrainer le peuple vers l’ind^pendance. 
Celui, au contraire, dit-il, qui veut rendre Ies homines 
libres, celdi-la Ieur apprend k se passer des choses dont 
^acquisition n’est pas en Ieur pouyoir; ils les ^claire, 
ii Ieur donne de i’audace , des moeurs fortes, etc. 

Si vous ne pouvez donner 4 la ibis ce degr6 de lu- 
mibre k taus les homines, commencez au moins par 
vqus 6clairer vous-mSmes, Seryez, aid ez- vous, appuyez- 
vous mutueliement; augmentez votre nombre; rendez- 
vous au moins vous-m^mes ind^pendants , et laissez au 
temps et & la post6rit£ le-soin de faire le reste. £tes-vous 
devenus nombreux k un certain point ? vous 6tes- I 
vous fortifies par votre union? n’h&itez plus, com- 
mencez k vous rendre puissants et formidaSles aux m6- 
chants, c’est-a-dire , k tous ceuxqui insistent k vos 
projets. D£s le moment que vous serez assez nombreux 
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pour parler de force, et que vous en parlercz , les m* - 
chants, les profanes, commencerout k trembler. Pour 
ne pas succomber au nombre, plusieurs deviennent 
bons d’eux-m£mes comme vous, et se rangent sous 
vos drapeanx. Bientdt vous files assez forts pour lier les 
mains aux autres, pour les subjuguer et fitoufTer la 
mfichancetfi dans son germe, c’est-i-dire, vousfitouflerez 
bientdt, dansleur principe mfime, toutes ceslois, tous 
ces gouvernemeuts, toutes ces soclfitfis civiles ou poli- 
tiques, dont rinstitution est pour rilluminfi le verita- 
ble germe de tous les vices et de tous les malheurs du 
genre humain. Le moyen de reudre la lumi&re gfinfi- 
rale, n’est pas de la rfipandre k la fois dans tout le 
monde : procurez d’abord du credit k la secte, et sachez 
mettre les puissances dans nos iutfirfits ; commence! par 
vous ficlairer vous-mfimes ; tournez-vous ensuite vers 
votre voisin ; vous deux , ficlairez-en un troisikme , uu 
quatrifcme, et. que ceux-ci fitendent, multiplient- de 
mfime les enfants de la lumi&re , jusqu*& ce que le nom- 
bre et la force nous donnent la puissance k laquelle 
nous aspirons. 

Quelle tournure scd^rate dans le choix des mots et 
des expressions , quelles lemons captieuses pour lier par 
de longues epreuves et par la foi du serment uue mul- 
titude d’adepte$ qui, devenus assez nombreux pour lier 
les mains aux autres, se rendent encore assez forts et 
assez puissants pour ^oumettre et subjuguer tous ceux 
qui montreroient encore de rattachement pour ces lois 
et cette socifitfi civile que la secte demande k fitouffer 
dans les gouvernements, poury fitablirle rfcgtte de l’im- 
pifitfi et de 1’anarchie. 

L’homme rfiflfichi dficouvre aisfiment la fourberie, 
la sottise, la malice et la sefilfiratesse des illumines. II 
ne voit dans leurs lccons et leurs epreuves que le dfili e 
de la raison, la destruction de la morale et I’ahfiantisse- 
ment de l’ordre social , qui sont les plus grands flfiaufc 
dont un fitatpuisse fitre frappfi. Voifo ce que les illumi- 
nes appellent rfipandrela lumi&rc. L’bomme passionnfi, 
amateur de nouveautfis, se soumet a toutes ces humili- 
antes Epreuves; il souscril k tout, il applaudit k tous leurs 
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pusavoient grand soin de laisser ignorer k la multitude de 
leursadeptes leurs profonds myst&res d’iniquit£s qui les 
auroient soulev^s d’indignation; inais on peut facile 
ment se convainere de Finfamie et des abominations des 
grands my stores, par les horreurs etla turpitude de ce 
qulls appeloien t lespetits mystfcres que nous allons tatt- 
ler etd^voiler. L’infernal Vueishaupt, reprenant sesle- 
gonssur la n£cessit£ d’^clairer lespeuples pour op^rer la 
grande revolution , s’exprime ainsi : Rendez-donc, dit-il 
k l’initiant, FinstruCtion et la lumifere generates; par-l& , 
vous rendrez aussi generale la sdrcte mutuelle : or la 
s&rete et 1’instruction suffisent pour se passer de prin- 
ces etdegouvegnements; sanscela quelbesoinen aurions- 
nous done ? 

VoilA done l’initie bien clairement instruit du grand 
but auquel tend desormais toute 1’instruction qu’il doit 
r£pandre ; sa grand tdche actuelle est d’apprendre aux 
peuples k se passer des princes et des gpuvernements , 
ou de toute loi et de toute societe civile. Pour atteindre 
ce but, le hterophajite l’instruit .encore que e’est sur la 
morale et surla morale seule que doivent .rouler toutes 
ses lemons : car, si la lumi&re est Fouvrage de la morale, 
la lumi&re ct la siiret6 se fortifient^A proportion que la 
morale gagne. Aussi la vraie morale n’est-elle autre 
chose que l’art d’apprendre aux hommes k devenir ma- 
jeurs, A secouer le joug de la tu telle, k se mettre dans 
l’Age de leur virility , A se passer de princes ou de gou- 
verneurs. Souvenons-nous de cette definition de la mo- 
rale; sans cela les mots <Fhonn£tes gens, de bons, de m£- 
chants, de vertu et de vices serbient inintelligibles dans 
la bouche des adeptes. Avec cette definition seule, l’hon- 
nfite hoinme est celui qui travaille k Fan^antissement 
de la soci£t£ civile, de ses lois et de ses chefs : le m^chant, 
e’est tout hoinme qui travaille au maintieii de cette so- 
ciety c’est-Ardire, que dans tout le code des illumines on 
appelle vertu ce qui est vrai vice/et vice ce qui est ve- 
ritable vertu. Si l’initr6 tgmoigne quelque crainte de ne 
pouvoir faire godter semblable doctrine au genre hu- 
maiu , lc hierophante lui adresse la legon suivante.. 
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Celui qui a<des idees si etroites de sa propre essence 
et de la nature du genre humaiiu est bien arriere dans 
Ies voies de la liHnikre; ob i il ne connoltguferc La puis- 
sance de la raison et les attraits de lavertu. Si nous 
pouvonsarriverkce point, pourquoi un autre nele pour* 
roit-il pas? Quoil l’on reussiroit a faire braver 1? mort auz 
homines, on les echaufferoit de tout l’enthousiasme dm 
sotlises religieuses ou potitiques, et la seule doctrine qui 
puisse les eonduire k leutbenheur, scroll aussi la seule 
qu’il seroit impossible de leur fake go&ter ! Non, non, 
rhomme n’est pas aussi m^chant que le fait une mora- 
le arbitraire -il est mdchant,parce que la religion, 1’etat, 
les mauvais exemples le pervertissent ; il seroit bon, si 
l’on cberehoit k le rendre meilleur , s’il etoit moins de 
gens mteresses k . le rendre mlchant, pour Stayer lour 
puissance sur la n&echancete. 

Pensons plus nroblemcnt de la nature humaine ; tra- 
vailions avec courage; que les difficult^ ne nous ef- 
ficient pas; que nos principes deviennent l’opinion et la 
r£gle des moeurs ; faisons enfin de la raison la religion 
des homines, et le problgme est r£solu. Cette exhortation 
pressante rappcllera sans doute au lecleur ces autels , ce 
culte et cesi&tes-de la raison, oil une impudique Venus 
fut encens^e dans nos* temples, dans le cours des d&as- 
tres et des ilt^aux de la France. Chacun s'etoonoit des 
abominations qui r^gnoi^nt alors^ on.ignoroit que toutes 
ces infamies sortoient des instructions infernalesde l’exe- 
crable Vueishaupt; on m^connoissoit la tyrannie des 
illumines qui nous pers^cutoient alors. On ne demande 
plus aujourd’hui de quel- antre sont sortis tant d’im* 
piete, tant de crimes ct tant de forfaits. Le hifiophante, 
continuant ses lemons k son eikve, lui dit : Puisque telle 
est la force de la morale , qu’elie peut seule opfier sans 
aide la grande revolution , ces grands changementg qui 
doivent rendre la liberty au genre humaitt et abolir I’em- 
pire de l’imposture, de la superstition et: des despotes , 
t u doisk present concevoir pourquoi, dks leur entree da ns 
notre ordre, nousimposons k nos eikves une obligation 
si etroite d’etudier la morale, d’apprendre k se connot- 
tre eux-m£mes, a conuoltre les autres; tu dois voir que, 
si nous permfettons k chaquc novice de nousamener son 


Digitized by Google 



2l6 

ami, c’est pour former une legion, plus justement 
que celle des Thybain^ > appel^e sainte et invincible , 
puisqu’ici les combats de l’ami, serrant les rangs au- 
pres de son ami, sont les combats qui doivent rendre 
au genre humain ses droits > sa liberty et son ind^pCn- 
dance primitive. 

La morale qui doit opdrer ceprodige n’est point une 
morale de vaine subtility. Elle ne Sera point cette mo- 
rale qui, en dygradantl’homme, le rend insouciant pour 
les bieos de ce monde, lui interdit la jouissance des 
plaisirs innocents de la vie, lui inspire lah'aine de ses 
frfcres. Ce ne sera point celle qui favorise Pint£r£t de 
ces docteurs, qui prescrit les persecutions, Tin tolerance,, 
qui contrarie la raison, qui interdit l’usage prudent des 
passions , qui nous donne pour vertu l’inaction, l’oisi- 
vety, la profusion des biens envers les paresseux. Ce ne 
sera point sur-tout celle qui vient t oil rm enter l’hdmme 
dyja assez maiheureux, et le jeter dans la pusillanimity, 
dans le d&espoir, par la crainte d’un enfer et de ses 

dymons. 

• 

Cedoit ytreplutdt cette morale si myconnue aujOur* 
d’hui, si altyrye par l’ygoisme, si chargye de principes 
ytrangers; pe doit ytre cette doctrine divine, telle que 
jysus Penscignoit a ses disciples , celle dont il leur dy- 
veloppoit le vrai sens dans sis discours secrets. 

Cette transition conduit Vueishaupt au dyveloppe- 
ment d’un myst£re d’iniquity auquel on l’a vuprypa- 
rer de loin et ses illuminys majeurs, et surtout ses illu- 
minys chevaliers ycossois. Pour Pintelligence de cemys- 
Ifcre, rappelons-nous comment ces fr£res insinuants et 
ces instituteurs commencent par jurer a leur candidat, 
k leur novice, & l’acadymicien minerval, que, danstoutes 
les loges de leur illuminisme, il n’est pas question du 
moindre objet contraire a i a religion et amt gouverne^ 
raents. Mais si dans les premieres lemons on etit mani- 
festy les principes infames et secrets de la secte aux 
adeptes, ils en eussentyty indighys, et l’onn'auroit ja- 
mais pu parvenir a gagner cette multitude de dupes dont 
la secte avoit besoin pour arriver Srson but, D’ailleurs, les 
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belles promesses qu'oi\leur faisoit dans le commence- 
ment se sont peu-a-peu perdues de vue; les felfeves ont 
eule temps de s’accoutumer aux declamations contre les 
prfetres et contre* les rois. Dfeja il leur a fete insinufe que 
les monarques ne sont que des despotes et des tyrans, 
et que le christianisme ne leur a fetfe insinufe q-ue. pour 
engraisser'et enrichir les ministres de l’autel , et qu’en- 
fin la religion fondfee par Jfesus-Christ n’estrien moins 
que le christianisme du jour. 

II n’est pas encore temps de mettre Jesus-Christ lui-> 
mfermeau nombre des imposteurs; son nom et scs ver- 
tus pcuverit encore inspirer de la vfenferation k certains 
de ses adeptes i il en est encore quelques-uns quel’athfe- 
isme dans toute sa cruditfe rfevolteroit. C’est pourquoi 
Yueishaupt revientici sur Jfesus-Christ; dans les lemons 
prfecfedentes ., il s’fetoit content^ d’annoncei* que la doc- 
trine de ce divin matt re avoit fetfe altferfee ; il n’avoit pas 
dit surtout de quelle rfevolution politique il prfetend dfe- 
montrer que toutes les bases religieuses de l’fevangile 
fetoientsusceptibles. C’est ici que l’exfecrable sophiste de 
rilluminismefait duDieu des chrfetienslemaitre des jaco- 
bins, le pfere et le docteur des sans-culottes. IJne propo- 
sition aussi hasardfee et aussi absurde, loin de gagner des 
felfeves a Yueishaupt, nepoqvoit que les feloigner; mais 
voyons comment ils les ramfenek sa fin.dernifere. Popr 
mieux sentir toute lk perfidre et la scfelferatesse du bava- 
rois , lisons les confidences de I’adepte chargfe do rfediger 
les iniquitfes de Yueishaupt. Ce monstrueux adepte en- 
tre en confidence avec Zuach, k qui il fecrit en ces ter- 
jnes : Pour rfeunir et pour mettre en action les hommes 
qui dfetestent d’un cfetfe toute rfevfelation avec tous les felfe- 
ves mfemes de Pilluminisme , oil il se trouve quelques 
hommes qui ontbesoind’une religion rfevfel^e pqur fixer 
leurs Jdfees, pour faire c.oncourir k noire objet ces deux 
classes d’liommes, trouvez une explication du christia- 
nisme qui rappelle les superstitieux a la raison, et qui 
apprenne a nos sages plus libres k ne pas rejeter la chose 
pour l’abus; ce secret devroit fetre celui de la maconnerie ; 
il nous conduiroit plus surement a notre objet. Cepen- 
dant le dfespotisme s’accroit chaque joqr , et l’esprit de 
libertfe gagne aussi partout en mfeme temps : il falloit 
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done ici rGunlr les oxtrgmes. Nous disons encore ici que 
'tesus-Christn’a point ^tabli unetiouvelle religion , mais- 
qu’il a simplement voulu r£tablir dans ses droits la reli- 
gion naturelle; qu’en donnant au monde un lien g&n&al,. 
en r&pandant la lumifere et la sagesse de sa morale, ei» 
dissipant les pr£jug£s, son intention £toit denous appren- 
dre k nous gouverner nous-m6mes, et de r6tablir, sans^ 
Iesmoyens violents des revolutions, la liberty , l’£galit6 
parmiles hommes. 11 ne s’agissoit pour cela que de citeir 
divers textes de recriture et de donner des explications' 
vraies ou fa asses, n’importe, pourvu que chacun trouve 
un sens d’accord avec la raison dans la doctrine de Jesus. 
Nous afoutons que cefte religion si simple fut ensuite 
denaluree, mais qu’elle se main tint par- la discipline 
du secret, et qu’elle nou8 a ete transmise par la franc- 
ma^onnerie. 11 suffit k la secte que vos raisons n’ai’ent 
rien d’absurde, et qu’elles aient quelque apparence de 
verite quf puisse leur donner de la conliance et em- 
pecher toute contradiction evidente. 

Ici, Vueishaupt donnoit k ses eifcves des lemons qu’il 
ne pratiquoit pas lui-m6me ; car il enseignoit dans leak - 
premiers grades qu’il n’y avoit rien dans la seefe quf 
fftt contraire k la religion et aux gouvernements ; et 
nous verrons, dans les derniers mystfcres de 1’illununis- 
me, que tous les secrets de la secte ne tendoient qu’k 
randan tisseme nt de l’auteletdu trone. II cst d&jk facile 
a tout lecteur de se convaincre de cette importSnte v6- 
rit£. Yueishaupt, voyantque plusieurs adeptes £toient 
attaches au vrai Christian isme raalgr6 toutes ses instruc- 
tions, crut, pour achever de les convaincre , qu’il ne 
lui restoit plus que d’ajoufer quelques mots contre le 
cierg6 et les princes, pour les attacher irr^vocablement 
a la secte; et il le fit, de manifcre qu’il vouhit donner. 
ses hauls grades aux papes et aux rois, pourvu qu’ils 
eussent pass6 par les ^preuves de riiluminisme: Pour 
mieux parvenir k ses fins, il chercha k d6 voi\er aux. 
adeptes cette pieuse fraude, ensuite k d&nontrer par 
les Merits l’origipe de tous les mensonges religieux^ 
leur connexion , ou leurs rapports mutuels avee l’au- 
torite des souverains. 
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Si le lecteur a la forc^e de soutenir l’indignation 
qu’excite cette fraude pr6tendue pieuse , qu’ii s’arme 
d’un courage h£rolque pour supporter le reste des 
lemons que le hi£rophante illuming donne k ses initios. 
Rentrons dc nouveau dans l’antre des oracles rendus 
par le triple g£nie de l’impiet£, de l’hypocrisie et de 
l’anarchie, etarmons-nous de patience pour entendre 
les absurdity du perfide Vueishaupt. 

Notre grand et a jamais cSlfebre mattre, s’^crie Tin- 
fame bavarois, J6sus-Christ de Nazareth parut dans 
un si&cle oil la corruption £toit g£n6?ale, au milieu d*un 
peuplequi sentoit vivement et depuis un temps imme- 
morial le joug de Tesclavagc. Les juifs, selon le htero- 
p haute, etoient alors en servitude depuis un temps im- 
memorial , comme si cette nation rbduisoit toute son 
histoire au temps de sa captivity , comme si chacun 
a vo it oublie sa liberty , ses triomphes , m£me sous Jb- 
sue, sous Dayid, sous SalomQu, et ensuite sous d’autres 
rois. Vueishaupt ne voit que captivite dans les juifs , 
parce qu’il ne consid&re que les epoques oil Dieu les pu- 
nissoit , et qu’il passe sous silence ceiles de leur splen- 
deur et de leur gloire. Cette nation, dibit, attendoit le 
liberateur annonce par ses proph£tes. Jesus-Christ 
vint enseigner la doctrine *de la raison : pour la rendre 
plus efficace^ il erigea cette doctrine en religion, et se 
scrvit des traditions revues par les juifs ii lia prudem- 
ment son £cole ayec leur religion et leurs usages , en 
les faisant servir d’enveloppe a l’essence et. k Tint^rieur 
de sa doctrine. Ses premiers disciples ne s.ont point des 
sages, mais des- hommes simples , choisis dans la der- 
ni£re des classes du peuple , pour montrer que cette 
doctrine £toit faite pour tons , a la portae de tous , et 
que l’intelligpnce des vthit^s de la raison n’^toit pas 
un privilege r£serv£ aux grands. .11 n’enseigna pas aux 
juifs seulement, mais a tout le> genre humain, la ma- 
ni&re d’arriver a leur ‘d&ivrance, par l’observance de 
ses pr^ceptes ; il soutint sa doctrine par la vie la plus 
innocente, et la scella de son sang. 

Les pr^ceptes pour le salut du monde sont l’amour 
de Dieu et Tamour du prochain; ii n’en demanda pas 


Digitized by Google 



220 

davantage : personae n’a jamais, comme lui, r^tabli et 
consolide le lien de la sociyty humaine dans ses vMr 
tables limites ; personae ne s’est si bien mis a la por- 
tae de ses auditeurs , et n’a si prudemment cachy le sens 
de sa doctrine. Personne enfin n’a frayy k la liberty des 
voies aussi sures que notre grand maitre Jysus de Na- 
zareth. 11 cacha, il est vrai , absolument en lout , ce sens 
sublime et ces suites naturelles de sa doctrine : car il 
ayoit une doctrine secrete, comme nous le voyons par 
plus d’un endroit dans l’£vangile qu’il nous a laissy pour 
servir d’oracle k sa loi sainte. 

Yueishaupt, en d^Crivant toute cette histoire du Mes- 
sie, se jouoit dyja d’avancede Fadepte initio, qui, fa- 
tigue de ses longues et ennuyeuses lemons, se laissoit 
volontiers prendre a ce ton hypocrite, pour arriver plu- 
tdt a la fin de cette affreuse com^die. De lk cette im- 
pudence avec laquelle l’impie bavarois travestit ici tout 
Fyvangile, pour y ttouver d’abord cette 6cole secrete, 
dont les v^rit^s ne doivent ytre conuues que des adeptes; 
il cite ces paroles de J£sus-Christ : Il vous a ety donn6 
de connoftre les mystfcres du royaume des cieux , aux 
autres seuleinent en paraboles; mais il se garde biCn de 
rappeler cet ordre de Jysus a ses disciples : Ce que je vous 
disen secret, vous lepublierez sur les toits. Il en vient 
enfin k ces paroles : Yous savcz que les princes de 
ce monde aiment k dominer; il n’en 'sera pas de 
m£me de vous; que le plus grand se fasse le plus petit. 
De ce pr^cepte et de tous les conseils de l’humility chr&- 
tienne, le hterophante fait les pr^ceptes d’une £galit£ 
d^sorganisatrice , ennemie de toute la superiority des 
trines et des magisrats; mais il n’a garde encore de rap- 
pele.r les lecons de Jysus-Christ et celles de ses apdtres 
si sou vent ripytees, sur le devoir de rendre a C6sar ce 
qui est a Cysar , de payer le tribut, de reoonnoitre l’au- 
tority de Dieu inyme dans celle de la loi et des magis- 
trats. Si jysus- Christ a prichy l’amour fraternel , c’est 
encore l’amour de son egalite que Yueishaupt voit dans 
ce prycepte; si Jysus-Christ exhorte ses disciples au 
mypris des richesses, c’est encore, dans l’explicalion 
du chef de l’illuminisme, pour priparer le monde a 
celle communauty de tous les biens*qui yteint toute 
propriyty. 
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Ces discours empoisonnes sont autaotde flgches en- 
veuim^es qyi blessent le coeur deceu* qui sont ama- 
teurs de nouveautes. Mais voyons la conclusion de ces 
explications impies et derisoires : les effets sont encore 
plus meurtri^rs que les. lemons , qui sont deja dc purs 
blasphemes con'tre la loi divine. A present, s’ecrie le 
hierophante, si le but secret de J£sus-Christ, main- 
tenu par la discipline des mystAres , et rendu Evident 
par la conduite et par les discours de ce divin maftre , 
etoit de rendre aux hommes leur Cgalitg % tear liberty 
origin el les , et de leur preparer les voies, combiende 
choses, qui paroissoientcontradictoires et iuintelligibles, 
deviennent claires naturelles ? A present, on conqpit 
en quel sens Jesus-Christ a le sauveur, le libera- 
teur du monde ; a present s’explique la doctrine du 
peche originel, de la chute de I’homme et de son eta- 
blissement; A present on con^oit ce que c’est que l’etat 
de pure nature , de la nature corrompue et le rAgne de 
Ja grdce. Les hommes, en quittant l’etat de leur liberty 
originelle, sortirent de l’Atafr de nature, et perdirent 
leur dignity; dans leurs sociAtes, sous leurs gouverne- 
ments, ils ne vivent done plus dans Tetat de la nature' 
pure , mais dans celui de la nature dechue et corrom- 
pue. Si la moderation de leurs passions et la diminution 
de leurs besoins les reudent A leur premiere dignity * 
voila ce qui coit constituer leur redemption et l’gtat 
de la grace. : c’est la* que les conduit la morale et sur r 
tout la plus parfcite morale 9 celle de JAstts. C’est quand 
eette doctrine sera devenue generate, que s’etablira 
enfia sur la terre le rAgne des bons et des AIus. 

‘Les interpretations 9 que Vueishaupt donne A ses 
adeptes, de 1’Avangile , n’ont pas besoin de reflexion; 
.eU^s dAmontrent assez la noirceur, la scAlAratesse et 
rimpiete de son auteur. Son langage et ses lecons ex- 
pliquent clairement les mystAres des sociAtAs secretes. 
H ue resteplus A I’initiA qu’a savoir comment la revolu- 
tion qii’ils annoncent est devenue 1’objet des sollici- 
titdes de ces memes societes , et les avantages qu’elles 
retireront de leur mystArieuse existence. 

Pour parvenir A ses fins, et pour l’instruction de ses 
lo hiArophaqte fait dc la, franc-maconnerie la 
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E remifere £cole d£positaire de la vrai#tfoctrine ; la pierre 
rute des masons devient, pourlui, le symbole du pre- 
mier dtat de Phomine sauvage, mais libre. Leur pierre 
fendue ou bris£e, est l’&at de la nature d£gradle des 
hommes en soci£t£s civiles, nelaisant plus une m£mc 
famille , mais divis£s suivant leur patrie , leurs gouver- 
nements et leurs religions. La pierre polie repr&ente 
l’homme rendu k sa premiere dignity , d sou indlpen- 
dance. Mais la mason nerie n’a pas seulement perdu ses 
explications; Porateur illuming va bientdt la couvrir 
des m£mes maledictions que les prgtres et les tyraos, 

Les franc -masons, s’gcrie le higrophante, comme 
les pjrgtres et les chefs des peuples, bannissent du monde 
la raison ; la terre se trOuVe par eux inondge de ty- 
rans d’imposteurs , de spectres , de cadayres et 
d’hommes semblables aux b£tes fgroces. Yueishaupt a 
lellemcnt en borreur jusqu’au nom d’une divinity 
quelconque, qu’il ne manage pas plus le grand archi- 
tecte, ie double dieu des franc-masons, que le dieu des 
chretiens; il ne veut que l’athgismepur; c’est pourquoi 
il dgclame si ouyertement contre fous ces esprits, ces 
apparitions et toutesles superstitions de lafranc-macon- 
nerie qui conservent quelque apparence de religion ; 
SI pretend que le seul vrai christianisme ne peut plus 
se trouver que dans Pilluminisme. Mais, ajoute le hi£ro~ 
phante , en s’adressant k Pinitie , he crois pas que cet 
avantage soit le seul que nous retirons , nous et Puniv«rs, 
de notre association mysterieuse. La le^on est impor- 
tante; elle merite d’etre approfondie et mgditge. Que 
les magistrats, les chefs des peuples, que torn les hommes 
k qui il reste un veritable attachement pour le main- 
tien des lois, des empires et de la societe civile; qui 
que vous soyez, honngtes citbyens, lisez, rgflgchissez; 
vous , surtout , pour qui les mystgres des loges out 
encore des attraits, mgditez ces autres avant&ges q\ie le 
rusd, le perfide Yueishaupt va dgcrire par la bouche de 
ses initian ts. Gen’est pas nous qui donnons ces lemons; 
c’est Pbomme du monde qui a le mieux connu les as- 
sembles secretes, et le parti que savent en tirer d ’ha- 
biles et pernicieux conspirateurs. Lisez, et dites-nous 
ce qui Vous est ie plus prgcieux, ou le plaisir que vous 
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effrent vos ioges, ou les dangers de la patrte. Lisez, et 
si le nom de citoyen vous est encore cher, voye* si le 
votre doit encore rester inscrit siir la liste des socigtgs 
secretes. Vous n’avez pas connu vos dangers : le plus 
monstrueux des conspirateurs va vous les dgcrire comma 
ms avantages. C’est en ces terrnes qu'il continue : Ces 
socigtgs mystgrieuses , quand m6me elles n’arriveroient 
pas k notre *but, elles nous prgparent les voies , elles 
donnent k la chose un.nouvel intgrgt, elles dgvoilent 
des points dc vue jusqu’aiors iuconnus. Elles rgveillent 
le ggnie de l’invention et l’espoir des hommes, elles 
les rendent plus indifTgrents sur rintgrgt des gouverne- 
xnents, elles ramfenent les hommes de diverses nations 
et religions k un lien commun, elles enlfcvent k I’gglise 
et k l’gtat les meiileures tgtes et les plus laborieuses , 
elles rapprochent des hommes qui, sans elles, peut-gtre 
ne se seroient jamais connus. Par cela seul, elles mi- 
nent, sapent les fon dements des gtats, quand m£me elles 
n’en auroient pas le projet; elles les heurtent , elles les 
froissent les unes centre les autres; elles font connottre 
aux hommes la puissance des forces rgunies; elles leur 
dgvoilent les imperfections de leurs constitutions, sans 
nous exposer aux soup^ons de nos enneijm, tels quo 
les magistrats et les gouvernements publics ; glles mar- 
quent notre marche, et nous donnent la facility de rcce- 
voir dans notre sein, d*incorporer k nos projets, apr&s 
Tgpreuve convenable , les meilleurs sujets et des liom- 
mes long- temps abuses et haletants aprfcsle but. Par \k 9 
elles affoiblissent l’ennemi; quand m&me elles n’en triom- 
pheroient pas , au moins diminuent-elles le nombre; 
-e lies raientissent le zfcle de ses dgfenseurs; elles divisent 
ses troupes pour cacher l’attaque ; k proportion que ces 
nouvelles associations des socigtgs secr&tes , formges 
dans les.gtats, augmentent en force et en prudence 
aux dgpens de la socigtg civile, celle-ci s’afToihlit, et 
doit ngeessairement tomber k mesure que les autres 
prennent de l’accroissement. 

De plus, notre socigtg est nge et devoit naftre natu~ 
rellement et essentiellement de ces mgmes gouverne- 
ments; tousles vices out rendu notre union ngeessaire; 
nous n’avons pourobjet que ce meilieur ordre de cho- 
res pour lequel nous travaiUons sans cesse ; tous les ef- 
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pleinement inutiles. Cette dtincelle peut long-temps en- 
core coilver sous la cendre j mais certainement le jour 
derincendie arrivera, car la nature se lasse de jouertou- 
jours le mfime jeu. Plus le joug de l’oppression s’appe- 1 
santit, plus ils cherchent eux-mdmes k le secouer , et 
plus la liberty qu’ils cherchent doit s’^tendre , plus ils 
doiventla propager. Lasemence est jetige d’oii doit sor- 
tir un nouveau monde ; ses racines s’dtendent , elles se 
sont d£ja trop fortifies, trop* propag^es, pour quele 
temps des fruits n’arrive pas. Peut-£trc faudra-t-il encore 
attendre des mille et des mille ans ; mais t6t ou tardla 
nature consommera son oeuvre; elle rendra au genre 
humain cette dignity qui fut sa destinde dfes le commen- 
cement pour 6tre sa felicity. 

Vous l’avez entendu, lecteur : les conspirateurs eux- 
mfimes en orit plus dit que nous n’aurions osd en pr6- 
sager sur la nature et les dangers de socidt^s secretes ; 
ils nous ont plus iostruits sur leurs infernales associa- 
tions, que n’auroient pu faire les dcrivains c£l&bres, 
vrais, mais moins versus dans Part d’^garer et de sd- 
duire les peuples par le mensonge et l’artifice, moyens 
infames que'les s&litieux philosophes ont constamment 
employes pour tromper leurs adeptes. II est m£me dtdn- 
narit que ces hommes aient pu prendre tant de peine et 
travailler si long-temps avec fureur et acharnement k 
leur propre ruine et a celle du genre humain ; car la fin 
de tous leurs p^nibles travaux ne pouvoit aboutir qu’a 
pr^cipiter ces pr£tendus esprits forts , avec tous leurs 
adherents. 

De telles lemons apprennent a Phomme de quoi sont 
capables des coeurs corrompus, animus d’un fol orgueil. 
et maltrisds par tous les vices : ils s’agitent, ils se tour- 
mentent pour leur propre perte et celle de la socidtl ; 
tant il est vrai que les m£chants ne peuvent demeurer 
en repos ni ylaisserles autres. Nousvoyons, d’apres les 
aveux des conspirateurs eux-m£mes, qu’ils ne travail- 
loient avec tant de z&le et tant d’ardeur k l’etablisse- 
xnent et k la propagation des societ£s secretes, que pour* 
amener un boulcverscment general, et hdter la ruine de# 


Digitized by Google 



225 


&ats et des empires. Malgrg toute l’aotivitS que le hi6- 
rophante met pour acc^terer les d^sastres qui doivent 
entrainer la perte de tout gouvernement, voyofcs a pre- 
sent avec ^juel artifice il cherche k tranquilliser la con- 
science de ses adeptes, que ses der nitres instructions 
pourroient alarmer : sa serrate hypocrisie suggfere en- 
core les lemons suivantes k 1’apostat bavarois. 

Nous sommes ici , nous , observateurs et instruments 
de ces travaux de la nature ; nous ne voulons pas pre- 
cipiter les suites : 6clairer les homines, corriger leurs 
moeurs , leur inspirer la bienfaisance 9 Voilk tous nos 
moyens. Assures d’un succfes infailiible, nous nous abs- 
tenons de toute secousse violente : il sufidt k notre bon- 
heur d’ayoir pr^vu de loin celle de la post£rit& qui doit 
la r£g6n6rer , et d’en avoir jet£ les fondements par des 
moyens irr^prochables. La paix de notre conscience n’est 
point trouble par des reproches amers de travailler k 
la mine, k la chute, au bouleversement des 6tats et des 
trdnes. Ce reproche ne seroit pas mieux fond£ contre 
nous, que celui que Ton feroit k un homme d’etat que 
l’on aocuseroit d’avoir caus6 la mine de son pays, parce 
qu’il auroit pr6vu cette perte infailiible etsans ressource. 
Comme assidus observateurs de la nature, nous admi- 
rons spn cours majestueux ; et pleins du noble orgueil 
de notre origine 9 nous nous f&licitons d’etre enfants des 
hommes et de Dieu. 

Mais ici prends garde , et observe le bien. Nous ne 
violentons pas les. opinions ; nous ne te for^ons pas de te 
rendre k notre doctrine : ne t* attache k personne qu’& la 
V^rit6 reoonnue.' Homme libre, use ici de ton droit pri- 
mordial ; cherch.e, doute, examine : sais-tu outrouves-tu 
ailleurs quelque chose de mieux P fais-nous part de tes 
yues 9 comme nous t’ayons oommuniqu£ lesndtres. Nous 
ne rougissons pas des bornes de notre 6tre ; nous savons 
que nous sommes hommes * 9 nous le savons , telle estla 
disposition de la nature , tel est le partage de l’homme. 
Il n’est point fait pour atteindre tout-a-coup aumeilleur ; 
il ne peut avancer que par degr^s : e’esten nousintrui- 
nant par nos fautes , e’est en profitant des lumiferes ac- 
i i5 
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quises par nos pfcres, que nous.deviendrons et les enfants 
de la sagesse , et les p6res d'une posterity plus sage en- 
core. Si done tu crois avoir trouv£ la v£rit4 dans toute 
notre doctrine, re$ois-la toute enti&re ; si tu -vois quel- 
que erreur s’y mfcler, la v£rit6 n’en reste pas moins pr6- 
cieuse ; si rien ici n’a pu te plaire , rejette tout sans 
crainte , et pense que, pour bien des choses au moins, 
nous n’a tons besoin peut-£tre que de recherches ult6- 
rieures, d’un nouvel examen. Crois-tuy trouver des cho- 
ses a blamer , des choses k louer ? vois et choisis ce que 
tu approuves. Es-tu m£me un mortel plus 6clair4 ? L k 9 oil 
la v6ri& se cache, ton oeil l’aura sans doute d6couverte. 
Plus Tart que nous mettons dans l’instruction de nos 
£16ve$ les raproche de la sagesse , moins tu croiras de- 
voir nous refuser quelques doges. 

Ain si se termine le discours du hterophante. L’initi6 
qui, non content de Feri ten dre sans frdnir,y a applau- 
di , peut se croire propre au nouveau sacerdoce, et les 
chefs peuvent Fadmettre en sdret6 au grade d’^popte. 

11 est digne de recevoir l’onction sacrilege ; mais avan t tie 
la lui con&reril est conduit au vestibule : la il est revgtu < 
d’une tunique blanche ; une large bande de soie gear- I 
late lui sert de ceinture ; une lizifere de la m£me con- , 
leur , k l’extr&nitg et au milieu du bras, est attach£e et 
fait bomber les manches : sous cet accoutrement, 1*4- 
popte est rappeld dans la salle des myst&res. Un des £*•&- 
res accourt, et ne lui permet d’avancer qu’aprfes lui 
avoir dit : Je suis envoys pour savoir si vous avez bien 
entendu le discours qui vous a dtd lii , si vous avez quel- 
ques doutes sur la doctrine qu’il renferme , si votre eoeur 
est bien p£n£tr£ de la sainted de nos principes ; si vous 
vous sentez la vocation , la force d’esprit , la bonne vo- 
lont6 et tout de d£sint£ressement requis pour mettre la 
main k ce grand oeuvre ; si vous 6tes dispose au sa- 1 
crifice de votre volont6 , et k vous laisser conduire par \ 
nos tr&s-excellents sup^rieurs. Si les r6ponses du r^ci- 
piendaire sont satisfaisantes aux seettures, FonprooMe 
k la reception de l’initte pour le grade d’^popte, par oae 
singerie de la plus d£goutante impi£t6. Dans les premie- 
res instructions du hterophante , Vueishaupt (limit 4 
ses adept es : Liez les mains aux autres, afin de lesmkux 
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subjuguer. Le rit du grade prgcgdent gtoit title dgrisoire 
imitation de lasc&neeucharistique. La cgrgmonie de ce- 
lui-ci es tune atroce si ngerie de Ton clion sacerdotale. Un 
voile se lfcve ; on voit un autel surmontg d’un crucifix ; sur 
l’autel est une bible ; sur un pupitre Le rituel de i’ordre ; 
k cdtg est un encensoir , plus une fioje remplie d’huile. 
Le doyen, faisant les fonctions d’gygque, est entourg d’a- 
colytes: il prie sur l’hiitig, le bgnit ; il Iui coupe quel- 
ques cheveux sur le sommet de la tgte , le revgt des or- 
nements sacerdotaux, en pronon^ant des prigres selon 
le sens de la secte. Il lui ajuste en outre un bonnet sur 
la tgte, en lui disant : Couvre-toi de ce bonnet , il vaut 
mieux que la couronne des rois. Les jacobins se ser- 
voient des mfimes expressions, lorsqu’ils prirenttous le 
bonnet rouge. PoUr la communion, le doyen donne k 
l’initig un rayon de miel et un peu de lait, en disant : 
Yoila ce que la nature donne a l’homme ; pense combien 
il seroit encore heureux, si le gout des superfluity, en 
lui dtant celui d’une nourriture si simple , ri’avoit mul- 
tiple ses besoins en empoisonnant ce baume de la vie. 
La cgrgmonie se termine en livrant au nouvel gpopte 
la partie du code propre a son grade. 

Nous avons dgcrit le costume du sacerdoce illuming, 
parce que c’est prgcisgment sous ce travestissement 
qu’un des'histrions de la revolution fran^oise, prenant 
J)ieu k tgmtfin , lui crioit dans nos tnmples : Non, tu 
n’existespas ; si la foudrecstd toi, prends-la done : lance- 
la sur celui qui te brave en face de tes autels ; mais non, 
je blaspheme et je respire, non tu li’existes pas. L’initie 
xrest re$u au grade d’gpopte , qu’en approuvant les 
mgmes blasphemes. Nous avons gpargng au lecteur la 
dggodtante impigtg de la cgrgmonie qui succgde aux 
rgponses de l’initig. Ceux qui seront curieux de la con- 
noitre, la trouveront dgcrite tout au long dans les nou- 
veaux travaux de Vueishaupt et de Kuigge; le premier 
dgguisgsous le nom de Spartacus, et Tautre sous celui 
dePhilon. 

Les mgehants ont tou jours recours k la calomnie pour 
t&cher dese venger des ennemis de leurs dgsordres. Ils 
ne peuvent souffrir qu’on les reprenne, encore bien 
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moins qu’on led m^prise. Ils s’exnportent comme derf 
furieux contre ceux qui ue rendent pas k la philosophic 
l’honneur qu’ils pr^tendent lui 6tre dd. Ils veulent les 
louanges et les dignit£s pour eux seuls ; ils travaillent 
avec art et artifice k attirer dans leur parti les hommes 
puissants ; ils cherchent a perdre de reputation et de 
credit ceux qui les contredisent. La calomnie prend 
sa source dans la fureur et la malice des hommes : elle 
ne peut sje propager que par des langues envenim£es, qui 
osent bldmer jusqu’aux vertus chretiennes. L’institution 
des societes secretes est de tout bouleverser pour tout 
detruire , et pour mieux arriver k leur fin d6sastreuse , 
ils emploientavec fureur la calomnie, les railleries, les 
insultes et les persecutions contre les gens de bien qui 
ne partagent pas leurs complots criminels. Les chefs des 
sectaires, dans leurs an tres tendbreux, ferment etinstrui- 
sent leurs eieves dans l’iniquite ; ils ont soin de les 
garrotter par des serments execrables et par differentes 
epreuves avilissantcs , pour les mieux enchalner aux 
crimes et aux forfaits qu’ils medi tent en secret, et aux- 
quels ils les preparent par degres , pour les conduire in- 
sensiblement an rfcgne de i’impiete et de l’anarchie. Ils 
n’ignorent pas qu'ils ne peuvent triompher que dans le 
trouble et le desordre , que leur rfcgno est tou jours' ac- 
compagne d’orages terribles ; ils savent qu’ils ne peuvent 
fixer leu^ empire que par artifice et par violence ; qu’il 
est toujours precede de cruelles agitations, suivies de 
secousses violentes et de dechirements qui font la perte 
et la ruine des etats. N’importe , les sectaires n’en sui- 
vent pas moins, avec une fureur et un acharnement in- 
croyables, les lemons qu’ils ont reques dans leurs infames 
repaires. Les impies ne doutent pas que Dieu n’ait en hor- 
reur ceux qui refusent de rendre k son Fils unique les 
memes honneurs qu’& lui, et cette verity frappante, qu’ils 
affectent d’etouffer avec violence et qu’ils se pldisent 
a m^connoitre lorsqu'ils sont pleins de vie , *se reveille 
lorsqu’ils sont mala des, et se fait sentir plus vivementi 
mesure que leurs forces les abandonnent. C’est ce qui 
rend la mort si redoutable aux m£cliants ; c’est ce qui 
leur occasionne ces craintes, ces angoisses douloureuses 
qu’ils £prouvent dans leurs derniers moments, et ces 
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dfechirements qui accompagnent toujours l’impic mon- 
rant. 

Voili k quo! aboutissent les travaux des sectaires ; 
roila oil mfenent les le 9 ons de la philosophie ; voilfe oil 
conduisent les interpretations que Vueishaupt donnc k 
ses adeptes sur rfevangile. Ses instructions n’ont pas 
besoin d’autres reflexions: elles demontrent assez la scfe- 
leratesse et l’impifetfe deleur auteur. Son langage et sc s 
lemons expliquent assez les mystferes des societes secre- 
tes. II ne reste plus k 1’ ini tie qu’k savoir comment la 
revolution qu’ils annoncent est devenue 1’objet de ces 
memes societes , et les avautages qu’elles retircrout do 
leur mysterieuse existence. 

Les my st feres dont les sectaires enveloppent leurs le- 
mons suifisent k Thomme probe et honnete , non-seu- 
lement pour lui inspirer des craintes et de la mefiancc , 
inais ils lui prouvent encore iuvinciblcment le veniu do 
leurs instructions et la sceleratesse de leurs peruicicu- 
ses maximes ; les sectaires obstinfes se rendent cux-mfe- 
mes dignes de mfepris et de confusion. La vanitfe sfeduit 
les philosophes, elle les tient tous enchatnfes dans l’a- 
veuglement ; ils affectent tous de se rendre les tyrans 
de la vertu. Malgrfe tous leurs efforts , nffalgre leur fu- 
reur et leur rage , il n’ont pu febranler la fermetfe du 
clergd de France il s’est constamment opposfe avco 
force et avec courage aux progrfes de la philosophic, 
pour le maintien des lois de I’Eglise ; toutes les menaces 
des mfechants ont fetfe vaines, quoi^u’ils nepensent qu’& 
nuire, jusc^u’fe. 6ter la vie k celui qui a le courage do 
les contredire. Le clergfe de France a tou jours confirm^, 
par l’austferitfe de ses moeurs et par une conduite pure et 
Irrfeprochable, la lumifere de la foi et la saintetfe des vferi- 
tds de l’fevangile ; il ne regardoit mfeme pas comme 
un malheur d’encourir la haine et la fureur des philo- 
sophes pour la defense du Christian feme. Les sectaires 
pensoient au contraire que les mauvais traitements et 
les persecutions qu’ils lui faisoient essuyer ajoutoient 
k leurs triomphes, tandis qu’ils conduisoient plus sflre- 
ment k Dieu les apdtres de l’fevangile ; les tourments , 
loin d’affoiblir leur zfelc et leur courage, n’ont servi qu’4 
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les cmflammer davantage ; loin de se plaindre , ils sc 
sont r^jouis, ilssontdemeur£s fermes dans Ja pi&£etin£- 
branlcbles dans la vertu. Ils prenoient tous les moyens 
pour conserver leurs coeurs et leurs corps dans une pu- 
ret6 digne du Dieu k qui ils appartenoient , et dignede 
la gloire qu’ils esp^roient : leurs coeurs £tant les , con- 
quotes de la grdce du Seigneur , ils ne craignoient rien 
taut que de lui £chapper ou d’gtre privds un instant de 
ses douceurs et de ses consolations ; ils £toient bien af- 
fermis dans la foi , ils ne cherchoient qu’4 £tablir dans 
leurs coeurs le rfcgne de la souverainet6 divine. Entifc- 
remen t soumis aux volont£s du cr^ateur, ils avoient une 
con fiance absolue en ses bont£s, et une fid£lit£ constante 
aux mouvements et aux inspirations de sa grdce ; 
par une extreme devotion et un ardent amour, ils brd- 
loicnt du d&sir d’etre bientdt returns k leur Dieu , avec 
tout le z&le et toute I’affection dent leurs coeurs 6toient 
capables; ils faisoient au Seigneur, avec un profond res- 
pect et une extreme ardeur , le sacrifice d’eux-m&mes 
et de tout ce qui leur appartenoit. 

Les simples fiddles , aujourd’hui, n’ont pas moins be- 
soin de fermet£ pour roister aux attaques que les en- 
fants du si£cle ne cessent de livrer aux vertus chr^tien- 
nes. Mais esp^rons que l’exemple des fiddles ministres 
du Seigneur les animera , et qu’ils sauront comme eux 
faire servir k leur propre a vantage , a la gloire de Dieu 
et au triomphe de la religion catholique , les pi&ges que 
leur tendent encore aujourd’hui les sectaires et les phi- 
losoplies. Si les persecutions ont cess£ , les dangers exis- 
tent tou jours; et ils subsisteront tant que la philosophic 
et les soci<H6s secretes existeront. 

Pour pouvoir se livrer au repos et jouir long-temps du 
calme, il faut poursuivre sans rel&che les ennemis de la 
paix et du bon ordre , jusques dans leurs derniers re- 
tranchements ; il faut leur 6ter toute autorit£ et tout 
moyen de nuire. Alors seulement les citoyens vertueux, 
paisibleset honn£tes pourront se croire en stlret£;mais 
tant que les m&chants ne feroiit quesommeiller, qu’ilsen- 
tretiendront leurs infames correspondances , tant que 
leur infernale association existera,.la soci£t£ , l’autel etle 
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trdne scront toifjours chancelants el proches de leitr 
ruinfe.Nous pouvons nous attendrei voir sous peu les phi- 
losophes ct les sectaircs se rApandre comrae des barbares, 
portant partout le fer et le feu , ravageant nos oampa- 
gnes , incendiant nosvilles, brisant les monuments des 
arts, trafnant A leur suite l’ignorance et le sj&cle de fer, 
dApeuplant les empires , laissant partout des mines , 
des dAcombres , des traces dAsolantes de leur fr£n£sie 
dAvasta trice ; nous verrons alors dans les forAts des 
hommes Apars, des sauvages, des hommes pires que les 
tigres, les lions et les bAtes f&roces k qui seuls elles sonl 
destinies. 

Philosophes et sociAtAs secretes, voilA oil tendenttou- 
tes vos instructions mystArieuses , k rompre tous les liens 
qui unissent les hommes entre eux, pour ne plus former 
que des hordes ^parses de brigands et d*a$sassins ; de 
civilises qu’il Atoient , ils ne seront plus qu’une troupe 
de cannibales toujours prAtes k se dAchirer et As’entr’d- 
gorger. VoilA oil conduisent vos lemons secretes , k faire 
ae rhomme doux et honnAte un monstrc de la nature, 
plus inhumain et plus cruel, que les animaux les plus 
carnassiers et les plus voraces. Philosophes et scctaircs, 
voilk un foible tableau des fl£aux et des ravages de 
rhomme sauvage que vous peignez k vos adeptes comrae 
Fhomme par excellence , comme un homme libre et 
heureux : dans vos instructions secretes, vous nommez 
doux ce qui est amer ; peu vous importe que l’univcrs 
entier pArisse, pouvu que vos principes subsistent. Vous 
ne vous contentez pas dc parfumer vos tAtes avec Thuile 
du pAcheur; vous voudriez encore entratner la multitude 
dans vos impi£t£s et vos abominations. 

Au grade d^popte, par une singerie atroce, vous vous 
revAlez des habits des prAtrcs : enveloppez-vous plutdt 
de leur innocence et de leur vertu; vous emprunle* 
les dehors des ministres du Seigneur, pour mieux tourner 
en ridicule leurs moeurs pures et leur sainte doctrine; 
par upe cArAmonie sacrilege, vous fakes servir k rabomi- 
nation des abominations les vAtements des prAtresque 
ceux-ci n’emploien* que pour rendre leurs hommages et 
un culte pur au Trfcs-Haut ; au lieu de vous con tenter de 
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recorce de la religion catholique, cherchez plutdt sa 
doctrine et toutes les vertus qu’elle commande , et que 
ses fiddles ministres enseignent et pratiquent avec tant 
de z£le. Que les sectaires et les philosophes trouvent 
dans leurs societes secretes de pareils heros de iporale 
et de vertus chnStiennes ; qu’ils confirment par l’auste- 
rite de leurs mceurs et par la saintete de leur vie la lu- 
mifcre de la foi et la sainted de l’evangile ; qu’ils nous 
prgchent par l’exemple et la pratique, comme ces cou- 
rageux ministres du Seigneur qui sacrifioient tout pour 
la defense de la doctrine chrgtienne ; alors , mais seule- 
ment alors, nous pourrons entendre et leurs lemons, et 
leurs instructions : Us n’auront plus besoin des ombres 
de la nuit pour favoriser leurs associations, secretes ; iU 
pourront enseigner en public de seinblables maximes , 
m£me sur les toits : alors ils cesseroient d’etre les en- 
nemis de la religion , de la societe et des gouverne- 
ments. 

Mais heias ! U est ordinaire aux chefs de l’impigtg 
de s’abandonner aux plus grands excfcs ; mais il est 
bien rare qu*ils cherchent & les Sparer par la peni- 
tence. Armons-nous de courage pour continuer leurs 
instructions jusqu’& la fin. Au grade d’gpopte succfcde 
celui de regent ou 4e prince illumine ; si les lemons d<$- 
godtantes de ce haut grade rgvoltent l’homme de bien , 
la peine de les decrire est encore plus ennuyeuse : les 
excfcs amfenent d’autres exces , un abime conduit tou- 
jours dans un plus grand abime. Quoiqu’il paroit qu’il 
soit difficile d’inventer rien de plus impie et de plus 
criminel que ce que nous avons dgj& annonce dans 
les grades precedents , nous verrons cependant , dans 
celui-ci, que les illumines n’y ayoient pas epuisg toute 
leur scelgratese : par des sacrileges abominables, ils out 
dgja deshonore les saints mysteres ; au gracle de regent 
ou de prince illumine , ils fouleront aux pieds Dieu lui- 
m&me. 

Venez, ames justes, venez, ministres du Dieu: ado- 
rons et pleurons de concert ; adorons le Dieu saint ,' le 
Dieu fort, le Dieu des vertus ; mais pleurons, gemis- 
sons , fondons en larmes sur les outrages qu’il reqoix 
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dans les soci£t& secretes. Ne nous consolons ja- 
mais de voir son coeur adorable, si souvent, si gri&ve- 
merit, si criminellement offensg. La morale et la doc- 
trine de notre divin maltre y sont ggalement dgfigu- 
rges, avilies et outrages : de tel les gcoles, loin de 
former des chrgtiens , ne peuvent enfanter que de vrais 
demons ; elles n’ont gtg in ventres que par des monstres 
dgvorants , pour ravager et dgsoler la socigtd , ou par 
Satan , pour peupler l'enfer. Mais prenons courage , et 
Icoutons encore des dggo&tantes lemons que Ton donne 
au regent ou prince illuming* 
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CHAPITRE XYIII. 


Les regents ou princes illumines. — Leurs ipreuves et 
ieurs devoirs d rempiir envers la secte . — Les le- 
Qons que Vueishaupt leur donne sont le comble dt 
Vimpiiti, de la scMratesse et des abominations . 


Lobsqu’un des 6poptes se distingue assez par son ha - 
bilit£ et par un entier d^vouement aux plans et aux 
int£r£ts de la society , le sup^rieur do la province le 
propose alors k 1’inspecteur national comme digne 
d’etre admis au grade de regent, qui doit encore obser- 
ver trois choses essentielles : d’abord il doit fitre extrfc- 
memeut r^servd sur ce grade; en second lieu, autant 
que possible , il doit &tre libre , ind^pendant de tout 
prince ; enfin il faut surtout qu’il ait toujours manifest^ 
un grand mgcontentement dela constitution commune 
ou de l’£tat actuel du genre humain ; qu’il soupire 
depuis long-temps apr&s un autre ordre de choses, on 
apr&s une autre manifere- de gouverner le monde. 11 
fa\\t qu’on s’aper^oive combien les lemons qu’on lui a 
donn£es dans le grade de prStre ont £chauff£ son ame, 
par 1’espoif d’un meilleur ordre de choses. 

Quand m&me le candidat r£unit tous ces avantages 
pour la secte , l’inspecteur national examine en core 
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aveo soin sa conduite et son caractdre , aiosi que tes 
reponses aux diverges questions qai lui onl did faites : 
il lui adresse encore les lemons suivantes. 

i°. Croiriez-vous blamable une socidtd qui , en atten- 
dant que la nature ait mdri ses grandes revolutions, 
se placeroit dans une situation propre k mettre les 
monarques du monde hors d*dtat de fa ire le mal, qoand 
m^me ils le voudroient ; une socidtd dont la puissanee 
invisible emfldcheroit les gouvernements if abuser de 
leurs forces ? Seroit-il impossible que les chefs des dtats 
fussent gouvernds eux-mdmes invisiblement par cette 
socidtd ; qu’ils ne fussent que les minifttres , les ins- 
truments de cette socidtd , dans le gouvernement de 
leurs dtats ? 

a°. Si l’on nous objecte I’abus qu’une pareille socidtd 
pourroit faire de sa force , l'objection n’est-elle pas dd- 
montrde injuste et suffisamment rdfutde par les con- 
siddrations suivantes. Les gouvernements actuels du 
peuple n’abusent-ils pas journellement de leur puis- 
sance, et ne garde-t-on pas le silence sur ces ebus ? 
Cette puissance, entre leurs mains , est-elle cependant 
aussi en sdretd qu’entre celles des adeptes que nous 
prenons tant de peine k former? Si done il peut y avoir 
un gouvernement incapable de nuire , ne sera-ce pas 
celui de notre ordre, appuyd comma il Test tout entier 
sur la moralitd, la prdvoyanoe, la sagesse, la iibertd 
et la vertu ? 

5°. Quand mdme cette espdee de gouvernement 
moral seroit une chim&re , ne vaudroit-il pas au moins 
la peine d’en faire l’essai ? 

v 4*. L’homme le moins confiant ne trouveroit-il pas 
au moins un garant suffisant contre tout abus de puis- 
sance de Japart de notre socidtd, dans la Iibertd seuie do 
la quitter k chaque instant , dans le bonheur d’avoir 
des supdrieurs dprouyds , inconnus en partie les uns 
aux autres, et par conSdquent hors d’dtat de combiner 
entre eux des trahisons du bien gdndral, des supdrieurs 
que la crainte des chefs actuels des divers empires em- 
pdcheroit d’ailleurs de faire le iqal f ou de chercher k 
nuire ? 
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5*. T auroit-il encore d’autres moyens secrets de 
proven ir l'abus de l’autority que notre ordre donne k 
nos sup^rieurs P quels seroient ces moyens P 

6°. Ed supposant icl le despotisme , seroit-il dange- 
reux dans des homines qui, d&s le premier pas que nous 
faisons dans rordre, ne nous prdchent qu’instruction, 
liberty dt vertuPXe despotisme ne cesserpit-ilpas d’etre 
suspect , par la raison seule que ceux des chefs qui au- 
roient des projets dangereux, se trouveroient avoir 
commence une machine et l’avoir disposde en opposi- 
tion k leur objet ? 

Pour sentir k quoi teqd la futility de toutes ces ques-> 
tions, rappelons-nous que la secte met la liberty et le 
bonheur general dans l’dtat de nature de l’homme sau- 
vage; souvenons-nous aussi que la morale , par les 
lecons prdeddentes, n.*est autre chose que l’art d’ap- 
prendre aux homines k secouer le joug de leur mino- 
rity , i se passer de princes ou de gouverneurs , et h 
se gouverner eux-mdmes. Cette lepon bien conpue , 
toutes les questions de 1’inspecteur national se rdduisent 
k celles-ci. Seroit-ellp bien dangereu$e , la secte qui , 
sous prdtexte d’empdeher les chefs du peuple , les rois , 
les ministres , les magistrats , de nuire au peuple , 
commenoeroit par s’emparer de 1’esprit de tous les alen- 
tours des rois , des magistrats et des ministres , ou 
chercheroitA captiver, par une puissance invisible, tous 
les conseils, tous les agents de l’autcritd publique, pour 
rendre aux homines les prdtendus droits <\e leur majo- 
rity, pour apprendre 4 chacun & se passer des princes 
et & se gouverner soi-mdme , c’est-ci-dire pour ddtruire 
tout roi , toute loi , tout ihinistre , tout magistrat et 
toute autority publique , pour la faire passer entidre- 
' ment au pouvoir de la secte ? 

Le candidat , ddja assez prepary par les lemons prded- 
dentes, loin d’etre rdvoltd par le vrai sens de toutes ces 
questions, y applaudit au contraire dans toutes ses rd- 
ponses , &fin d’obtenir le nouveau grade. I) est aisd de 
voir combien toutes ces instructions se sentent du gdnie . 
ddsorganisateur de Yueishaupt, et de loute sanaine 
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pour l’autorite legitime. C’est pourquoi il les donne k 
son confident Zuach pour iufiniment plus importantes 
que celles du grade anterieur. Le hi^rophante donne le 
uom de prince au grade qu’il fait servir, par ses lemons, 
a secouer 1’autorite legitime , et k se passer de prince 
pour se gouverner soi-mgme , comme il appelle le gr^de 
de prglre , celui oil il apprend a ses adeptes l’impigtg et 
l’irreiigion , en faisant eux-mgmes les fonctions de pr£~ 
tre et de pontife. Sans avoir et£ k son ecole, nous avonS 
appris k nps depens combien l’autorite, dans les mains 
des sectaires, a et£ funeste k la societe pendant le cours 
de la revolution ; et la France aura long-temps k ggmir 
sur les plaies pronfondes que ces mattres impitoyables 
lui ontfaites ; elUaura long-temps k pleurer lea outrages 
faits k la religion , aux bonnes moeurs et a la vertu pen** 
dant le court rfegne des sectaires , qui fut tout k la fois 
le r£gue de l’impiet£ et de la barbarie : il dura aussi 
long-temps que leurs mains feroces et meutri&res con- 
servgrent le pouvoir qu’elles avoient envahi. Comme la 
multitude , en France, a eprouve la malice, la fu- 
reur et la rage des s£ditieux , la multitude peut aussi en 
parler pertinemment et par experience. Ne craignons 
pps plus d’etre dementis sur ce fait que sur tous les au- 
tres. Nous avons deji vu que Vueishaupt s’etudie& faire 
du prince un seditieilx et un rebelle : prenons patience, 
ct voyon^ce qu’il veut encore lui ap prendre pour l’ad- 
inettre k ce grade eievd. 

Lorsque l’admission du nouvel adepte est resolue, il 
est averti qu’allant dgsormais se trouver dgpositaire de 
divers pdpiers de l’ordre, d’une bien plus grande innu- 
portance que ceux qui lui ont ete confies jusqu’ici, il 
faut aussi que i’ordre soit rassure par de plus grandes 
precautions. Il faut qu’il fasse son testament, et que 1& 
il exprime bien specialement ses derniferes volontes sur 
les papiers secrets qui pourroient se trouver chez lui si 
la mort venoitd. le surprendre. 11 faut qu’il se munisse, 
de la part de sa famille ou d’un magtetrat public, d’un 
requ juridique deja declaration qu’il aura faite sur cette 
par tie de son testament; ilfaut qu’il en re^oivepar dorit 
la promesse que ses intentions seront remplies. 
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Le jour de l’initiation est ensuite fix6. La premiere 
station du candidat est une antichambrc tapissde d’un 
drap noir. Pour tout ornement, il s*y trouve le squelette 
d’un homipe 61ev6 sur deux grading. Aux pieds de ce 
squelette est une couronne avec une 6p6e. On demande 
d’abord dl’adepte la declaration 6crite de ses derni&res 
dispositions sur les papiers qui lui seront confix, et la 
promesse juridique qu’O doit avoir re^ue pour s’assurer 
que ses intentions seront remplies. L&, enfin, les mains 
du r£cipiendaire sont chargees de chafnes comme celles 
d’un enclave , et on le livre k ses meditations. Le pro- 
vincial de l’ordre, faisant les fonctions de fr&re initiant , 
se trouve seul et assis sur un trdne dans un premier sa- 
lon. L’introducteur, qui a livre son candidat &ses medi- 
tations, entre enfin dans ce premier salon ; et, entre le 
provincial et lui, commence le dialogue suivant d’une 
voix assez forte pour que Fadepte n’en perde pas un 
mot. 

Le provincial. Qui nous a amene cet esclave ? 

L’introdccteur. II est venu de lui-m£me. 

Le provincial. Que veut-il? 

L’introdtjcteur. II cherche la liberty et demande A. 
fctre deiivre de ses fers. 

Le provincial. Pourquoi ne s’adresse-t-il pas k ceux 
qui l’ont enchaine ? 

L’introdtjctrlr. Ceux-li reftfsent de briser ses liens : 
Sis tirent uh trop grand avantage de son esclavage. 

Le provincial. Qui est-ce done qui l’a reduit k cet dtat 
d’esclavage ? 

L’introdtjctiur. La society, legouvernement, les scien- 
ces, la fausse religion. 

Le provincial. Et ce joug, il veut le secouer pour 6tre 
un sdditieux, un rebelle ? 

L’introdectecr. Non, il veuts’unir gtroitementd nous, 
partager nos combats contre la constitution des gou- 
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fanation de la religion ; il veut par nous devenir pub* 
sant, afin d’obtenir oe grand but. 

Lt provincial. Et qui nous r£pondra qu’apr&s avoir 
acquis cette puissance, il n’en abusera pas aussi, qu’il 
nese ferapas tyran et auteur de nouveaux malheurs? 

L’introdecteiir. Nous avons pour garant son coeur et 
sa raison : Fordre Fa edaire ; il a appris k vain ere ses pas- 
sions, k se connoitre; nos sup^rieurs Font dprouvd. 

Lb provincial. C’est lk dire beaucoup. Est-il aussi 
bien au-dessus des pr£jug&, prefkrc-t-il aux intents des 
societes plus etroites le bonheur general de Funivers? 

L’introdcctetjr. C’est lk ce qu’il nous a promts. 

Le provincial. Combien d’autres Font promis et ne 
Tout pas tenu. Est-il maitre de lui mgme ? est-il homme 
2k resister aux ten tations P Les considerations personnel k 
sont-eiles nulles pour lui PDemandez-lui de quel homme 
est ce squelette qu’il a devant lui. Est-ce d’un roi, d’un 
noble, ou d’un mendiant ? 

L’ijitroductbur. Il n’en sait rien. La r nature a detruit, 
rendu meconnoissable tout ce qui annon^oit la depra- 
vation de l’inegalite. Tout ce qu’il voit, e’est que ce 
squelette fut celui d’un homme tel que nous : ce carao- 
t£re d’homine est tout ce qu’il estime. 

Le provincial. Si e’est lk ce qu’il pense, qu’il soil libre 
k ses risques et perils; mats il ne nous connott pas. A Ilex 
cl demandez lui pourquoi il recourt k noire protection ? 

Apr&s ce dialogue dont l’on sent ais^ment toutes les 
-consequences, l’introducteur revient trouver son r£oi- 
piendaire, et lui dit : Frkre, les connoissances que vous 
avez acquises ne vous laissentplus de doute sur la gran- 
deur, ! Importance, le desinteressement et la legitimitd 
de noire but. A present, il vous est assez indifferent do 
connoitre ou de ne pas connoitre nos superieurs. J’ai 
cependant lk dessus quelques eddrdfiemeote k vous 
donner. 
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Ces 6claircissements ne son* qu’un sommaire de la 
pr£tendue histoire de la franc-ma$onnerie, remontant 
jusqu’au deluge , et de ce que la secte appelJe la chute 
de l’homme , la perte de sa dignity et de la vraie doctrine. 
D’apr&s cette fable > ceux qui ont 6chappd au deluge 
sont le petit nombre de sages ou de franc-masons qui , 
dans leurs dcotes secretes , ont conserve les vrais prin- 
cipes. Vient ensuite une r£p£tition sommaire de ce qui a 
6t6 dit dans le grade d’^popte , sur le pr6tendu objet de 
J£sqs-Christ , sur la decadence de la franc-mason nerie, 
et sur Thonneur r£serv6 k Tilluminisme d’enseigner et 
de faire revivre les vrais principes et les vrais mystferes. 
Si Ton nous demande quels sont les instituteurs de notre 
ordre , voici ce que nous rlpondons : 

Nos fondateurs avoient sans doute des connoissances, 
puisqu’ils nous les ont transmises. Pleins d’un vrai zfele 
pour Je bien g£x»£ral , ils donnferent k notre ordre ses 
lois. Mais , partie par prudenc^ \ etpartie pour n’gtre pas 
Je jouet de leurs passions , ils abandonn&rent k d’autres 
mains la direction de l’ldifice qu’ils avoient 61ev£. Ils 
se retirfcrept. Leur nom sera tou jours ignore. Les chefs 
qui nous conduisent aujourd’hui ne sont point nos fon- 
dateurs; mais la posterity b6nira doublement ces bien- 
faiteurs inconnus, qui ontrenonc£ & la vanity d’immor- 
taliser leur nom. Tous les documents qui pourroient 
donner des renseignements sur notre origine, sont bru- 
tes k present. Vous aiirez affaire k d’autres hommes 
qui, formas peu k peupar notre Education , sont arrives 
au timon de l’ordre. Vous y serez bientdt avec eux; di- 
tes-moi seulement encore s’il vous resteroit quelque 
doute sur notre but. 

Tous ces doutes se trouvant dissip&depuis long-temps, 
l’introducteur et l’initi6 s’approchent d’une nouvelle 
salle,eten ouvrent la porte.Une partie des adeptes accou- 
Tent et les arrgtent. Nouveau dialogue dans le goilt du 
premier : Qui val&?qui 6tes-vous? C’est un esclave qui a 
fui ses maitres. Aucun esclave n’entre ici. 11 a fui pour 
cesser d’etre esclave ; il vous demande asileet protection. 
Mais si son maitre le poursuit ? II est en silrete ; les 
portes sont ferm^es. Mais s’il n’^toit qu’un traltre? 11 ne 
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lest point; ila etd dleve sous les yeux des illumines ; ils 
ont gravd sur son front lc sceau divin. La portc s’ouvre; 
ceux qui la gardoient cscortent le candidat vers une 
troisi&me salle , etld, encore nouveaux obstacles , nou- 
veau dialogue entre un adepte de l’intdrieur et le frfcrc 
introducteur. Dans oet intervaile, le provincial cst venu 
s’asseoir sur un autre trdne. 

Ici le provincial et lesadeptes sont dvidemmeut eon- 
tradictoires avec leurs instructions etle but dela scctc: 
car tous ces messieurs, ayant jurd la perte de tous les 
trdnes , ont toujours grand soin d’en avoir un pour eux 
dans leurs edrdmonies, et le provincial se fait gloire de 
s’y asseoir pour donner les instructions et les ordres a 
ses subalternes , et ceur-ci rendent leurs respects et leurs 
hommages k leur trds-haut et trfes-puissaqt seigneur, 
assissur un trdne qu’ils lui ont dlevd eux-mdmes; e’est- 
&-dire , qu’ils ne veulent point de trdnes, point d’autoritd 
pour les autres , et qu’ils travaillent avec ardeurd s’ap- 
proprier l’un et l’autrepour eux-mdmes , les trdnes , l’au- 
toritd , ainsi queleshonneurs, etque tous les moyens leur 
sontpropres, pourvu qu’ils les conduisent k leur (In. 

Le provincial , orgueilleusement assis sur son trdne, 
interroinpt alors le dialogue entre Tadeptede l’intdrieur 
et le frfcre introducteur ; il prononcc d’un ton fort grave 
et majestueux : Laissez-le entrer ; voyez s’il a vraiment 
le sceau de la libertd. Les frdres accompagnent J’initid 
auprfesdu trdne, et li l’initiant lui adresse les menaces 
suivantes : 

Malheureux, tu es esclave, et tu oses entrer dans Pas- 
semblde des libres ! Sais-tu ce qui t’attend ? Tu as tra- 
versd deux portes pour arriver ici : tu n’en sortiras pas 
impuni , si tu profanes ce sanctuaire. 

L’ntroducteur rdpond : C’est ce qu’il ne fera pas , j’en 
suis garant : vous lui avez appris k soupirer aprds la li- 
berty ; tenez done k present votre promesse. 

Le provihgul. Eh bien! frdre, nous t'avons fait subir 
biendes dpreuves. La noblesse de tes pensdest’a fait iuger 
bon et dignede nous.Tu t’es livrd &nous avec confiance, 
sans reserve ; il est temps dete donner cette libcrtdque 
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nous t’avons montr^e si ravissante. Nous t’avons servf 
de guide tout le temps que tu as eu besoin d'etre con- 
duit. Tu te vois k present assezfort pour te conduire toi- 
m^me. Sois done d^sormais ton propre guide ; sois-le k 
tes risques et perils; sois libre, c’est-4-dire, sois homme, 
et un homme qui sait se gouverner lui-m£me , un homme 
qui connoit ses devoirs etses privileges imprescriptibles , 
un homme qui ne sert que l’univers, qui ne fait que ce 
qui est utile au nionde en g£n£ral et k Thumanite ; 
tout lercste est injustice. Sois libre et ind£pendant, et 
d&ormais sois-le de nous-m6mes. Tiens, voilA tous les 
engagements que tu as contractus enVers nous ; nous te 
les rendons tous. 

En effet , le provincial rend alors aux initios le recueil 
des actes qui les concernent, c*est-4-dire, tous les ser- 
ments, toutes les promesses, tous les protocoles de leur 
admission aux grades pr£c£dents. 

L'iqitiant reprend et continue ses lemons. D&ormais , 
dit-il k l’initte, tu ne nous dois plus rien, si ce n’est ce 
que ton cceur m£me te prescrira pour nous. Nous ne 
tyrannisons pas les hommes ? nous les ^clairons. As- tu 
trouv6 chez nous contentement , repos , satisfaction , 
bonheur?tu ne nous abandonneras pas.* Nous sommes- 
nous tromp^s sur ton compte, ou bien t’es-tu tromp6 
toi-m&me sur lendtre ? C’est un malhet^r pour toi ; mais 
tu es libre. Souviens-toi seulement que les hommes li- 
bres et inddpendants ne s’oflensent pas les uns et les 
autres, qu’il s’aident au contraire et se protfegent mu- 
tuellement. Souviens-toi qu’offenser un autre homme , 
c’est lui donner le droit de se ddfendre. Yeux-tu faire 
un noble usage dupouvoir que nous te donnons ? repo- 
se-t-en sur notre parole : tu trouveras chez nous zfele et 
protection. Si tu sens ton coeur br&ler d’une ardeur dd- 
sintdressde pour tes frfcres, oh ! mets-toi done k l’ceuvre; 
travaille avec nous pour cet infortund genre humain, et 
ladernifere heure sera bdnie* Nous ne desirous pas autre 
chose de toi; nous, nous ne demandons rien pour nous. 
Interroge ton cceur, et qu’il te dise si notre conduite A 
ton dgard n’a pas toujours &£ noble et ddsinteressde. 
Aprfcs tantde bienfaits , situ n’dtois encore qu’un ingrat, 
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que ton cceur seulnous reste, nous Ini laissons<le soin 
de te punir. Mais non , tu es un homme que l’dpreuve 
a montre fertne et constant; sois-le toujours, et desor-' 
mais gouverrie avec nous les hommes opprim^s , aide- 
nous k les rendre vertueux et libres. 

O fr^re, quel espoir, quel spectacle! quand un jour 
le bonheur , i’amour et la paix viendront sur la terre ; 
quand avec les besoins superflusdisparoitrontlamisfere, 
Ferreur, Foppression; quand, chacun k sa place et lai- 
sant ce qu’il peut pour le bonheur de tous , chaque pfcre 
de famille danssa tranquille cabaner&gnera souverain; 
quand celui qui voudroit envahir ces droits sacres, ne 
trouvera pas un asde dans l’univers ; quand l’oisivetd 
ne sera plus sonfferte; quand la tourbe des inutiles 
sciences bannie , on n’enseignera plus que ce qui rend 
Thomme meilleur, quece qui le rapproche deson etat 
naturel , de son destiq k venir ; quand nous pourrons 
nous applaiidir d’avoir hate cette heureuse pdfiode, et 
d’y voir notre ouvrage; quand enfin chaque homme, 
voyantun fr&re dans un autre homme, lui tendra des 
mains secourables ! Tu peux , dans les nitres, tfouver 
le bonheur et la paix, si tir nous re$te, fid&le et attache. 
Aussi , remarque-le bien , le signe de ce grade est de 
tendre le bras & un frfere, en lui montrant les mains 
ouvertes et puresdetoute injustice, de toute oppression. 
Les macons appellent la griffe, la manure de se donner 
la main pour se reconnoitre ; ils appellent redemption, 
lorsqu’ils saisissent unfrfcre par les deux coude$, comme 
pour Femp6cher de tomber , etc. Les lemons dernieres 
rendent assez 6vidente la redemption dont il s’agit. 

L’in vestiture de la principaute se fait en donnant le 
Lonelier au prince illumine , avec les bottes 9 le man- 
teauetle chapeau. 

L’initiant, presentant le bouclier au prince illumine , 
lui adresse le discours suivant , aussi criminel que revol- 
tant : Arme-toi, lui dit-il , de fideiite , de verite, de con- 
stance , et sQis un vrai chretien ; les traits de.la calomnie 
et du malheur ne te perceront pas. Sois chretien ! Quel 
strange chretien ! quel sceierat que l’initiant qui peut 
encore porter Fartifice et la dissimulation jusqu’& oser 
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prononcer ces mots dans des niystfcres si £videmment 
destines k d^truire jusqu’aux vestiges du Christian isme. 
Le lecteur se rarppellera sans doute ce que c’est que vertu, 
vice, bien public et christianisme, dans la bouche des 
illuministes. Aussi, i’adepte qui en a pleine connois- 
sance , dont l’esprit et la m£moire sont remplis de sem- 
blables lemons , ne fait que sourire k cette nouvclle abo- 
mination. L’initiant, remettant les bottes au candidate 
lui dit : Sois agile pour les bons , et ne redoute aueuu 
chemin oil tu pourras propager ou trouver. le honheur. 
C’est assez expliquer k l’adepte que tous les moyens qui 
conduisent k leur but sont bons k prendre , dfcs que Ton 
peut arrive* k ce que la secte appelle le bonheur. 

En donnant le manteau, il lui dit : Sois prince sur 
ton people; sois franc et sage; sois le bienfaiteur de tes 
frfcres ; donne-leur la science, q’est-A-dire , 6touffe les 
sciences que la secte ban nit , et propage ses principes. 

La formule que Ton prononce en remettant le cha- 
peau, en fait senlir tout le prix; elle est congue en ces 
termes : Garde-toi de jamais changer cc chapeau de la 
liberty pour une couronne. A present, le lecteur doit 
connoftre ais^ment ou le jacobinismeavoit puis6 toutcs 
les horreurs qu’il nous a d£bit£es, et les cruaut£s 
qu’ii nous £ fait souffrir; il gtoit dit que Yueishaupt 
n%laisseroit aux jacobins rien k in venter. Le prince illu- 
ming, revOtu de ces decorations, regoit Paccolade du pro- 
vincial ; puis on lui fait lecture des instructions sur le 
r61e qu’il doit d&ormais jouer dans l’ordre , pour lui ap- 
prendre k remplir dignement les fonctions de ce nouveau 
grade. 

Toutes les instructions donn£es aux grades d’^popte 
et de prince illumine, tendent egalement a pervertir 
l’opinion des peuples, k s’emparer de l’empire des scien- 
ces pour leS toutes diriger vers la liberte et 1'egalite de 
l’anarchie universelle. C’est auxsoins de ces deux grades 
que sont dus principalement les desaStreux succ des 
hauts emplois de i’ordre; aussi Yueishaupt apporte la 
plus grande attention k bien choisir les candidats qui 
doivent remplir ces deux grades. II leur donne toute sa 
confiance pour mieux enflawmer leur zfele et leurs la- 
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tents pour la direction et Inspection des autres adept**. 
Par ses instructions, il divise leurs travaux en cjuatre 
parties. La premiere a pour titre : syst&me g£n£ral du 
gouvernement de l’ordrc; la seconde, instruction pour 
tout le grade de regent; la troisi&me, instructions des 
prgfets, ou des sup£rieurs locaux; la tyuatrifeme, in- 
struction du provincial 
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CHAPITRE XIX. 


Instruction et plan du gouvernement gtofrai do 
i’ordre* 


i°. JLes hauls sup£rieurs de Tordre illustre de lavraie 
franc-ma^onnerie ne s’occupent pas imm£diateriient des 
details de F^difice. Ils n’en font pas moins notre bonheur 
par les travaux plus importants auxquels ils se livrent 
pour nous, par les conseils, les lemons et les puissantes 
ressources qu’ils Aous fournissentr 

2 r . Ces excellents et gracieux sup^rieurs ont etabli une 
classA de macons, k qui ils consent tout le plan de noire 
ordre. Cette classe est celle des regents. 

v 3°. Dans ce plan , nos regents occupent les premieres 
dignit^s ; sans ce grade oii ne peut pas m£me devenir 
pr^fet ou supArieur local. 

4°. Chaque pays a son ;*up6rieur national, qui est en 
correspondence immediate avec nos p&res , a la t£te 
desquels est un g£n£ral qui tient le timon de l’ordre. 

5°. Sous le national et les assistants sont les proyin- 
ciaux, qui ont chacun leiir cercle, leur province. 

6°. Tout provincial a prfes de lui ses consul teurs. 

7°. Sous lui sont encore un certain nombre de pr^fets, 
qui peuvent aussi avoir leurs coadjutcurs dans icur 
district. Tous ceux-la, aussi bien que le doyen de la 
province > appartieunent a la classe des regents. 
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8 *. Tom ces emplois sont a vie , hors les cas de ren- 
voi ou de deposition. 

9°. Le provincial est £lu par les regents de sa pro- 
vince, par les superieurs nationaux , avec l'approbation 
du national. Les assistants sont ici appelgs superieurs. 

io°. Torn les succfes de l’illunlinisine dependent des 
regents. Ce sont eux qui rendent les plus importants 
services k l’ordre : ils consacreut tous leurs moments 
aux travaux, pour le plus grand avantage de la secte; 
II est juste qu’on les mette au - dessus des besoins do- 
mestiques. Ilsseront done toujours les premiers pourvus 
et entretenus sur la caisse et par les soins de notre 
ordre. 

1 1°. Les regents, dans chaque province, fontun corps 
special , immediatement soumis au provincial k qui ils 
doivent obeissance. 

12°. Les emplois de I’illuminisme n’glant point des 
dignites , des places d’honneur , mais de simples charges 
librement acceptees , les regents doivent £tre prets k 
travailler pour le bien de tout l’ordre , chacun suivant 
leur situation ct leurs talents. L’Age ici n’est point un 
titre : si le plus jeune a plus d’activite , s’il peut nlieux 
remplir l’office de superieur ou de provincial qu’un autre 
plus ancien , on lui deftre promptement cet emploi : sou- 
vent meme un regent ne doit pas avoir honte de s’offrir 
pour un office au-dessous de son grade ; il doitsacrifier ses 
travaux oil il pense qu’ils seront plus utiles pour la 
secte. 

i 3 °. Pour alieger la trop grande correspondance du 
provincial , toutes les lettres des regents passeront par 
les mains du prefet, k moins que le provincial n’en 
ordonne autrement. 1 

i 4 °. Mais ce prefet n’ouvrira point les lettres des re- 
gents : il les enverra au provincial, qui les fera passer £ 
leur destination ulterieure. 

i 5 °. Le provincial assemble ses regents et les convo- 
que comme il le juge k propos , selon les besoins de sa 
province ; les regents doivent toujours se montrer prgta 
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k rcmplir les intentions du provincial et dcs sup£rieuts 
majeurs, el k rend re compte de ce qu’ils ont fait pour 
l’ordre. Cette assemble des regents doit se tenir au 
moins une fois par an ; celui qui ne pent s’y rendre doit 
en proven ir le provincial un rnois d’avance. 

i6°. L’instruction suivante dira aux regents ce qui 
m6rite plus sp^cialement leur attention. 

1 7 °. II s’agit de procurer peu k peu des fonds k l’ordre : 
il eu a d£ja M parl6 ; mais ce soin et cette t&che p6ni- 
bles sont principalement attribute aux regents. 

Chaque province a le maniement de ses deniers, et 
n’envoie au supteieur que de petites contributions pour 
frais de lettres ; chaque assemble, chaque loge est aussi 
proprteaire de ses fonds. Lorsque, pour quelque grande 
entreprise, Passembl6e des regents met k contribution la 
caisse de plusieurs loges , cette contribution doit £tre 
regardee conqme un emprunt ; les lOges en seront dte 
dommagees non-seulement parlepayement des intdrdts, 
mais encore par la restitution des capitaux. Les pr£di- 
cateurs de la liberty et de l’£galit£ n’ont pas oubli£ que 
la premiere atteinte k la liberty et k l’£galit6 seroit d’at- 
taquer les propritete ; c’est pourquoi ils promettent au- 
jourd’hui capital et int£r£t. Mais nous verrons par la 
suite comment ils feront pour arriver k grande, k la 
derni&re entreprise, k l’antentissement des propritete. 
Par cette double ruse, on vide les caisses d’une partie 
des loges, et Pon fait croire aux autres qui sont bien ai- 
ses de con server leurs fonds, qu’on ne songe pas k les 
cn d£pouiller ; mais les regents onttoujours grand soin 
de prendre ok il y a, et de ne rien demanderoiiPon ne 
peut rien leur donner. Ils sontsi bien instruits, qu’ils ne 
demandent jamais telle somme k telle loge, que lorsqu’ils 
savent qu’elle est r£alis£e dans sa caisse ; ainsi leur de- 
mande est plutot un ordre # un acte d’autoritg de la part 
des regents, qu’un emprunt. 

Le provincial n’a point de caisse ; mais il a un dtat de 
toutes celles de la province. 

Lesobjetsgln6rauxde reoettesont : i*. les contributions 
payees pour la reception des frano-ma^ons ; 3 °. le sur- 
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plus des contributions de chaque mois ; 3*. les donsgra- 
tuits ; 4*. les amendes ; 5*. les legs et donations; noire 
commerce et nos manufactures, notre ndgoce, noire 
trafic, notre metier. 

Les dipenses sont : i°. les frais d’assemblie , dc 
le tires, de dicorations et de quelques voyages ; a • les 
pensions aux frfcres pauvres, dipourvus de tout autre 
moyen d’existence; 3*. lessommes 4 payer pour arnver 
au grand butde l’ordre; 4’* pour l’encouragemenl des 
talents ; 5*. pour les essais, les ipreuvev, 6°. pour les 
veuves et les enfants ; 7°* ^ Condations. 

II est bien itonnant que les tyrans de la vertu , les 
ennemis de la religion et des propriitis , parlen ans 
leurs dipenses de fondation qu’une vertu et une pitte 
solide n’avoient criies et itablies qu’en faveur de la re- 
ligion et des malheureux ; mais les effete sont plus ex- 
pTessifs que leurs lemons qui ne blessent point. Nous 
aurons assez 4 dire surles diplorables suites dc leurs 
instructions.: ainsi passons leurs simples paroles sous 
le silence, et jugeons-les par leurs oeuvres et non par 
leurs discours. 

Ainsi se termine cette prcmifcre partie des lemons lues 
au rigent illumini .le jour de son inauguration ; mate It 
faut qu’il entende encore ics suivantes. 
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CHAPITRE XX. 


Deuxilme panic des instructions pour tout grade 
de rigent . 


A . Particle seize , nous avons vu qu’on les exhort ait k 
faire une attention spdeiale a cette secondepartie de leurs 
instructions. Que le lecteur premie aussi pour lui cet 
avis : il verra qu’iP lui reste encore bien des choses a. 
mediter sur les moyens , les ressources et les artifices 
de la secte. 

i*. Le but de l’ordre etant de rendre Phomme plus 
heureux , la verlu plus aimable et le vice moins puis- 
sant, nos frferesdocteurs et gouverneurs du genre humain 
doivent par consequent s’annoncer en public comme les 
meilleurs des hommes. Un regent illumine sera done 
un des hommes les [fius parfaits : il sera prudent 9 prd- 
voyant, adroit , irreprochable et d’une societe assez agrda- 
ble pour le faire rechercher. Il doit avoir la reputation 
d’un homme ^claire, bien veil! an t 9 integre, desinteresse, 
plein d’ardeur pour les entreprises grandes , extraordi- 
naires 9 en faveur du bien general. 

Le lecteur se rappellera sans doute ce que la yertu f . 
le vice et le bien public sont dans la bouche des illu- 
mines ; les lemons suivantes adressees k ces docteurs r k 
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ces gouverneurs si vertueux da genre humain , 6toone- 
root moins celui qui a encore dans son esprit et dans sa 
m^moire les legons des grades prdcldents. 

2 °. Les regents illumines doivent £tudier Tart de do- 
miner , de gouverner, sans parottre en avoir l*id6e : it 
faut que, sous la conviction que toute leur force vient 
de notre union , les regents exercent un empire absolu 
et san9 bornes , et qu’ils tendent k diriger les choses 
vers chaque objet de notre ordre. Lecteur , l’avez-vous 
entendu, leg£n£ral de la liberty et de l^galitl, enseigner 
a ses adeptes Tart de dominer et de gouverner leurs in- 
ftrieurs ? Nous ne so names encore que dans les petits 
mystferes, et lorsque nous serons parvenus aux grands , 
nous verrons le h£ros de la liberty s'agiter pour impo- 
ser son joug humiliant k tous ses disciples ,qui l’appe- 
santiront ensuite sur tous les cit'oyens : k force de tra- 
vaux, de lemons et d’instructioos, ilrendra tous ses su jets 
£gaux ; nous verrons rigalih* parmi eux ; nous verrons 
le chef de Tilluminisme et ses adeptes tous brigands ,et 
le reste de la secidtd soumis k leur dur esclavage. 

5°. L’objet de notre sainte religion r£pandua dans 
tout l’univers, 6tant le triomphe de la vertu et de la sa- 
gesse , chaque regent doit varier sa conduite suivant les 
su^ets : il doit encore l’adapter aux temps ct aux cir- 
constances; il doit montrer une rcspectueuse soumis- 
sion k regard des pr£pos& ; mais il doit aussi chercher k 
etablir une certaine in^galit^ entre les autres bommes. 
Qu*il prenne le parti de celui qui est trop abaiss£ ; qu’il 
abaisse celui qui veut trop s’61ever. Il ne doit point souf* 
frir que rimbgcille joue trop le mattre sur Thommed’es- 
prit , le m^chant sur le bon , l’ignorant sur le savant 9 
le foible sur le fort 9 quand mgme le tort seroit du cdtd 
du plus fort. 

4°* Les moyens de conduire les hommes sont sans 
nombre; mais le meilleur et le plus certain est de leur 
faire naitre l’attrait des soci£t£s secretes; leur dire qu’el- 
les sont regies par la sagesseet la vertu , que le bonneur 
.les suit par tout , qu’eiles r^co mpen sent abondamment 
Je m^rite et les talents 9 et qu’elles assurent encore tous 
leurs adeptes d’un phis heureux avenir. U est hon de 
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faire soupqonner parfoia aux infdricurs que toutcs les 
autres socidtds et celles des franc-masons sont secrdtc- 
ment dirigdes pair nous , ou que les grands monarques 
sont gouvernds par notre ordre : ce qui est rdellcment 
vrai dans certains endroits* II faut Jeter en avant le 
soupcon que tout ce quise passe de grand , de remar- 
quabie, nous est du ; que tout ce qu’il y a d’hommes 
k grande reputation et k grand mdrite se font gloire de 
nous appartenir ; tous ces artifices , qui coulent si ais£- 
ment de la plume de Vueishaupt , ne font que faire sou- 
rire le ldgislateur , qui s’aperspit que ses adeptes re- 
tiennent et saisissent avec avidite toutes ses instructions, 
et qu’au sortir des assemblies ils les r£p£tent et les pu- 
blient au public , qui s’empresse k l’envi de grossir 
le troupeau du hidrophante. Les regents, pour l’avan- 
tage de la seete, dans les temps de foire, doiventse ren- 
dre dans les principales villes de commerce , tantdt en 
marchands, tantdt en ofBciers, tantdt en abbds ; et Ik, 
jouant le rdle d’hommes d’importance, ils font l’dloge 
des societis seerdtes, et cherchent k cn inspirer tous les 
charmes , en evitant avec grand soin et les curieqx , et 
les recherches de la police. 

5*. Un rdgent doit, autant qu’il est possible, cacher 
ses foiblesses, mime ses maladies, ses ddsagrdments 
k ses infdrieurs, au moins ne jamais laisser entendre 
ses plaintes. 

6°. Un rdgenl doit dtudier la mani&re de rechercher 
1’appui des femmes; il doit dtudier Part de leur plaire 
pour savoir les flatter et les gagner ; il doit aussi les en- 
tretenir de choses nouvelles et curieuses ; il y mettra I 
bcaucoup d’intdrdt, et il finira par leur en promettre la j 
connoissance, pour les faire servir au grand objet de l’il- ] 
luminisme. | 

7 °. Il faut aussi partouj gagner k notre ordre le com- 
mun du peuple : le grand moyen pour cela est l’influ- 
cnce sur les ecoles. On y rdussit encore tantdt par des 
libdralitds, tantdt par l’ddat ; d’autres fois en s’abais- 
sant, se popularisant, en souffrant avec un air de pa- 
tience des prdjugis devant la multitude, k qui l’on dit 
cn passant qu’on pdurra dans la suite les ddraciner peu ' 
a peu. 
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8*. Lorsqu’on s’est cmpart^ quelque pari de 1’autorite 
et dii gouvernement , on fait semblant de o’avoir pas le 
moindre credit, pour ne pas donner 1’^ veil k ceux qui 
travailleroient contre nous. Dans les endroits , au con- 
traire, oil vous ne pourrez venir k bout de rien, you* 
prendrez Fair d’un homme qui pent tout. Cela nous 
fait craindre et rechercher, et fortifie noire parti. Dc 
telles lecom prouvent aussi que ccux qui sont les ennc- 
mis de la v£rit£ ne pcuvent jamais dire vrai , que Ton no 
peut en croire les menteurs, quand m£me ils discntla 
verity. 

% 

9 °. Tous les mauvais sucefcs ou les d£$avantagcs do 
Fordre rcsteront k jamais ensevelis dans un profond se- 
cret pour les inf^rieurs. On a tou jours nourri de bonheur 
et de grandes esp6rances les adeptes, sans leur en faire 
god ter la r£alit£.- Le moindre revers pour la socle, 
suflarpit pour les d^sabtiser enti&rement. 

i o°. C’est aux regents k pourvoir aux besoins des frfcrcs, 
et k leur procurer les meilleurs emplois, apr£s en avoir 
donn£ avis au provincial. 

n°. Les regents doivent faire une 6tude splciale de 
leurs discours, sans cependant avoir rien d’afFeete ni 
d’embarrass^. Ils doivent dpier et profiler des cireon- 
stances, ainsi que du caract&re des personnes avec les- 
quelles ils lieut conversation. Ils doivent relever le cou- 
rage de leurs adeptes abattus, par Famotir et le d^sir dc 
la nouveaut£. Dans les circonstances douteuses, il eft 
toujours prescrit de consulter les sup^rieurs par la voio 
des quibus licet. 

12 °. Quelque emploi qu’un regent ait dans Fordre, 
qu’il r£ponde trfes-rarement de bouche, mais presque 
toujours par £crit, afin de mieux m&liter et r£fl£chjr 
sur ses r£ponses ; lorsqu’il est embarrass^ , il doit con - 
suiter : de cette maniferc, il no peut jamais sc contre- 
dire. Le l£gislateur, dans cette circonstande comme dan* 
bien d’autres , ne pratique pas lui-mgme. les lemons qu’il 
donne k ses regents ; car il dement ouvertement dans les 
hauts grades les lemons qu’il a donndcs k ses adopter 
dans les grades inferieurs ; mais passons-lui toutes ses 
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supercheries en faveur de son ardent amour pour le bien 
de l’ordre : son z&le bouillant l’a toujours emporte au- 
del k des bornes prescrites par la moderation et la dou- 
ceur. 

i3°. Les regents s’occuperont sanscesse de ce qui con- 
cern© les grands int£r£ts de l’ordre, des operations de 
commerce, ou bien d’autres ohoses semblables qui 
peuvent ajouter k notre puissance; ils enverront aux 
provinciaux ces sortes de projets. Si l’objet est pressant , 
ils lui donneront avis autrement que par des quibus 
licet , qu’il ne lui seroit pas permis d’ouvrir. 

i4°. Ils en feront de meme pour tout ce qui doit etre 
d’une influence generate, afin de trouver les moyens de 
mettre en action toutes nos forces Veunies. 

r5°. Lorsqu’un ecrivain annojice des principes qui 
sont vrais,’ mais qui n’entrent pas encore dans notre 
plan d’education pour le monde, ou bien des principes 
dont la publication est premature, il faut chercher 
k gagner cet auteur; si nous ne pouvonspas le gagner 
et en faire un adepte, il faut le decrier. Vueishaupt ne 
se contente pas de donner k ses adeptes ses lemons con- 
tradictoires et mensongeres ; il leur enjoint encore de 
calomnier rhomme vrai, l’homme debienet de merit© , 
et de le perdre dans 1’opinion publique, parce qu’ils 
n’ont pu parvenir k en former un impie, un traltre et 
un rebelle. Je demande a present au lecteur quel est le 
pfcre de famille qui voudroit confier Itedu cation de son 
enfant k semblable maitre ? 

Si un de nos regents croyoit pouvoir venir k bout de 
faire supprimer les maisons religieuses etappliquer leurs 
biens k notre objet, par exemple, k l’entretien des mai- 
tres dtecole convenables pour les campagnes, ces sor- 
tes d’objets seroient specialement bien venus des su- 
perieurs. Une telle le^on nous instriiit assez que 
depuis tr&s - longtemps les societes^ secretes travail- 
loient k depouiller les maisons religieuses. Aussi , k la 
premi&re circoftstance favorable, la cupidite a devord 
en un instant des biens immenses, et nous voyons k pre- 
sent qu’un tel desordre fut 1’efFet des instructions de 
riUuminisme. 
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, iy # . Les regents donnerontlamdme alien lion k (far- 
ther un plan solide pour des caiues k fonder en fa* 
veur des veuves den os fibres, e’est - a - dire , prendronl 
tous les moyens possibles pour spolier les biens des Id- 
gitimes possesseurs , pour aider et secourir les veuves de 
nos fr&res impies et brigands am sont morts aprto avoir 
travailld long-temps k l’envahissement des propridtds 
qu’ils n’ontpas eu le temps d’exdcuter eux-mdmes ; mais 
nous devons chercher k rdcompenser les services qu'ils 
oni rendu s k la secte, en secourant avec le bien des autres 
leurs veuves qui sont dans Hndigence. line telle le$on 
animoit puissammen t les rdgents au brigandage; elle leur 
faisoit tout tenter par les promesses que la secte leur 
faisoit de prendre soin de leurs veuves et’de leurs en- 
fants, en cas de non rdussite, en reconnoissance de leur 
zfcle et de leur ddvouement pour les intdrdts de leur 
ordre. 

i8°. TJn de nossoins les plus importants doit dtre aussi 
de ne paslaisser aller trop loin la servile vdndration du 
peuplepour les princes. iWivez et parlez sur leur compte 
coni me sur les autres hommes, afin de leur apprendre 
qu’ils sont hommes comme nous, et que toute leur au- 
toritd n’est qu’une affaire de pure convention; trailer- 
les poliment,mais sans g£ne, afin qu’ijs yous honorent 
et vous craignent. 

L’instruction que Vueishaupt donne ici k ms regents 
tend non-seulement k affoiblir l’autoritd du souverain , 
mais elle excite encore les peuples k la rlvolte. En re- 
commandant A ses adeptes d’dcrire sur le compte des 
princes, e’est comme s’Hleur disoit : Calomniez-les, 
per dez-les dans l’opinion publique. Quand il leur dit : 
Afin qu’ils vous honorent et vous craignent, n’est-co 
pas les engager k s’emparer, par la force et la rebellion , 
du pouvoir supreme , d’envahir toute la puissance , et 
de prendre la place du souverain , pour avoir part aux 
honneurs que Ton rend k sa haute dignitd. 

19 0 . Quand , parmi nos adeptes , U se trouve un 
homme de mdrite , mais peu connu ou mime entice- 
ment ignore du public, n’dpargnons rien pour l’dlever , 
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pour lui dopner de la c61dbrit£. Que nos frferes incon- 
n us soient avertis (Tender partout en sa faveur lea 
trompettes de la renomm£e , pour forcer au silence 
l’envie et la cabale. 

20 °. L’essai de nos principes et de nos 6coles se fait sou- 
vent avec plus dk succ&s dans nos petits £tats ; les ha- 
bitants des capitales et des villes commer^antes sont 
la plupart trop corrompus , trop distraits par leurs 
passions, et se croient d’ailleurs trop avanc^s pour 
se soumettre a nos lecons. Les grands gdnies et les 
grands talents habitent ordinairementles grandes villes, 
parce qu r ils ont plus d’occasions et plus de moyens 
pour les d£velopper avec avantage. Les gens de la 
ville, recevant habituellement des le^ous plus solides, 
et ayant plus de loisir de les entendre que ceux de la 
campagne, sont toujours plus £pur£s et plus instruits; 
e’est pourquoi ils ne font que se moquer et rire des 
d£testables lesons de Vueishaupt, qui, pour se venger 
de cet affront, “les appelle des homines corrompus, 
parce qu’ils m£prisent ses propres instructions, et 
qu’ils d^testent ses pernicieuses maximes. 

ai - . II est aussi trfes-utile d’envoyer de temps k autre 
des visiteurs, oil bien de donner k un regent qui voyage 
la commission de visiter les assemblies, de se faire 
montrer les protocoles , de se rendre chez les frferes , 
pour examiner leurs papiers , leurs journaux, pour 
recevoir leurs plaintes. Ces plinipotentiaires, se prisen- 
tant au nom des tr&s-hauts supirieurs, pourront cor- 
riger bien des fautes , supprimer hardiment des abus 
que les prifets n’ont pas le courage^de reformer, quoi- 
qu’ils soient disposes k le faire , par le moyen de £es 
visiteurs. Quelle surveillance, quelle precaution active 
Vueishaupt emploie pour contenir tous ses adeptes 
dans le devoir , et pour les forcer k remplir ponctuelle- 
ment toutes les obligations qu’ils ont souscrites envers la 
sectel 

a 2 °. Si notre ordre ne peut s’.etablir quelque part 
avec toute la forme et la marche de nos classes, il faut 
y supplier parune autre forme. Occupons-nous du but, 
•’est 1 k Tessefctiel ; peu importe sous quel voile , 
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pourvu qu’on rlusisse. Cependant il en fa ul toujour* 
un quelconque ; car c’est dans le secret que reside la 
grande partie de potre force , c’est-&-dire , lorsque des 
personnes dijct instruites des plans des sectaires rejc- 
leront avec horreur leurs maximes pernicieuses , alon 
c’est aux regents de chercher <1 con not Ire 1'endroit foible 
de ces mimes personnes , pour leur cacher la nouvelle 
forme k employer pour insinuer, sans qu’on s’en 
aper^oive , le venin de leurs principes ; et c’est dans ce 
secret que rlside en grande partie le mlrite et la science 
des rlgents , parce que les obligations que 1’ordre im- 
pose k cesderniers est de faire porter partout la corrup- 
tion de leurs maximes ; ils doivent les faire plnltrcr 
dans les palais des rois, comme dans les plus vile* 
chaumilres. La tdche des rlgents s’ltend Igalement sur 
le pauvre, le riche, l’artisan, le magistrat, le mar- 
chand , les ministres , en un mot sur tous les citoyens 
d’un empire , et sur le monarque lui-mlme. 

a3°. C’est pour cela qu’il faut toujour se cacher sous 
le nom d’une autre sociltl: les loges iuflricuresde la 
firanc-ma^onnerie sout, en attendant, le manteau lc 
plus favorable k notre objet, parce que le mondc est 
dlj& accoutuml k rie rien attend re de grand, et qui 
mlrite attention, de la part des franc-masons. Vous 
tous qui avez encore des a Ur aits pour les sociltls se- 
cretes, vous venez d ’entendre le mipris que Vueishaupt 
fait de vos loges dans ies instructions qu’il donne k ses 
rlgents ; vous voyez l’emploi auquel il vous destine ; 
vous avez entendu le dedaiu qu’ils fait de vous-mlmes: 
il en a plus appris centre vous , il en a plus dit que 
nous n’aurions osl nous -mimes en dire. 

24 °. Il est trls-important pour nous d’ltudier la 
constitution des autres sociltls secrltes et de les gou- 
verner : il faut mime, lorsqu’on le peut avec la permis- 
sion des suplrieurs , se faire recevoir dans ces sociltls , 
sans cependant se suroharcher d’engagemenls ; inais 
pour cela mime il est bon que notre ordre reste sous le 
secret. Citoyens, pourriez-vous croire que vous venez 
d’entendre les lemons de ceux qui orient si fort qu’ils 
veulent douner la libcrtl k l’univers. Toutes les sociltls 
sccrlles travailleut Igalement de concert contre l’autel 
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eC les trtaes; cependant vous venez d’entendre lea 
instructions d’hommes se disant d£jA libres , qui recom* 
mandent k lean adeptes d’6tudier la constitution des 
autres soctetes secretes , et de leg gouverner* Vous serez 
moins surpris quand vou^ saurez qne ces homrncs 
libres 9 pour 6tre ad mis dans la secte de rilluminisme , 
ont promis sous la foi du serment de sacrifier et leurs 
biens et leur vie en faveur de l’ordre , et leurs volont£g 
k celles du son chef impitoyable; c’est-A-dire , que ces 
homines se disant libres ont d£j& avili leur .liberty 
par les ^preuves les plus humiliantes, et qu’iis y ont 
renonc£ enti&rement, en se soumettant en tout aux 
caprices d’un inconnu , du g£n^ral de rilluminisme4 
11s se soot ajssujettis librement eux-mgmes k un joug 
plus dur et plus avilissant que celui des esclaves forces , 
c*est-a-dire, que ces furieux, que ces vils esclaves, 
voudroient appesantir leurs chaines j usque sur leurs 
collaborateurs. Mais allons pins loin , et 1’eiTet justifiera 
bieniot l’accusation. 

25°. Les hauts grades doivent toujours £tre inconnus 
aux grades inf&rieurs : on re^oit plus volon tiers les ordres 
d’un inconnu, que ceux des hommes dans lesquels 
on recommit peu a peu toutes sortes de d^fauts. Avec 
cette ressource , les inferieurs, secroyant environn£s de 
gens qui les observent , font plus d'attention k leur con- 
Suite ; leur vertu est d’abord de contrainte, mais l’exer- 
cice la change en habitude. Quelle anxi£t£ de la part 
de Vueishaupt , pour mattriser ses adeptes ! II sent par— 
faitement que la vertu fait le vrai m£rite de rhomme y 
que le g£n6ral de la secte , ainsi que ses docteurs et gou- 
verneurs, en sont enti&rement d^pourvus ; qu’ils sont 
xn£me tous cribl^s de d^fauts qu’il est dangereux de 
mettre au jour; c’cst pourquoi ilest oblige de prendre 
tant de precautions pour voiler sa conduite, ainsi que 
celle de ses douze disciples de l’ar^opage. Afin de falre 
parvenir ses ordres k ses adeptes, il est forc6 d’eniployer 
k cet effet des inconnus dont les inf^rieurs ignorent les 
vices, et auxquels ils se soumettedt sans difficult^. 
Vueishaupt ne craint point que sa personne soit connue 
des sectaires, mais seulement sa conduite d^pravde, qui 
lui oteroit non-seulement l’estime et la confiance des 
sectaires, mais qui couvriroit encore d’opprobre et 
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4 'inlamie la pertonne du general intone; avast, d’tnte 
part les vices et lea turpitudes du ehef, de Fautrc sa 
propre sdretd, 1’obKgent I se travestlr et k user constam- 
snent de degnisement. I'honvor qu’inspirent naturelle- 
ment toutes ses lemons et ses maximes, exige qu’il soit 
inconnu : il eftt m£me k dtodrer, pour le bien g£n£ral, 
qu’il n’eflt jamais exists. 

s6°. Ne perdons jamais de vue les Icoles militaires, 
les academies, les imprimerie* , les librairies, les cha- 
pitres dcs cat bed rales, les etablissemenU quelconques, 
qui influent sur I’education ou le gouvernemeut. Que 
nos regents soient sans cesse occupds k former des plans 
et k imaginer la mani&re dont il faut s’y prendre pour 
nous rendre maitres detous ces etablissements.St Vueis- 
baupt oublie dans sa conduite d’etre vertueux , il n'ou- 
blie rien dans ses lecons pour augmenter le nombre de 
ses adeptes,et pour rlpandre par tout legermede sa cor- 
ruption. 

27°. En general, et indlpendamment de Temploi qui 
leur est confie, le grand objet de nos regents sera Tdtude 
constante , habituelle de tout ce qui ajouteroit k la per- 
fection et. k la puissance de notre ordre , afln qu’il de- 
vienne pour tous les si£cles le plus parfait mod&edegou- 
.vernement dont les homines puissent avoir Pktee. Les 
iniquit6s de la seete sont trope videmment devoi Ides pour 
que le plus ignorant ne s’ap ergoive pas que son unique 
but est de tout bouleverser, de detruire toute loi, tout 
gouvernement, de briser tous les liens de la soci£t£ qui 
unissent les hommes entre eux, comme ils ont d£ja 
an^anti dansleurs instructions le bon sens et la raison. 
Yoil& preeminent ce que l’homme le plus borne sera 
venu k bout d’apprendre de la fcmeuse societe des illu- 
mines. 

tcoutons encore les instructions generates queVucis- 
haupt donne k ses cbers adeptes. Tous les moyens sont 
licitesquand ils conduisent k un but lou able. La fin sane- 
tifie tous les moyetis. Rien n’est crimiuel , pas m£roe le 
vol Cl le larcin, s’il est utile et surtout s*il conduit au 
but de rilluminisme. Ceux qui ecoutent leur conscience, 
ou le remords des forfaits k commettre pour le trioinphe 
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<le nos complots,sont indignes de nos dernier* myst&res. 
Les orgueilleux, les ignorants, les ennemis du travail et 
de I’obyissance ne cherchent k entrer dans nos mysteres 
que pour en rire et s’en mequer : aussi, nos grandsmys- 
tyres doivent tou jours leur 6tre caches avecsoin. -C’est 
aux yp op tea k £clairer tous les peuptes, k leur 6 ter les 
pr£jug£s religieux et politiques. Emparez-vous , leur 
ciit-il 9 partout de Topinion publique , et vous verrez 
bientot s^crouler l’empire des constitutions qoi gouver- 
nentle monde. Faites disparoitre les sciences m£mes; et 
la religion , les lois , les princes , les nations 9 nos villes 
et nos demeures fixes disparoitront avec elles. Reduisez 
toutes les sciences k l’ypoque des barbares, des sauvages 
ygaux et libres. L’homme de bien s'attacbe k l’homme 
sage et savant pour I’instruire ; mais Vueishaupt n’eni- 
ploie d’abord sa perversity k corrompre l’opinion gyny- 
rale , qne parce qu’elle lui aide k an y anti r les sciences ; 
au lieu de faire servir leur nom , leur gloire et leur au~ 
tority k conquyrir l’opinion des peuples, pour les ren- 
dre meilleurs, il Veut les rendre plus my chants, en faveur 
de la secte. Cesmoyens odieux et ryvoltants avoient at- 
tachy k Vueishaupt une multitude d’adeptes k son ser- 
vice. he premier succ£s du hiyrophante conduisit legy- 
nyral et scs adhy rents k un nouveau ttiomphe ; ils dy- 
truisire n tics lois, la society, les prop riytys ; ils ravag^rent 
les villes, ils desoiyrcnt les campagnes, jusqu’aux 
chaumiyres; ils vandalis£rent la France, ils renverskrent 
son trdne et ses autels. Un projet si dysastreux paroissoit 
inconcevable et supyrieur m^me k la sceiyratesse du 
plus profond dysorganisateur ; mais il n’en laissa pas 
meins aux Francois, pour toute science, la liberty et 
legality d’un peuple sans - culotte et souverain, mais 
fyrocisy. 

Continuons les instructions du bavarois. La religion 
n’est m6me pas comprise dans les sciences a ytudier 
par les ypoptes; mais, en revanche, la manifere de la 
combattre et de la blasphemer n’est pas oubliye dans 
les le 9 ons de l’impie Vueishaupt. La croix que les chre- 
tiens reverent et honorent comme signe du salut, comme 
marque sensible et frappante de la rydemption du genre 
humain, y est traitye d’nne maniere iujurieuse et ou- 
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trageante* Le criminel l^gislateur apprend k ses adept es 
que la croix n’est qu’un ancien hy£rogliphe £rig£ par 
l’ignorance et la superstition. En attendant que Jascience 
des dpoptes sur ce pr&sieux signe sorte des t£n&bres , on 
peut les defier de montrer dansl’histoire du genre humain 
un peuple quelconque r^verant la croix comme signe. du 
saint , antlrieurement k l’^poque du christianisme el des 
triomphes du Dieu crucifid, qui se plait k se communi- 
quer aux humbles et aux simples. Aussi il n’est point de 
peuple si illustre que le peuple chr£tien ; il n’est point 
de morale si sublime et si sainte que celle du christia- 
nisme: Que les 6poptes nous fouraissent des h£ros du 
courage et de toutes les vertus chrgtien nes semblables k 
ceux qu’a fait naitre la religion catholique qu’ils cher- 
chent a d£truire ! Pendant leur rfegne triomphant, ils 
out assez poursuivi et persecute les vrais enfants de 
1’Eglise ;mais ils n’ont jamais pu les vaincre. Leurs sup- 
plices et leur cruaut^ n’ont abouti qu’& rehausser le 
m£rite et la gloire des vrais disciples du Seigneur, 

Dans les soci£t6s secretes, chaque membre sacrifie 
v£rit6, honneur et vertu, par un fol orgueil, ou par 
un frivole int^rfit. Quoique le venin de leur doctrine r6- 
•pande les t6nfebres sur tous ceux qui les entourent, le 
gdn&al en joint aux (fyoptes de former denouveaux plans 
et de voir comment la secte pourroit s’emparer de 1’6- 
ducation publique, du gouvernementeccl^siastique, des 
chaires d’enseignement et de predication, S’il manque 
quelque emploi aux sectaires, ce ne sera pas par defaut 
de soin pour chercher ai’envahir, ou d'effronterie pour 
e’en emparer ou l’usurper , puisque leur vigilance s’6* 
tend jusques sur les chaires d’enseignement et de pr6- 
dication. J’avoue que j’ai lu avec indignation et avec 
horreur les felons abominables de Yueishaupt k ses 
dpoptes, d’insinuer leurs principes d&organisateurs jus* 
que dans les Icoles de l’Eglise elle-m^me, et jusque 
dans les chaires dvanggliques. Il est difficile de pousser 
plus loin 1’audace et l’impi£t£ , ainsi que la fureur et la 
haine contre la morale et la religion de J^sus-Christ. 

Ils ont la sacrilege impi£t£ de trailer d’indifFdrenee 
pour sa famille Notre-Seigneur J&us-Christ quiest roort 
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pour le salut de tons , parce que son affection pour fa 
plus sainte des m&res ne lui a jamais fait oublier la 
grande oeuvre de la redemption du genre humain , el ils 
vealent que l’^popte trouve des ignorants 9 des imb^ciUes, 
qui selaissent persuader qu’aimerle genre bumain 9 c’est 
dissoudre toutes lea nations. On ne peut guferes faire la 
guerre au bon sens et a la raison avec plus dWtrance* 
Ils ne cultivent les sciences que pour tes faire servir k 
leurs disastrous complots d’impiiti et de disorganisation 
universelle. Ils voudroient que rilluminisme subjugudt 
jusqu’aux opinions 9 etque les sciences ne fussent plus, 
que (’instrument de leur triamp he pour pirir elles-mi- 
mes, quand 9 par eUes,il» auroient fait pirir les lois* 
l’autel, le trine et toute propriiti indiyiduelle 9 avec toute 
sociiti nationale. ' 

Enfin, la grandeur du grade de giniral de l’iltumr-* 
nisme iblouit tellement Vueishaupl, qu’elle i’empiche 
totalement de connoitre ses foi blesses et ses turpitudes; * 
elle aveugle tellement sa raison , qu’il continue k s’a- 
bandonner k tous les crimes, sans en com prendre Ti- 
normiti. Toutes Jes instructions du monstrueux ligia- 
lateur n’inspirent qu'horreur et indignation ; et il pri- 
tend commander 1'admiration et le respect k ses ilives* 
en leur faisant connoitre ses igarements. C’est encore 
ses ipoptes qu'il charge d’en tirer semblables risultats. . 
• 

II faut 9 leur dit-il 9 que vous donhiez k nos classes 
infirieures uneidie si sublime de la saintet6.de not re 
ordre, qu’une pyomesse faite sur l’honneur de notre il- 
luminisme soit poureuxle plus inviolable des serments. 
I/athie se met ici a la place de Dieu. II a dija 6touffi6 
tous les remords 9 mais il lui faut des liens; il a bri&i tous. 
ceux de la conscience ) il invoque l’honneur 9 etil le place 
dans i'ensemble mime de ses forfaits. L’infame Vueis-* 
haupt ose dire a tous ses adeptes : Celui-lk seta infame* 
qui aura viol6 le serment fait sur 1’honneurde maso- 
ci6t6 ; de quelqu'e rang qu’il soit 9 il sera proclam6 infamo 
dans toutl’ordre; il le sera sans remission et sans espoir. 
Je veuxqu’ilsen soienf pr6venus 9 qu’ils p6sent mOtremenfc 
conibien il est terrible ce serment souscrit k mon ordre ; 
je veux qu'on leur en repr&ente clairement et yiveixiettt 
toutes les suites. 
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Adeptes , l’entendei-vous ce mattre impitoyable qua 
tous vous Ates donnA tAmArairement, envoussoumettant 
aveuglAment sous la loi du serment A tous ses caprices? 
Yous regardiez comme un jeu d’enfant les Apreuves et le 
serment de Pilluminisme : commence* A coooevoir le 
poids de vos chatnes , et k reconnottre Pabtme oh vous 
vous Ates prAcipitAs si lAg&rement et si imprudeminent 
Yous avez youlu vous placer sous Pabominable dApeo- 
dance du vautour : il vous tient A present, et il vous 
comprime sous sevtgrifTes. Yous avezprA&rA faire le sa- 
crifice de votre vie et de vos b&ensen faveur de l’ordre de 
l’iUuminisme : reconnoissez A present oil vous a conduits 
votre curiosity. Yous voyez aujourd’hui le precipice oil 
vous ont entratnAs les hautsmystAresdePordre. L’abtma 
s’est entr’ouvert sous vos pas, et il est prAt A vous en- 
gloutir. Reconnoissez aumoins vos torts, et cherchez A 
les rAparer plul6t que de vous souiller par mille turpi* 
tildes et par mille forfails que Pon est prAt A vous com- 
mander , et que Ton se dispose A exiger de voiA. 

Les Apoptes, chargAs d’inspirer cette vAnAration,sont 
en possession d’un grade trop rAvArA dans la secte pour 
en compromettrc la dignitA. Ils paroissent parmi les adep- 
tes sans costume, sur les mAmes bancs, faisant les func- 
tions de scrutateurs, mais sans se faire con noltre comme 
leur mattre, afin de mieux juger de ce qui manque A 
leurs AlAves , et s’assurer avec plus de fkcilitA de leurs 
progrAs. Ceux dont iezAleet PaetivitA sont spAcialement 
A PApreuve, sont bientdt admis au grade suivant de rA- 
gent ou de prince illuminA. YoilA ce que V ueishaupt 
nous a appris des petits mystAresdela secte; voyons A 
prAsent ce que ce gAnAral de Pordre nous dira concer- 
uant les grands mystAres. Ce baut grade s’appelle le mage, 
et Phomme-roi. Pour sentir toute V Atendue et toute Pim- 
portancedes der niers mystAres, en tendons ies confidences 
les. plus intimes do Vueishaupt, les lettres des adeptes 
qui les ont admirAes, les aveux etlesdAclarations de ceux 
qui en ont AtA indignAs. Nous avons encore les rAgles 
que Yueishaupt nous donne liti-mAme pour les juger; 
nous avons enfin jusqu’A l’apologie de oe monatrueux 
lAgislateur pour les apprAcier. Avec tant de moyens, les 
dAmonstrationsde PAvidence peuvent aisAment supplAer 
au* prAcautions que la secte a prises pour en dArober le 
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texteattx regards du public. Nousn’ensaurons pasmoina 
toute la substance de ses dernierfes lemons , toute l’6ten- 
due et toute la monstruosit£ de ses derniers coniplots* 
Au grade d’Gpopte illuming, on croiroit que l’imptete 
mCme et la n&bellion y sont personnjfi^es, qu’elles ont 
6puis£ leur art et letirs ressources pour souffler tout le 
yenih deieurs prinoipes contre Mtatet la religion. 

On croiroit que ce grade est le plus grand est le plus 
sublime, si Vueishaupt , ^crivant a sou in time Zuach , 
n’eiit annoncg qu’il avoit encore trois grades infiniment 
plus importants qu’il r^servoit pour ses grands myst&res. 
Mais )e les garde chez moi , dit-il , et n’en fais part qu’aux 
{r&ressoit ar^opagites, soit autres, quise distinguent le 
plus par leur mgrHe et par leurs services. Si vous £tiez 
jci, ajoute-t-il bientdt A cette confidence, je vous fe- 
rois part de moi grade, car vous le m£ritez; mais il ne 
sort point de mes mains ; il est trop important; il est la 
cl£ de toute i’histoire ancienne et moderne , religieuse 
et politique de l'univers. Four tenir nos provinces dans 
la subordination , je m’y prendrai si bien , qu’il n’y aura 
dece grade que trois exemplaires dans toutel’Allemagne, 
c’est-i-dire , un scul dans chaque inspection. Bientdt 
encore suit une nouvelle confidence. Vueishaupt £crit 
au m£me adepte. : Au-dessus du grade de regent, j’en 
ai composd quatre autres ; et aupr&s de ceux-ci , et mfime 
du moindre de ces quatre , notre grade depr£tre ne sera 
qu’un jeu d’enfant. 

Quoique Vueishaupt nous ait pr£ventfs que ses grades 
inferieurs n^toient que des noviciats, et com me des 
£chelles pour s’61ever aux grades sup£rieurs, oil l’on ac- 
quiert une parfaite connoissance des grands myst&res 
qui develop pent les maximes et la politique de son il- 
luminisme, selon les conventions du fondateur et de 
ses grands adcples ,.ces grades se r£duisent k deux : celui 
du mage et du philosophe , ou celui del’homme roi. Au 
surplus, Vueishaupt, tout monstrueux conspirateur qu’il 
est , presume de ses forces , de son imptetg et de sa 
sc£l£ratesse, quand il nous dit qu’il reserve pour ses der- 
niers mysteres des grades infiniment plus importants 
que ne le sont ses grades d’^popte et de regent, surtout 
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lorsqu’il nous dit que les myst&resde son grade de prttre 
ne sont qu’un jeu d’enfant aupr&s de ccux qu’il reserve 
pour ses parfaits adeptes. Son execrable orgueil peut 
bien l’emporter ici sur la malice des demons; 11 peul 
bien se glorifier des forfaits et des d£sastres qu’ii prepare 
au genre humain, dans les le£ons qu’il donne en secret 
k ses adeptes , et ses ll&ves pcuvent bien se venter, au 
sortir de ces antres t£n£breux, qu’ils viennent d’^couter 
les instructions de Lucifer; car jamais le noir Satan lui- 
m£me n’a pu sugg^rer a ses £mules des complots et des 
voeux qui l’emportent en impi£t£ et en sc614ratesse 
sur les complots et les voeux que Vueishaupt a d£voil£s 
dans les grades d’^popte et de regent qu’U se fait gloire 
de n’appeler que ses petits myst&res. 

II y manifeste le d£sir bien prononcd d’an£antir sur la 
terre jusqu’i l’id^e de toute religion,et jusqu’au nom 
d’un Dieu cr^ateur. Ilyfaitle voeuet lecompfot formels 
d’an£antir jusqu'aux derniers vestiges de tout gouver- 
nement, de toutes lois, de toute autorite et de toutes 
societ£s civiles. Pour r^aliser ses syst&mes d*egalit£ et 
de liberty, il veut, k Paide de ses legions d’adeptes qul 
sont devenusses vils esclaves, detruire les arts,.an6antir 
les talents et les sciences ; il veut miner et dlsoler les 
villes , bruler les chlteaux et incendier jusqu’&l’asile do 
partisan et du laboureur. 

Pour faire triompher les hordes errantes de brigands 
et de vagabonds, Vueishaupt a d£\k cri£ k ses adeptes ; 
P6risse 1’univers, pourvu que le principe reste , et voil4 
le d£veloppepaent des derniers myst&res. Il ne les a fait 
connoltre qu’& des hommes profondgment impies et 
ingchants , dont il a eu grand soin de s’assurer de la 
fldglitg, parlesdiffgrentes gpreuves prgegdentes qu’il leur 
a‘ fait subir ; et il est d’autant plus certain de leur atta- 
chement, que tous les adeptes en qui on remarquoit quel* 
ques sentiments d’honneur et de religion, ou quelques 
repugnances pour les grands forfaits , restoient toujours 
a la porte des grands mystfcres. Le voile n’gtoit dgchirg 
que pour les adeptes zglgs, qui avoienl gtouffg toutre* 
nords de conscience , et qui gtoient disposes aux plus 
ffcnds crimes. Poqr plaire k la secte, il n’est aucun 
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ablme oil ils ne f assent prits k se pricipiter enfaveuf 
de l’athiisme. Vueishaupt , au grade d’ipopte qu’il ap- 
pelle un jeu d ’enfant, a appris k ses affidis a ne ciil- 
tiver les sciences que pour les faire servir k ses corn- 
plots d’impiiti et de disorganisation univejrselle : il en 
a fait une acadimie conspira trice dans le iein de la 
secte ; il a eu soin que cetle acadimie s’emparat des 
icoles publiques , des chaires ivangiliques, qui itoient 
un grand, obstacle k ses complots. Cette acadimie , 
une fois maitresse de i’enseignement et de l’instruc- 
tion, dirigera* to^s les talents , fera plier tous les .gi- 
llies k ses projets, depuis l’enfance qui ipclle, jusqu’au 
docteur quidiveloppe le trisor des sciences. Vueishaupt 
appelle jeu d’enfant , le grade oil des hommes ndn-seu- 
lement sans dilicatesse, sans honneur, sans moeurs , 
sans religion, mais encore dominis par les plus honteu- 
ses passions et converts de tous les crimes , s’organisent 
en acadimie , pour s’emparer de 1’iducation publique * 
dans le dessein de corrompre et pervertir cette pri- 
cieuse jeunesse, pour amener l’univers entier a une 
disorganisation ginirale , et itouder dans ces jeunca 
coeurs jusqu’au oom de Dieu, 

Quoi ! des imposteurs, qui ne font assaut que de for- 
faits, ontTimpudence de vouloir s’emparer des chaires 
ivangiliques, pour empoisonner du veniu de leur doc- 
trine pernicieuse jusqu’a la sublimiti des vertus chri- 
tiennes , afin de diriger tous les talents , et de plier tous 
les esprits k leurs maximes empoisonnies , pour itablir 
le rigne des vices dans tous les coeurs ; et le giniral de 
de Tilluminisme appelle ce grade un jeu d’enfant, parce 
qu’il subjugue l’opinion , et fait servir les sciences k 
leurs trlomphes ? 

Nous ne pensons pas, sous tous les rapports , comme 
le hiirophante, et nous disons qu’il estdiflioile de rien 
in venter pour aniantir toutes les vertus , pour disolir 
la sociiti et peupler l’enfer , que le succ&s d\me. sf 
monstrueuse acadimie. Sa riussitc assureroit un triom- 
phe complet k tous les vices et au dimon ; ces sciences 
abominabies ne pripareroient k la sociiti que des seine-* 
de disastres,de fertaits etd’horreur relies n’apprendroie* 
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aux homines qu'& commettre impairment tous les cri- 
mes. J’avoue qu’une si pernicieuse leqon est aussi in- 
jurieuse k Dieu qu’outrageante k rhumaniUS ; c’est le 
comble de Pextravagance , de la sclllratesse et de 1'im- 
pi^r ; c’est le dernier ctegrd de Fabomination des abo- 
minations, 

Quoi ! eesmgmes chafres oti Ton n’annon^oit qu*une 
doctrine et une morale pures , et la pratique de toutea 
les yertus chr^tien nes , oil les ministres du Seigneur ne 
nous prtahoient que les vlritls saintes de l*6vangile , la 
charity , l’amour de Dieu et du prochain 9 dont ils nous 
donnoient eux-m&mes, les premiers, de si beaux et de si 
frequents exemples , ne vomiroient plus que des blas- 
phemes contre le cr£ateur et contrele r£dempteur. Quoi! 
aux invitations tendres des missionnaires succlderoient 
tout-a-coup les vociferations impies 9 les imprecations 
et les blasphemes des illuipimstes t qui ne cherchent 
qu’& tout corrompre et k tout detruire. L’impiete 9 le 
mensonge et l’erreur seroient annoncSs sans honte et 
sans crain te par des hommes cou verts de tous les cri- 
mes ; qes mgmes vo&tcs , qui retentissoien^de chants et 
d'hymnes en Fhonneur du Tout-Puissant , ne retenti- 
roient plus que de blasphemes et d’imprgcations contre 
la divinity 

J’avoue que de telles instructions ne peuvent 6tre que 
celles de Satan 9 qu’ilfaut des hommes profon dement 
chants et impies pour donner semblables leqons, etqu’il 
fautdes coeurs dej& mattrisls par tous les vices, pour les 
entendre sans indignation. 

D’aprfes d’aussi rudes £preuve&, Vueifthaupt dtoit as- 
sure de la fid£lit£ do ses adeptcs ; il les avoit instruits aveo 
Inflexion ; il ne s’agissojt plus que de leur designer les 
forfaits k commettre; les disciples n’attendoient que le 
moment, ils ne soupiroient plus qu’apr&s le signal d$ 
leur chef, 

J’avoue que si la jeunesse a besoin de beaucotap d*at- 
'ention et de prudence pour ne passelaisser s6duire par 
t^uxqui enseignentdeiausses doctrines, des pifeges aussi 
listers que ceux que fe viens d’annoncer doivent at* 
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moins inspirer de s doutes et des craintes k 1’homme le 
plus born£ , s’ils ne iui suggfcrent pas du m£pris, de 
1’horreur et de l’indignation. 

Yueishaupt n’ignoroit pas que les faux raison Demerits 
que font les impies contre la religion viennent des pas- 
sions qu’ils ne r£priment point, et de leur peii deten- 
tion sur les v<$rit£s qui sontles objets de lafoi; il savoit 
bien que ce n’est ni l’£tat que Ton professe, ni le lieu 
que Ton habite, qui peuvent sauver, mais la saintetd 
avec laquelle on y vit. C’est pouiquoi on le voit tant 
se tourmenter pour insinuer le venin de sa morale dans 
tous les coeurs, parce qu’ils n’iguoroit pas qu’en propa- 
geant ses erreurs et sa pernicieuse doctrine, il affoiblissoit 
la morale dvang£lique;il n’ignoroit pas que plus les vices 
gagnoient, plus les vertus chr£tien nes perdoient. C’est 
pourquoi il se donne tant de torture pour assurer un 
triomphe complet aux passions, aux vices et aux cri- 
mes; et les instructions de Yueishaupt surle grade d’d- 

K ,loin d’dtreun jeu d’enfant, sontamon avisle com- 
3 Timpi£t£, de la scdldratesse et de 1’abomination, 
Tous les voeux , tous les complots du hi£rophanle sont 
ddj& dans Iff cceur de ses dlfcves. Yoyons k present ce 
qu’il leur reserve pour ses derniers mystferes. 

La substance, 1’objet et lebut de toutes les instructions 
de Yueishaupt paroissent ddjd dans la declaration nette 
et precise qu’il a donnde k ses adeptes,de ddtruire toute 
religion en faveur de l’athdisme, de renverser toutes les 
constitutions des gouvernements quelconques en faveur 
d’une absolue independence, d’andantir toutes les pro- 
pridtds, d'enfouir tousles arts, d’incendier toutes les vil- 
les, de ravager elbruler toutes les campagnes, d’em- 
ployer toutes leurs forces et tous leurs talents k la des- 
truction del’univers, et defaireservir toutes les sciences 
k une devastation generate en faveur de la vie sauvage, 
decode du nomde vie patriarchale. VoilMe motetle mot 
seul qui reste k ddvoiler dans les derniers mystferes. Le 
hidrophante a si bien su ehoisir ses dl&ves, il a 6i bien 
su les former k ses complots, qu’il n’y en a aucuu qui 
en ressentc la moindre horreur. La nature frdmit, et 1 
lecteur s’dcrie avec indignation: Il n’y a que des mor^ 
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tres qui puissent concevoir, m£diter et ex£cu|er det 
compiots si r^voltants. Mais ces moostres sont Yueis- 
hauptet ses profonds adeptes, dont nous avonsd£j& rap- 
ports les lemons \ el pour dlmonlrer ce quo nous avan- 
90ns , nous allons encore rapporter les instructions que 
ces monstres eux- monies nous fournissenl pour les gra- 
des supgrieurs. 


Digitized by 





CHAPITRE XXL 


Vueishaupt , par simple lecture , communique une 
partie de ses instructions a ses mages, et V autre 
partie & ses hommes-rois , mais toutes aussi im - 
pies que contradic toires, — Refutation de ces im- 
piitis et de ces extravagances du chef de Ciliumi - 
nisme* 

\ 


ueishjlupt divise ses grands mystferes en deux classes, 
el il distribue ses derniers secrets en deux parties. Led 
unsont pour objetla religion : ce sont ceux qu’il r£v£Ie 
a ses mages. Les autres sont ce qu’il appelle sa politique r 
il les reserve pour son grade de l’homme-roi. Les diffg- 
rents grades de Tilluminisme ne sont qu’une longues 
suite de preparations pour amenerpar degr^sles adeptes 
k la doctrine etauxprincipes dont lesmyslferesult£rieurs 
sont le dernier rdsultat. Ainsi, quand on a d£ja su grayer 
dans le coeur de ses £lfcves tout le poison de l’ath&sme 
et l’anlantissement detoute religion, le seul secret k d£- 
voiler au mage consist e k lui declarer nettement qu’on 
vouloit Tamener k un parfait ath£isme et k la nullitd de 
detoute religion, etque d&ormaisil doit diriger ses ef- 
forts et ses travaux pour seconder les voeux de la secte ; 
que dans les grades ant£rieurs on ne conservoit le mot 
religion que pour d&ruire la chose en y substituant le 
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nom, mats qUi disormais ce nommime Be doit lui afi* 
Boncer que les chimires de la superstition, du fanatisme, 
favorites par l’ambitionet parle despotisme, pourtenir 
le genre humain dans I’esclavage. Lespreu ves de ce mys* 
tire d’iniquiti son t encore tiries des lettres de Yueisbaupt 
4 son intime Caion Zuach ; en void les tertnes : , 


Je crois presque moi-inime que la doctrine secritc 
du Christy ainsi que je l’explique , avoit pour objet del 
ritablir 1a liberty parmi les juifs; je crois mime que la 
franc~ma$OQnerie n’est pas autre chose qu’un chris tia- 
’irisme de cette espice ; au molns mon explication des 
hiiroglyphes s’y adapte-t-elle parXaitcment : d’apr&s 
cette explication, tout hommc peut ifrechritieusans en 
rougir, car je laisse "la chose et substitute la raison. Ce 
n’est pourtant pas une chose peu importable, que d’a- 
voir su ainsi tirer une neuvelle religion et une nouvelle 
politique de ces hiiroglyphes tinibreux. II ajoute en- 
suite : On croiroit que c’est-lk le plus haut de mes 
grades; j’en ai cependant trois infuumeirt plus impor- 
tants pour nos grands xnyst&res. 


D’apris Yueisbaupt mime, son grade dPipopte on de 
pritre illumini n’est autre chose que le chrisiianisme 
•conservant le uom de religion , mais riduit k des expli- 
cations qui nous montrent dans Tivangile le masque 
de la religion , uniquement emprunti par le Christ 
pour itablir Figaliti, la liber ti des jacobins. 

, C’est trop ividemment le masque de la sciliratesse 
ct de l’impiiti consommies, qui, sous le nom de la 
religion, ne laisse plus kscs adeptes que sod igaliti et 
sa liberti disorganisatrices. Le hiirophante, par ses so- 
phi soies impitoyables et par ses explications indicentes 
^et rivoitantes , voudroit faire servir k fies exicrable? 
complots l’dvangile qui est la lumiire du monde* 

Quoi ! ce que Figlise nous propose pour servir ct ho- 
morerOieu, ce qu’elle nous enseigne de pratiquer et 
de croire, comme ilant la doctrine de Jisus^Christ , 
€ondie sur la parole de notre divin mattre ; ce que les 
proph&tes t>nt annonci ; ce que l’icriture sainte nous 
* riv&i p dont la verity et la sainteti soot dimon tries 
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si ividemmetit par raccomplissetnent des prophdties f 
ne sont, dans les lemons de l’infernal Vueishaupt, que la 
source de ses imputes et de ses abominations. La doc* 
trine pure et Simple que les apdtres ont enseign£e,doftt 
ils ont confirm^ la sublimity par tant de miracles qui 
ont 6t6 vdriftes dans l^tablissement de la foi; la sain* 
tet6 de la religion chrltienne que tant de martyrs ont 
attests en la scellant de leur sang , et si sensible par le 
solide contentement de ceux qui la professent avec 
fid£lit6 ; la v£rit£ reconnue et confirmee par des t&noi- 
gnages si 6clatants , et appuy6e sur des ^preuves si mul- 
tiplies 9 ne sont , dans le scnsde l’illuminisme , que Tori- 
gine desd^sastresqu’il prepare au genre humain. Sataii 
lui-m6me, avec toute sa malice, auroit-il pu in venter des 
lemons plus horribles ? auroit-il pu proferer des blas- 
phemes plus r£voltants que ceux dont le monstre ba- 
varois nous donne ici la connoissance ? 

C’est un homme vain, qui se joue de ses adeptes aussi 
vains que leur perfide maftre, qui outrage la purete sou- 
veraine et la saintet£ par essence. Ils sont tous telle- 
ment maitrisds par la corruption de leurs coeurs , quails 
sont en tout opposes au bien et ne chefchent que le 
mal pour le commettre k l’envi. 

Le caract&re des mlchants est de s’associer avec 
des m£chants comme eux , d’engager les autres k faire 
le mal qu’ils n’osent ou ne peuvent commettre par* 
eux-m£mes, de eonspirer ensemble contre les gens 
de bien dont ils redoutent la vertu et les talents. Les 
pervers agissent tou jours avec fourberie et artifice , 
pour engager dans leur parti ceux qu’ils cherchent k 
sMuire ; ils s’attacbent d’abord k les flatter et k les 
louer pour tdcher de les gagner. Ils emploient aussi 
tour-&-tOur, soit des menaces , soit des caresses, soit 
de belles promesses qu’ils ne r£alisent jamais , mais 
qui finissent toujours par conduire k des exc&s et a des 
turpitudes ceu$ qui ont la foiblesse de les gcouter et 
d’avoir con fiance en eux. 

Les m&hants n’estiment qild ce qui tombe sous les 
sens et qui les flatte ; ils mettent leur gloire dans tout 
ce qui parolt grand aux yeux du monde ; ils n’ont point 
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les lumiAres , la prudence et la sagesse qui donnent le 
calme , la tranquillity el la paix don I jouissent les gens 
de bien ; ils ne peuvent, par consAquent, ni pratiquer, ni 
enseigner des vertus sol i des : ce sonl des aveugles qui 
conduisent d'autres aveugles , et ils ne peuvent s’empA- 
cber de tomber ensemble dansle precipice. 

Les sociAtAs .sAcrAtes sont d’autant plus dangereuses 
et redoutables , qu’elles ont grand soin de cacher dans 
le principe leur venin , etque leur puissance est invisi- 
ble. Ellcs ne donnent connoissance de leur Gel et de 
leur poison que dans les grades supArieurs , qu’elles ne 
communiquent jamais qu’aux adeptes proton dement 
corrompus. Ainsi, plus on est AlevA en grade dans les 
sociAtAs secrAtes , plus on est digne dc mApris et de con- 
fusion. Aussi la folle gloire et 1’exAcrable orgueil de 
Yueishaupt l’ont port A A se gloriGer de l’emportcr sur 
les demons pour l’invention des forfaits et des dAsas- 
tres qu’ils prAparent auxhumains ; mais sa memoire sera 
& jamais exAcrAe, et le dernier de nos neveux ne pro- 
noncera son nom qu’en frAmissant d’horreur et d’iu- 
dignation. Que pouvoit-il rester A ce monstrc A fair© 
connoitre A ses mages dans ses grands mystAres , aprAs 
avoir dAjA portA A la derniArc impiAtA ses Apoptes ? il ne 
pouvoit plus qu’effacer le nom de religion, Je nom 
m&me de Dieu, du coeur de ses mages. 

Ceux qui enseignent de fatisses doctrines pour parve- 
nir aux derniAres iniquitAs , sont fore As de tomber sou- 
vent dans des contradictions Avidentes ct frappantes ; 
mais, comme ils ne sont occupAs que de ce qui pent leg 
conduire A leur but criminel , tout le reste leur est indif- 
ferent , il n’y a que les moyens qui peuvent les y con- 
duire qui sont bons. 

Yueishaupt, aprAs avoir enseignA A ses adeptes que l’u- 
nitA de Dieu Atoit un des secrets rAvAlAs dans les mystA- 
res d’Eieusis, aprAs leur avoir dit : Oh ! pour cjela n'ayez 
pas peur de trouver rien de semblable dans les miens, 
ne se rappeloit pas sans doute les premiAres lecons qu’il 
avoit donnAes A ces mAmes adeptes, lorsqu’il leur assu- 
roit qu’il n’y avoit rien dans la secte de contraire A la 
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religion et an gonfernement Mais k ros^ bavarois ne 
donne pas connoimnce des bants mystferes 4 ceux qui 
eonservent quelqoes sentiments dikonaenretde religion. 
Far ses soin s, ks grades supdrieurs sont rdservds.pour 
ki homnws consomm^ dans k crkneet rimpid^ ? pout* 
ceux qui ont etouffe tons les remords de la conscience: 
cenx-b seals sont juges digues des bants mystferes par 
Yoeisbanpt , et k scdkrat bavarois 4 su s’assurer de leur 
fiddbtd et de k«r disposition 4 favoriser ses infames 
projets , » rant de ks associer 4 ses monstruositds , et 
arant de lenr en donner connoissance. 

Si, dans les bants mjst fares dn mage illuming, Fins- 
titutenr Yneisbaupt laisse encore subsister le nom de 
Dieu, ce n'est que poor le blasphemer ; car il reserve . 
prdcisdment poor ce grade toutes ks productions de 
Fathdisme. Yoki comment il s*exprime en dcrivant tou- 
jours4 son discipkfavort : Avec nos commen^ants,soyons 
pradents sur ks livres de religion et de politique : dans 
mon plan, je les rdsenre pour les grands mystferes. Quant 
4 present, mm donnons aux dlfeves que des livres bistort- 
ques ou de raisonnement. La morale, avant tout, doit 
dtre notre objet Le systdme de la nature , publie par # 
Diderot, sous k nom empruntd de Mirabeau, le systdme* 
social , la politique naturelle, la philosopbie de la na- 
ture et autres dents semblabks, sont destines pour les 
grades plus avancds. 11 faut 4 present les cacher soi- 
gnensement 4 nos dlfeves, et spdcialement Helvfetius , 
de 

Yoil4 prdcisdment ks ceuvres les pins antr-religieuses 
et presque tontesdn pins pur athdisme, rdservdes pour les 
derniers mystferes. Dya mfeme plus : tout homme 
croyant encore en Dieu n’est point propre 4 kur objet, 
ni digne des derniers mystferes; Fadepte qui y aspire n’y 
arrirera jamais , si le nom de Dieu n’est ddj4 eifacd de 
son cceur. Toute religion parott 4 Yoeisbanpt incoftci- 
liable arec ses grands mystferes. Tout culte, toute reli- 
gion , sont aux yeux de la secte no grand obstacle a I’d- 
tab lisseme nt de l’incrddulitd et de 1’athdisme , que les 
derniers myst feres de rSluminisme che reheat 4 affermir. 

Yueishaupt, aprfes sa fuite, publie ellrontdment que les 
systfemesde son ilium in isme, tels que 1’autoritd puWi- 
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que nouslcs donne, ne sont qii’une simple bbauche , et 
ud pro jet trop indigeste encore , pour qu’on le juge, lui 
et ses adeptes, sur ses Merits origin aux et surses prop res 
lettres. Deux ans aprbs sa fuite , 1’instituteur dbhontb 
fait paroitre un nouveau code, et lui donne pour titre: 

1 Systbme cor rig 6 de Viiiuminisme , avec ses grades et 
ses constitutions , par Adam V ueishaupt , conseiUer 
du due de Saxe-Gotha . 

Apprenons au moins ici k juger cet impudent sophiste 
avec ses grands mystbres; jugeons du tout par son apo- 
logie mdme et par ses corrections: Ce n’est plus sim- 
plement up impie con jurb , e’est un enragb sophiste , qui 
insulte au public avec tous les caractbres d’un athbe 
forcenb ; e’est un impudent k outrance , qui hausse dans 
son dbdaii^ les bpaules sur le reste des botanies ; e’est 
un impie consoriimb , qui , dans sa piti# impertinente , 
semble nous dire k tous ce qu’il disoit aux frbres dupes : 
Pauvres humains , que ne pourroit-on pas vous fairs 
croire ! 

Jetons les yeux sur ce prbtendu illuminisme corrigb . 
et voyons si le hibrophante n’a dbj& pas bpuisb toute sa 
scblbratesse et son impibtb. Nous ylisons que, supposer 
Yue^shaupt capable d’avoir redigb en deux annbes une 
production de cette espbee , e’est lui faire honneur de 
talents bien extra ordin a ires. L’orgueilne recule jamais; 
les superbes sont si avides de louanges r qu’ils sont plus 
curieux.de les entendre que de les mbriter; et quand 
ils ne peuvent les obtenir pour eux-mbmes, ilsfont son- 
net latrompette dela renommbe en leur faveur. Ils sont 
si ayeuglbs de leur science profane , qu’ils croient pou- 
voir d,ire impunbment des injures.au public , qui, pour 
les rbcompenser, doit leur faire hommage de respect pour 
les impertinences dont ils l’ont honorb. Ils pensent 
qu’un fou doit tou jours trouver un plus fou pour {’admi- 
rer. Les intrigants, par des erreurs artificieuses et men- 
Fongbres, par des baisscsses aussi mbchantes qu’impu- 
dentes , aspirent k l’immortalite , et ils s’irritent de ce 
qu’on ne peufcy parvenir que par les lumibres de la vb- 
ritb , de la sagesse et de la vertu. Vueishaupt nous an- 
non^oit avec emphasf que 1’on trouveroit dans sa nou- 
velle production, qu’il traite de code revu et corrigb , des 
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principcs capable* d’&ever Tame , de former de grande 
homines; mais ce n’est d’abord qu’un simple r£chauff$ 
de tous les artifices du premier code , pour t'£ducation 
ou la corruption des £l&ves: le surplus n’est qu’un mons- 
trueux assemblage d’impi&6 et d’extravagance. Au lieu 
d’un Dieu regnant sur l’univers avec autant de liberty 
que de puissance, et le gouvernant avec sagesse, on y 
voit un impudent instituteur qui cherche k persuader 
k ses adeptes que 1’univers mCme n’est qu’une machine 
of&'tout,se lie, tout se suit, oil tout est conduit par je 
ne sais quelle fatality , d£cor£e tantdt du nom de Dieu, 
tantdt de celui de nature ; d’autres fois il donnera le nom. 
de providence k tous les £v£nements de la Vie, ou les 
vices et les vertus sont £galement n£cessaires ; que le 
mlchantetrhomme vertueux ont ^galement leur route 
trac^e par la nature , et qu’ils arriveront aumgme but, 
quoique par des chemins diflSrents. 

A force de r£p£ter A des jeunes cceurs que lamort est 
le termecommun des vices et des vertus , on leurapprend 
k chercher k satisfaire Jeurs passions piutot qu’A les com- 
bat Ire, et A m^priser tout Ce qui pourToit porter obstacle 
k leurs plaisirs ; on leur apprend k regarder la vertu 
corame Ain joug contraire k leur bonheur. Que le lcc- 
teur s’anne de force pour soutenir l’impudence d’une 
semblable doctrine : il n’y peut ppercevoir que \e» 
abominations d’un impie cohjur^, quid&lie ses nou-^ 
veaux mystferes d’iniquit^ , commeune veritable apo^ 
logie , au genre humain. 

Le hi&rophante forcen6, pour pTouverque ses p re _ 
miers mystCres n’^toient pas une conspiration c on t re 
la religion, met dans la bouche de ses nouveaux ? .deptes 
un # discours dont le texte seul sufiR poor d& .nontrer 
la conspiration iapluscaract£ris£e contre tout# religion 
contre tout culte de la divinity : il a eu le fr on t J| e le 
faire imprimer; ilnous servira de justificatir p 0UT ce 
que ; nous avan^ons contre l’auteur. Ce tit? re es j a j ns £ 
concu : Instruction pour les adeptes encl ; lfts fr { a rna ^ 
niedecroireet d’ adorer un Dim • Maisqu’ a nd l’pn a d^jA 
mis dans la m&me balance le crime et 1' d vertu, et que 
Ton a chercbd A persuader k ses &fcr, es quf* la mort 
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settle ytoit la fin de l*un et de Patrice 9 tine telle-jnorale 
cst sufEsante poUr signaler Pimpiyty el la seyfftatesse 
d’un ath£e forceuy, ou de Vueishaupt qul ytoit vrai* 
meat Piniquity personuifiyc. 

Celui-ia qui veul travaiiler au bonheur du genre 
humain , g’yerie le pestif4r£, doil scruter et afloiblir 
tons les principes qui troublent le repos dee homines , 
leur contentement ct leur bonheur; de cette esp^ce 
sent tous les systymesqui s’opposenl k rennoblissement 
ct k la perfection de la nature bumaine ; qui , sans n£- 
ccssity, se plaisent k multiplier le maldansle monde 9 ou 
le repr^sentent plus grand qu’il n’est; tous les systgmes 
qui ravalent le m^rite ou la dignity de Phomine, qul 
dimint^en't sa con fiance en Ses forces naturelles , qui le 
rendent.par cela seul liche, paresseux, pusillanime 9 
abattu et rampant ; tous ceux encore qui le conduisent 
a l’enthousiasme y qui d£crient la raison humaine 9 et 
qui ouvrent ainsi une voie libre k P imposture ; tous les 
syst£mes religieux et mystiques ; tous ceux qui ont 
quelques rapports prochains ou yioignys aveo cm in- 
ternes; tous les principes qui dyrivent de la religion 
souvenft tr£s-cach£e dans nos coeurs , fi dissent par con* 
duire les hommes au terme, et appartiennent k cette 
cl a ss e. 

Lecteur, vous Pavez entendu eet Impudent sophiste , 
qui 9 sous prytexte-de chercher k se justifier de Paccusa- 
tion porlee centre lui 9 d’avoir vouiu dytruire toutes les 
religions, ne fait pr6cis£ment que la confirmer ; il y 
ajoute m&me up dygry de plus de culpability et de sc£- 
lyratesso, en annoncant effrontyment en public ce qu’il 
ralsoit dans le secret de ses mystyres. 11 semble que le 
conjury ne soit sorti de ses antres que pour dire auda-* 
eieusement k tous ce qu’il n’avoit d’abord osy dire qti’d 
ses adeptes ; il crie k haute voix aujourd’hui : Le temps 
cst enfin veuu d’abattre tout autel, d’anyantir toute 
religion. 

Dans le nouveau code corrigy, la religion de Jysus- 
Christ n’y est pour l’adepte qu’une modification des r£- 
veries de Pythagore, de Platon et 4u judalsme. La reli- 
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giondcs Israelites ou leursymbole, leur foia 1’ Unite d’un 
Dieu et au Messie, out beau £tre la foi de leurs pfcres , 
d ’Abraham, d’Isaac et de Jacob, long-temps avaut leur 
ejour eil Egypte et k Babylone. Le veau d’or , ou l’ado- 
ratiou du dieu Apis out beau etre pun is com me la pre- 
varication la plus coupable* contre leur religion ; cette 
religion des Juifs n’en est pas moins, dans le code re- 
forme de Vueishaupt, une simple modification des reve- 
ries des Egyptiens, de Zoroastre et des Babyloniens. Ne 
pouvant donnerases eteves une idee juste de la creation 
du monde, illeur dit qu’ils nedoivent la regarder que 
comme une chim&re inconnue k toutel’antiquite. II prd- 
fere leur enseigner des absurdites, que de rester court 
dans ses instructions. II reduit touteslcs religions k deux 
systemes : Tun, celui de la mati£re coeternelle a Dieu, 
lancec hors de Dieu et separee de Dieu, pourdevenir le 
monde, quoique faisant partie de Dieu et emanee de 
Dieu; et l’autre, celui de la partie coeternelle a Dieu, 
sans etre Dieu, mais travailiee par Dieu pour la forma- 
tion de l’umvers; II forge une histoire surtoutes les reli- 
gions, quiles rend egalement absurdes ; il fait sortir de 
ses systemes le christianisme et toutes les religions et il 
donne pour resultat quetoutes les religions sontfondees 
sur rimposture et la chim&re, que toutes finisscnt par 
rendre l’honune lache, paresseux, rampant et supersti- 
tieux, que toutes lcravalentet trouble nt son bonheur. 

Dn tel langage n’a pas besoin ^interpretation : il de- 
cile assez tout le fiel, la haine et la fureur d’un. impie 
conjure. Si le temoignagede Vueishaupt n’est pas suffi- 
sant, ecoutons encore celui de l’adepte Kuigge : l’un et 
l’autre ne peuvent etre accuses de suspicion, et ce n’est 
pas l’adepte Zuach, que Kuigge veut ou peut tromper 
dans ses confidences. L’un et l’autre ontmerite etobtenu 
' le plus haut rang dans la secte ; ilsont signe la conven- 
tion des areopagites sur la marehe k suivre pour la re- 
daction des grades et du code illumine. Ecoutons done 
ces deux adeptes dans leur correspondance intime. Phi- 
Ion vient d’exposer ce qu’il a fait d’apr&s les instructions 
de Vueishaupt pour demontrer dans legrade|d¥popte que 
le Christ n’avoit point d’autre objetque celui de retahlir 
la religion naturelle, religion qui, pour Piltuminisme , 
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n'&oit pas autre chose que .les droits d’4galit£ et de 
liberty. Kuigge dit ensuite : Aprfes avoir fait Voir ainsi A 
notre monde que nous sommes les v£ritables chr£tiens, 
il ne nousrestoit qu’A dire un motde plus contre les pr£- 
tres et les princes. Je m’y suis si bien pris dans les gra- 
des d’£popteetde regent, que je ne craindrois pas deles 
donner&desrois, &des papes, toutefois aprfes des 6preu- 
ves con venables. Dans les derniers mystferes, nous avons 
k ddcouvrir cette pieuse fiaiide, h prouver par tous les 
tfmoignages des auteurs l’origine de tous les mensonges 
religieux, A d^voiler leur ensemble etleur connexion. 

Le voilA done enfin, ce mot k dire encore sur la reli- 
gion dans les derniers myst&res de rilluminisme. Le 
voile est enfin lev£ sur ce mot si long- temps cach£et si 
important , ce mot si r6v£r6 et dirig£ contre les pr^tres 
ou contre les ministres de tous les cultes. Ce mot suffit 
seulpousd£voiler aux adeptes lafraude pretend ue pieuse, 
ou plutdt le d£dale de pifcges et d’embtiches tendus a 
l’adepte dans ce long cours d’imptet£ que la secte lui a 
fait parcourir avant de lui montrer le dernier terme de 
son Education illumin£e. 

Vous lesavez enlendus, lecteur; ce sont les chefs mgmes 
4e la secte qui nous ont n£v616 cette pieuse fraudq ; ils 
nous en ont plus appris contreeux que nous n’aurions 
os6 en dire. Au surplus, 1’adepte qui' arrivoit jusqu’aux 
"derniers myst&rcs, sans pr^voir le precipice dans lequel 
il alloit se plonger, £toit bien born£, pour ne pas dire 
bien sot et bien stupide , de ne s’apercevoir du bourbier 
quelorsqu’il y dtoit enfonc£ jusqu’au cou, Cela sert du 
moins A prouver jusqu’oii l’orgueil, la curiosity et Fa- 
vour de la nouveaut£ peuvent aveugler les hommes. Si 
l’adepte qui s’est trouv^sansy songer, dans cet affreux 
labyrinthe conserve encore qudqucs sentiments dc bonne 
foi, si les remords de la conscience ne sont pas enti&re- 
menf gtouffds ekes lui; si le cride l’honneur, de la pa- 
trie, de la soci£t£, peut encore se faire entendre; s’il 
peut encore s’indigner d’avoir le jouet de tant d ’arti- 

fices; si la v£rit6 a encore quelque attrait pour lui: s’il est 
encore susceptible de quelque reflexion , ah ! que ce 
mot seal*, que cet aveu d’une pieuse fraude est. expres- 
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sif l combien il lui d^couvre de choses ICe mot seul doit 
lui dire : Souvenez-vous que, dfes les premieres invitations 
que nous vous avons faites pour vous attirer parmi nous, 
nous avons commence par vous dire qtfe, dans les pro- 
jets de notre ordre, il n’entroit aucune intention contre 
la religion etle gouvernement; souvenez-vous que cette 
assurance vous a 6t6 donnge de nouveau quand vous 
f&tes admis au rang de nos novices , qu’elle vous fut en- 
core r£p£t6e lors de votre entree k notre acad^mie mi- 
fcervale. Souvenez-vous aussi combien nous vous avons 
parl£ de morale et de vertu dans ces premiers grades. 
Mais combien les Etudes que nous vous prescrivions, et 
les lemons que nous vous donnions, 61oignoient de la ve- 
ritable vertu et de la vraie morale, et combien toutes 
nos instructions rendoient la vertu et la morale indepen- 
dan tes de toute religion. Rappelez-vous que, tout en vous 
faisant Teioge de la religion , nous avons su vous pr6 Ve- 
nn* en meme temps qu’elle n’etoit rien moins que ces 
mysteres et ce culte degeneres entre les mains des pr6- 
tres. Souvenez-vous avec quel art, avec quel respect si- 
muie, nous vous avons parie du Christ et de son evangile, 
dans nos grades d’illumine majeur,de chevalier eeossois 
et d’^popte ; comment nous avons su , de cet Evangile, 
faire celui de notre raison ; de sa morale , celle de la 
nature et de la religion ; de la raison , de la morale, de 
la nature, nous en avons fait une compilation k notre 
manifere , que nous avons adapt£e a nos syst£mes, pour 
former la religion, la morale des droits del’homme, de 
l*£galit£ , de la liberty. Rappelez-vous qu’en vous insi- 
miant toutes les diverses parties de ce systGme , nous les 
avons fait £dore de vous~m6mes, eomme £tant vos pro- 
pres opinions. Nous vous avons mis sur la voie : vous 
avez r^pondu k nos questions, bien plus que nous aux 
v6tres. Quand nous vous dematidions , par exemple , si 
les religious des peuples remplissoient le but pour lequel 
les hommes les ont adoptees , si la religion pure et sim- 
ple du Christ £toit celle que professent aujourd’hui les 
diflferentes sectes, nous savions assez k quoi nous en 
tenir; mais il falloit savoir k quel point nous avions 
xiussi k faire germer parmi vous nos sentiments. 
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Nous avons eu dans vous bicn des p^jogfs k dttratae 
avant de vous persuader que cettc prAtendue religion 
du Christ n’Atoit que l’ouvrage des prAtres, de l’impos- 
ture et de la tyrannie. S’il en est aiosi de cet Avangile, 
taut proclamA, tant admirA , que devons-nous penser 
de toutes les autres religions ? Apprenez done qu’elles 
ont toutes les m6mes fictions pour origine , qu’elles sont 
Agalement toutes fondles sur le mensonge, Ferreur , la 
chim&re el Fimposture. VoilA notre secret, voilA les gran- 
des sciences, voilA la vertu des sectaires, voilA les mains 
secourables qu’ils tendent au genre humain ! 

Les tours et les detours qu’ii a fallu prendre, les pro- 
messes m£mes qu’il a fallu vous faire, les Aloges qu’il 
a fallu donner au Christ et A ses pr&endues Acolcs 
secretes, la fable des franc - masons , long -temps 
en possession de la veritable doctrine, ainsi que notre 
illuminisme, aujourd’hui seal li&ritier de ses mystAres, 
ne vous Atonnent plus en ce moment. Si, pour dAtruire 
tout christianisme , toute religion , nous avous fait 
semblant d’avoir seals le vrai christianisme, seuls la 
vraie .religion , souvenez-vous que la fin sanctifie les 
moyeus, et que nous vous avons encore appris que tous 
les moyens qui conduisoient A notre but Atoient bons. 
N’oubliez jamais que le sage doit prendre pour le bien 
tous les moyens du mAchant pour le mal. Ceux dont nous 
.avons us£ pour vous dAlivrer, ccux que nous prenons 
pour dAlivrer un jour le genre humain de toute religion , 
ne sont qu’une pieuse fraude que nous nous r&servons de 
d^voiler dans le grade de mage , ou de philosophe. 

Aux tAmoignages, aux confidences, aux explications 
de Vueishaupt et de ses adeptes les plus in times, ajou- 
tons encore le tAmoignage d’un homme qui a eu le 
courage et la force d’entrer dans les secrets de la secte, 
dans la seule vue de lui arracher tous ses myst&res d’ini- 
quit A, pour en instruire ensuite la sociAtA, et pour d£- 
v oiler la scAlAratesse ct la ihonslruositA de cette secte 
in female. Cette personne, zAlAe pour le bien gAnAral, 
n’a pas crain t les menaces terribles, les poignards et les 
poisons de l’illuminisme. Le d£sir seul de dAcouvrir les 
conspirations de la secte et d’arriver A ce qu’il regardoit • 
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tout) at seul le courage de cet adepte dans les Apreuves 
qu’il lul fallut subir. Apr&s avoir passA par tous les grades, 
il arriva ends jusqu’aux derniers mystAres. 

Ce citoyen vertueux, saobantoe qu’il devoitAsa patrie* 
bo s’est pas cru oblige de tenir un sermemt fait A des 
conjures. II n’a pas craint de donner connoissance au 
magistrat et au prince, des preuves qu’il avoit acquises 
d’une conspiration contre l’Atat et contra la religion. II 
prit seulement les. precautions nAcessaires A-sa prop re 
stiretA, pour se soust raire aux recherclies des scAlArats qui 
' prAtendoient avoir sur lui led/oit de vie et de merh Avant 
d’ipstruire le magistratpublic, itchangea son vrai nom de 
famille, et il ne craignit pas de violer un sermentqui leren- 
doit parjure envers l’Atat , et auquel il ne s’Atoit oblige quo 
pour approfondir les mystAres d’une secte conspiralrice , „ 
pour les rAvAler ensuite A tous ses concitoyens, soit pour 
les dAsabuser , soit pour les Aclairer. Il n'ignoroit pas 
les dangers auxquels il s’exposoit; il savoit qu’il n’y 
avoit aucun asilc en s&retA pour lui ; quo tous les poi- 
gnards des assassins dp lHllurainisme Atoient dAs-lora 
aiguisAs et dirigAs contre lui , et que la vengeance ainsi 
que la haiae des sectaires sont implacables. Mais son 
amour ardent pour le bien gAnAral 1’emporfa sur toutes N 
ces craintes et sur toutes ies menaces de ces furieux* 

Les ennemis de la sociAtA prennent tant de prAcau* 
tions pour oacher leurs derniers mystAres, qu’ils ne font 
que d’en donner lecture a leurs adeptes m&mes, sans les 
leur communiquer autrement, dans la crainte qu’ils ne 
les transcrivent. Ils les renferment ensuite sous mill© 
verroux , pour les soustraire A teutes recherches de la 
part du prince ou des magistrats. Ils en sen tent trop 
toute la monstruositA et toute l’extravagance , et com- 
bien cette dAcouverte seroit fatale A la secte. C’est pour- 
quoi ils usent de tant de precautions pour qu’ils soient 
ignores de la multitude. Leur propre surety leur en fait 
encore un devoir; car, si 1’abominatlon des derniers 
mystAres Atoit entiArement connue, si elle Atoit rendue 
publiqUe, e’en seroit fait de la secte et des chefs sur- 
tout. C’est pourquol les illumiiusie* sont si fidAles * 
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garder le serment fait k la secte, et si s£v&res contre ceux 
qui le transgressent. Ils savent que non-seulcmenl le* 
succ&s de leur socidt^ infernale, mais que leur existence 
mgme dependent encore du secret du serment; ils n'i- 
gnorent pas que, leurs complots une fois connus, il 
n’est aucun chdtiment, aucun supplice, qu*ils ne m£- 
ritent pour expier leurs Inormes crimes. 

Mais chacun n’a-U-il pas droit de leur demander si le 
serment fait aux illumines est sup£rieur k celui qu’ils 
avoient fait pr£c£demmept k l’etat , et s’ils ont pu croire, 
en le prgtaut , qu’ils doient dggaggs.des devoirs que tout 
bon citeyen doit & sa patrie : si la violation d’uu serment 
est si abominable et si horrible, qu’elle ne puisse jamais 
6tre assez punie, quel supplice doivent done m^riter 
ceux qui violent mgchamuient et audacieusement le 
serment de fid£lit6 au souverain et k la patrie, qui est 
le plus sacr£ de tous les devoirs, etc. Ceux, dis-je , qui, 
non contents d’etre eux-m£mes les premiers parjnres , 
cherchent encore, par tous les moyeus imaginable*, k 
rompre tous les liens de la soci£t6 qui unisscut les 
hommes entre eux, # pour entratner les autres dans leur 
labyrinthe de crimes et de forfaits, ne sont ni excusa- 
blcs, ni dignes de commiseration. Les mediants con- 
noissent parfaitement la force, la puissance et les obli- 
gations du serment; e’est pourquoi ils l’emploient dans 
les premieres lemons qu’ils donnent k leurs adeptes, pour 
les lier, les garrotter a tous leurs principcs d£sorgauisa- 
teurs, et pour se les attacher irr6vocablement sous la 
ibi du serment. Ils ne sont done si indulgents pour eux- 
m£mes, que pour devenir plus injustes, plus cruels en- 
vers les autres. 

Yueishaupt cherchoit k mettre l’univers entier sous 
sa discipline; mais sa m£chancet4, avec sa verge dc fer 
en main, apprendra bientAt aux hommes ggar£s k s’in- 
struire. L’univers entier n*a-t-il d6j& pas droit de lui 
dire: La Oddity, Fobeissancc, l’amour de l’ordre et de 
la paix; voil& ce que tout bon citoyen doit au prince et 
& l’dtat. La pratique de toutes les vertus chrdiemies , 
l’amour de Dieu et du prochain ; voil& ce que tout vrai 
(idele doit k son crlateur. L’avez-vous fait ? jugex-vous 
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vous-mCme k present; et si vous ne le faites pas, la 
posterity saura d’abord vous juger , et le poids de la ma« 
jestC divine vous accablera k la mort. 

MalgrC toutes les precautions et les artifices du hi<*~ 
rop haute et de ses adeptes, tous leurs efforts rCunis 
n’ontpu empCcher de pCnCtrer jusqu’A nous leur chef- 
d’oeuvre d’ftnpiete et de scCteratesse ; 1’amour du bien 
public a fait triompher Biederman de tous les obstacles : 
II publia les grands inystferes du prCtre et du regent illu- 
mine, sous le nom de derniers travaux de Spartacus et 
de Philon, c’est-&-dire, de Yueishaupt et de Kuigge. II 
joignil k ces grades les instructions qui les accompagnent, 
et Phistoire critique de tous les grades de rilluminisme , a 
part ceux de mage, et d’homme-roi , dont on donne sim- 
plcment lecture aux adeptes , comme nous l’avons d£j& 
dit. Mais la veracite n’en estpas moins attestCe dans toutes 
les preuves que nous fournissent les Merits origin aux de 
Tilluminisme. Lc certificat mis en t&te des grades de 
pr^tre et de regent est si indubitable, que le certificat 
et Poriginal sont Merits tolalement de la main 4® Philon 
Kuigge. Le cachet de l’ordre est apgosC k ce certificat, 

tcoutons encore, sur les grades demageet de Pliomme- 
roi, ce que nous en apprend Biederman, qui signifie d£j*l 
homme d’honneur, prud’homme : voilA l’hommage et 
le tribut de la reconnoissance que les Allemhnds payent 
k ses ouvrages. 11 nou$ dit que le gradfrde mage , appel6 
aussi lephilosophe , contient lesprincipesfondamentaux 
du spinosisme. Tout est ici materiel ; Dieuet le rnonde 
ne sont qu’une m6me Chose; toutes les religions sont 
inconsistantes , chimCriques , et Pinvention cPhommes 
ambitieux. Philon e.t Spartacus, dans leurs instructions 
pr4c£dentes,avoient dCjk cherchC k graver dans lecoeur 
de leurs adeptes cette nature si souvent unie k Dieu, 
reprCsentCe active comme Dieu , poursuivanl avec la 
mCme activity de forces, avec la mCme sagesse que Dica. 
les plans qu’elle a traces; et centautres expressions aussi 
ridicules indiquoient assez clairementque le Dieu .de 
Yueishaupt n’Ctoit autre chose que la matifere et Puni- 
vers, ou le Dieu des athCes, e’est-a-dire, que la sottise 
et Pimpudence du bavarois finissent par nier l’exis tepee 
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Je Dieu. Car dire qu’il n’y a d’autre Dieuque le monde, 
c’est ^videmment nier l’existence d’un seul £lre qui 
puisse fitre justement appel^ Dieu; c’est se jouer des 
homines, et leur dire que l’on retient la chose, parce 
qu'on n’ose pas dter le nom ; c’est faire usage du nom 
de Dieu pour d^truire l’id^e de la divinity. Ainsi , le pre- 
mier objet des grands mysl&res de rilluminisme estde 
conduire, & force (leruses et d’artifices,les adeptes au plus 
monstrueux ath£isme , et de persuader k tous les peu- 
plesque toute religion n’est que I’invention d’ambitieux 
imposteurs. II leurditassez clairement que, pour se d£- 
livrer du despot isme de l’imposture, et recouvrer les fa* 
meux droits de i’homme qui SQntla liberty, l’6galit£ , il 
faut commencer par aneantlr toute religion, tout culte, 
tout autel, cesser de croire en Dieu. 

Les grands mystferes, d6voil6s dans le second grade 
appel6 Thommeroi, ne sont pas moins revolt ants; 6cou- 
tons ce que nous en dit encore Biederman ; l’iniquit& 
d£voil6e par la secte elle-mSme ne sera pas moins £vi- 
dente. Ce grade nous instruira que chaque paysan, cha- 
que bourgeois, chaque pfere de famille est souverain 
comme l’^toient les homines sous la vie patriachale k la- 
qu’elle on doit ramener le genre humain; qu’il faut par 
consequent detruire toute autorite, toute magistrature; 
ils diront encore que l’ambition des princes et des pr£- 
tres tient les hommes cnchaines dans un humiliant es- 
clavage, que la pusillanimite des uns fait toute la gloire 
et la force des autres ; que chacun doit employer tous les 
moyens pour aecouer un joug si odieux et ramener 
1’homme Ason premier etat de nature qu’on appelle au- 
jourd’hui la vie patriarcliale. Voil& les grands myst&res 
du grade de I’homme-roi. Ils sont tout k la fois injurieux 
et outrageants pour la divinity et l’humanitth \ . 

Quelque irrecusable que soit ce t£moignage r ilen cotite 
pour croire qu’il se Jrouve des hommes portant tout a 
la fois I’absurdite et la sc^leratesse au point de n’&ever 
leurs disciples avec tan t de constan ce, tant de precaution, 
de soin et d’artifice, que pour leur dire enfin : Tout ce 
que nous avons faits jusqu’ici pour vous tendoit k voiis 
rendrc dignes de travailler comrpe nous et avec nous k la 
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destruction, k l’angantissement de toute magistraturc, 
de tout gouvernement, de toute loi, de toute soci£t<£ ci- 
vile, de toute r^publique m£me. Mais l’ambition nepeut 
mettre debornesi sa cupidity : elle va tou jours croissant. 
Aussi les s£ditieux, qui sont les plus grands ambitieux, 
d£guisent tou jours ce qu’ils convoiten t ; ils eludient avec 
art tous les moyens pour 1’envahir. Pour arriver k leur 
but, ils font jouer tous les ressorts, mgme les plus cri- 
minels /artifice, fraude, injustice, perfidie, seduction, 
corruption, meurtre, assassin at; tous leur convien- 
nent , tous leur sont agr6ables , pourvu qu’ils puissent 
les conduire k leur fin d£sastreuse. Ils pr£tendent que 
les autels et les trines sont le fl^au de la liberty ; et ces 
mgmes hommes, qui se vantent dans leurrepaire t£n6- 
breux d’etre les seuls fibres et ind6pendants, osent Clever 
des autels et des trines jusque dans le sein de leurs 
antres afireux ; ils les rcconnoissent alors comme les 
Cmbl£mes de 1’honneur, de la puissance et de la li- 
berty. Les supdrieurs et les maitres qu’ils se sont choisis, 
on t seuls le droit d’y singer: ainsi leurs c^rimonies m£mes 
suffisent pour leur dchnontrer qu’ils ne sonten tout que 
de vils esclaves, et qu’ils n’ont pas m£me l’6corce de la 
liberty. Ils n’ont sans cesse k la bouche les mots liberty 
et vertu que pour en abuser, pour d£truire 1’une eti’au- 
tre dans* le cocurde leurs adeptes, afinde les mieux pr 6- 
cipiterd’abime en ablme. Yoiii l’amour qu’ils portent 
au genre humain, voifii la paix et le bonheur qu’ils lui 
priparentpar leurs lemons artificieuses. Toutes leurs ins- 
tructions ne sont qu’erieur* et tenfebres: aulieu de ren- 
dre l’homme meilleur, elles ne tendent qu’& le conduire 
A pas lents et par degris dans toutes sortesd’excfcs et de 
crimes. Ces effront& et d£hont£s parjures poussent la 
sottise et l’impudence jusqu’A. donner le nom de redemp- 
tion, k ^instruction qui a rendu un chritien tout k la fois 
impie, atli£e et apostat. Le moindre fruit que l’on puis- 
se retirer des lemons des grades sup£rieurs est au moins 
l’impiete, sinon l’incridulite : l’individu entre dans leurs 
repaires religieux et fiddle ; k la suite de leurs instruc- 
tions, il en sort impie, traityre et par jure. Tels sont les 
effets fanes tes des soci£t£s. secretes. Voilii leurs bienfaits, 
voilk les bras ouverts au genre humain ! Yoili les grandes 
sciences, voili les maximes de la nouveau tS, voi!4 les ta- 


Digitized by Google 



2$7 

tents de la philosophic ! Ib font con sister la vraie gloire, 
le veritable bonheur dans l’an^antissement et le d£$es- 
poir* dans le sort des b£tes. Ils se font un point d’hon- 
neur de cette doctrine avilissante qu’ils £rigent enforce 
d’esprit et eft philosophic. N’est-ce pas le comble de l’ex- 
travagance, le reftversemeht du bon sens, et la d£prava- 
tion des premiers sentiments de la nature? Ils sefont 
gloire de ce qui fait le plus leur honte et leur opprobre; car 
peut-on rien imaginer de plus avilissant pour l’homme,* 
de plus funeste k la soci6t$ , que de s’associer librement 
au sort de l’insecte et de la bnfte. II n’appartient qu*i 
des monstres de se glorifier et de tirer vanite d’un sys- 
teme aussi absurde, aussi humiliant et aussi tevoltant. 
II est temps de rappeler ce mot d’un pan^gyriste de la 
philosophie : Philosophe , ta morale est bonne ; mais 
montre-m'en, je t’en prie, quelque part la sanction. 
Ecoutons encore Fted^ric, ce roi de Prusse, que les phi- 
losophes on* tant vante et qui les connoissoit si bien; 
Hdisoit: Malheur k\a nation ma!tris£e par la philosophie. 
N’a-t-ilpas dit 6galement : Si j’avois uti peuple k punir , 
je le ferois gonverner par des philosophes? Yous tous, qui 
^tes amateurs de nouveaut&* etde philosophie, si vous 
voulezque le peuple ait confiance i vos principes etk vos 
lumi&res? que la vertu, l’^quite, la v6rit6 et la justice 
soient la base de vos lemons , et que yos actions en soient 
la garantie; que la charite soit dans votre coeur et non 
dans votre boruche. 

Philosophes , vous vous plaisez tant k vanter la raison; 
daignez au inoins l’entendre. Les paroles des faux sages 
et des faux savants ne peuvent porter au bien ; mais 
tine doctrine pure, une conduite sans rep roche et lo 
bon exemple entrainent k la vertu. Esprits indociles , 
Vous fuyez la lumtere pour vous plonger dans les t£n&- 
bres; vous mettez votre gloire k ptef&rer la mort et lo 
n£ant au bonheur de la vie future. Loin d’ambitionner 
votre faux point d’honneur et votre doctrine avilissante, 
nous vous abandonnons volontiers Tun et l’autre, pour 
nous nourrir de Fesp^rancertle l’immortalite et d’un bon- 
heur &ernel. Yous ne vous occupez de religion que pour 
l’atta v quer , et pour chercher k en d&truire le fondement. 
ficlairez-vous du fl<unt>eau de la lumtere ; cherehez la 
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yoie de la v6rit6 et de la vie : vous les trouverez en vous 
occupant de la science du salut, que tous les sectaires 
cherchent k £touffer ou k an^antir. 

Jusqu’ici , la philosophie n’a employ^ ses talents qu’a 
enseigner peu k peu aux hommes ce qu*elle leur dit 
clairement aujourd’hui : tous les hommes sont £gaux et 
libres; c’est Ik leur droit de naissance, leur droit im- 
prescriptible; mais ce n’estpas sous les rois seulement 
que les hommes perdent cett$ liberty; elle est nulie 
partout oh il existe d’autres lois pour les hommes que 
leur volont6 m£me. Nous vous avons beaucoup parte de 
despotisme et de tyrannie; mais le despotisme et la tyran- 
nie ne sont pas seulement dans le monarque et les pr&- 
tres; on les relrouve esseutiellement dans le peuple sou- 
vcrain d^mocrate, dans le peuple tegislateur, tout com- 
me dans le roi tegislateur. Quel droit a done ce peuple , 
ou cette multitude et Sa majority , de me soumettre moi 
et la minority h ses ddcrets ? itoit-ce \k le droit de la na- 
ture? existoient-ils, ces peuples souverains et tegisla- 
tcurs , plus que ces rois ou ces aristocrates tegislateurs , 
qua ml l’homme jouissoit de son £galite et de sa liberty 
naturelles? Voici done nos grands rnystfcres : tout ce que 
nous disions contre les despotes et les tyrans ntetoit que 
pour vous ainener enfin a ce que nous avons a vous dire 
du peuple m£me , de ses lois et de sa tyrannie. Ces gou- 
vernements d^mocratiques ne sont pas plus dans l’ordre 
de la nature que les autres gouvernements. Notre secte 
les envisage tous comme contraires k ses pro jets, parce 
que tous les gouvernements quelconques ont leurs lois 
pour proteger la vertu et pour punir le crime. Si vous 
nous demandez : comment les hommes vivront-ils d6- 
sormais, s&ns lois, sans magistratures, sans autorit&s 
constitutes r^unies dans leursvilles ? la raison ne pourra 
g’accommoder avec la r^ponse ; mais nous ne resterons 
toujours pas courts, et nous vous dirons : laissez-te vos 
villes, vos campagnes, et brdlez vos maisons. Sous la 
vie patriarchate , les hommes bdtissoient-ils des villes , 
des maisons , des .villages ? Hds ^toient egaux et libres ; 
la terre £toit k eux. Elle £toit £galement k tous , et ils 
vivo lent ^galement partout; leur patrie 6toit le monde. 
On ne connoissoit ni royaume ni province;*toute la terre 
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leur appartenoit, el non pas simplement oomme aa|osr- 
d’hui : uo empire fail la portion des uns, oo une rfepubli- 
que dans un coin de la terre fait la part des autrps. Soyez 
tous fegaux et libres , et vous seres tons citoyens du 
monde ; sachez apprecier la liberty , l’fegalitfe , et vous ne 
craindrez pas de voir br&ler toutes les villes, incen- 
dier tous les villages, et ravagcr toutes les campagnes, 
que vous appelez votre patrie. Frferes et amis, tel est le 
grand secret que nous vous rfeservions dans nos grands 
my st feres. 

S’il est besoin de courage et defermetfe pour entendre 
la lecture d’instructions si outrageantes pour la socifetfe , 
pour la religion , pour la vertuet pour les bonnes mosurs, 
la repugnance est encore plus grande lorsqu’on consi- 
dfere pour quelle fin Vueishaupt, avec tous ses adeptes, 
travaille avec tant de precaution etd'acharnement. Oui, 
sans doute, il en coute de croire que la slupidite, mariee 
A l’orgueil, k la mfechancetfe et k tous les vices, ait don- 
nfe k Spartacus des disciples capables d’assister k ses 
mystferesd’iniquite, d’y applaudir, et d’en comploter aveo 
lui I’exfecution. II est encore plus etonnant qu’il ail 
trouve des collaborateurs fidfeles , qui , au lieu de voir 
dans les le^ns du bavarois son impiete et ses maximes 
pernicieuses , les traitoient au contraire d’oracles de la 
sagesse et de la supreme pbilosophie. 

Si les occurs corrompus fetoienl susceptibles de re- 
flexion , il en auroit dti codter aux prfetendus partisans 
de la democratic , d’apprendre que , la secte dfetrui- 
sant par eux tous les gouvernements qui existoient, il 
ne leur restoit d’autres perspectives que celle de voir 
un jour les sectaires renverser celui qu'ils construisoienl 
eux-mfemes. Mats les maltres , plus habile* que les dis- 
ciples , ne montrferent A leurs adeptes, dans les crimes 
A commettre , que ceux qui leur fetoient person nellemen I 
Grangers , et ils s’y livrferent aveo fureur et avec achar- 
nement. 

Le caractferfe des mfeebants est non-seulement detour- 
men ter ceux qui ont des sentiments plus justes et plus 
nobles qu’eux , mais ils se plaisent encore A se repattre 
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de sang innocent : ils appesantissent leur rage, non-seu- 
lement snr ceux qui ont la charity et le courage de les 
reprendre de lenrs d&ordres, mais ils s&rissent encore 
con Ire ceuxqu'ils ne peuvent entrainer dans leurs vices. 
Le caract&re de l’homme juste est la fermet£ dans les 
dilf&ents 6v6nements de la vie ; des moeurs sans repro- 
ches, une conduile pure , prouver par ses actions qu’il 
est vraiment chr&ien, voift sa consolation , sa tran- 
quillity sa paix et son bonheur.j 

II n’y a personne qui ait plus de z&le pour la gloire 
de J£sus-Christ , qui soit plus fort et plus constant k 
d^fendre les v£rit& de la foi cod r re les puissances du 
monde , que celui qui a assez de courage et de fermet£ 
pour en m£priser les honneurs et les plaisirs. Mais celui 
qui s'attache a la pompe et aux richesses du si&cle , ne 
peut ni blamer ni condamner le luxe, la vanity et la 
mollesse des mondains : une vie p^nitente et mortifi£e 
ne paroit dure qu’auxorgueilleux; elle n’effraie que ceux 
qui se plaisent k con tenter leur corps et k satisfaire leurs 
passions. 

0 

Un des devoirs essentiels k tous les maltres est d’en- 
voyer et de conduire leurs disciples k J£sus-Christ ; 
mais, dans les soci£t£s secretes, toutes les le^ons des in- 
st it u leurs sont dirig£es contre J^sus- Christ ; el les ne 
tendent toutes qu’a aneantir la religion chr^tienne. 
Pour arracherde la puissance des t£n&bresces docteurs 
de la sc61£ratesse et de l*impi£t6, il faut une force et 
une grace particuliferes , pour Clever en haut celui qu’une 
nature corrompue tient courb£ vers la terre. Celui qui 
se plait k l’estime et k la louange des hommes 9 celui 
qui n’aime que tout ce qui est £clatant , commode et 
apparent 9 ne peut par lui~m£me combat tre et vaincre 
les mouvements de sa nature corrompue 9 qui a toujours 
pour fin de se satisfaire et de maitriser les autres. Les 
fausses louanges que les £l&ves prodiguent a leurs 
maltres n’aboutissent qu 'k les £norgueillir , et % k les 
^garer davantage; mais un homme est-il meilleur 
d’etre estim£ par un autre, plus grand qu’il ne Test en 
effet ? fin relevant ainsi , c’est un homme vain qui se 
joue d’un homme plus vain encore ; c’est un trompeur 
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qui en trompe un autre pour mieux l’enfoncer dans 
le bourbier de tous les vices. 

Les liens de I’homme qui a croupi long- temps dans 
le crime, sont bien plus forts et plus difficiles k 
fompre : aussi les changements et les conversions des 
p£cheurs obstines sont extrgmement rares. La confu- 
sion et le d£sespoir sont ordinairement le partage des 
philosophes endurcis : peut-on esp^rer d’appaiser en 
un instant celui qu’on s’est to u jours plu k outrager ? 
peut-on regarder avec confiance celui que l’on n’envi- 
sageoit qu’avec horreur. Un ennemi du Crucifix peut- 
ilesp6rer demourir en embrassant le Crucifix ? 

Nous avons assez d6montr6 que tous les plans des 
socftfts secretes, d£cor£es du beau nom de philosophic, 
sont £galement dirig& contre la religion , contre les 
gouvernements legitimes et centre les socftfts civiles. 
Illumines, franc-masons, tous ont lc m&me but: ils 
ne forment tous qu’une uftme communauft de prin- 
cipes et de crimes par leur ft deration tnonstrufeuse ; 
ils ne font que rivaliser en forfaits. Leu* orgueil et leur 
audace criminels n’ont fait qu’augmenter , k mesure 
que le nombre de leurs adeptes croissoit. Ces impies et 
ces sMitieuxont os£ faire imprimer leurs statuts, leurs 
caftchismes, la description des infames cdrgmonies 
qui avoient lieu dans leurs dntres ftn^breux , les obli- 
gations avilissantes qu’ils imposoient k leurs 61& ves 
sous la foi du serment, les 6preuves humiliantes qu’ils 
leur faisoient subirdans chaque grade, da pieusefraude 
qu’ils employoient pour les amener, par des 1090ns 
aussi absurdes qu’impies, aux derniers mysftres de la 
secte, dont on ne dionnoit connoissance entftre qu’a 
ceux qui avoient manisfesft leur fureur et leur haine 
contre les trdnes et les autels. L’irr61igion et l’anarchie 
ne paroissoient dans toute leur nudift que dans les 
grades sup6rieurs des socftfts secretes. Lk , on se faisoit 
gloire de nftpriser les sacrements del’6glise, et d’ou- 
trager la majesft divine ; & , l’on s'encourageoit k d6*- 
truire Pautorift legitime , k an6antir tout gouverne- 
ment et toutes lois civiles; on y profanoit les plus grands 
mysftres de la religion, ils y 6toient touhfts en ridi- 
cule et en rifte par les chefs de l’impftft , afih de mieux 
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disposer leurs adeptes k leur but principal, qui laissolt 
k chacun liberty entire de se former une religion k 
son gr6 , pour les dltruire loutes ensemble. 

La description que nous avons faite de tout ce qui 
se complotoit dans ces soci£t£s impies, surtout dans les 
grades sup£rieurs , r^sulte des difflgrents aveux faits par 
plusieurs adeples devant leurs juges legitimes : elle rd- 
sulte encore des Merits originaux des sectaires, de leurs 
correspoudance’s, de leurs instructions secretes et de la 
vanitd.qu’ils ont eue k se glorifier lors de leurs triomphes* 
Les tdmoignages des personnes qui se vantent d’etre la 
seule cause de tous les maux et de touslesddsastresdont 
nous avons dtd tdmoins, paroissent irrdcusables et sufi&- 
sants pourconvaincred’audacieuxetd’impudents conju- 
res. Les chefs des socidtds secretes ontsu eux-mdmes inspi- 
rer toute Thorreur qu’ils meritent. Les preuves seroient 
trop multiplies, si on y ajoutoit encoreles lumiferes et 
les talents de? personnes qui ontderit contre les socidtds 
secretes et qui en ont ddvoildles dcueils et les dangers; 
mais k quoi bon chercher ailleurs tant de t&moignages , 
quandles sectaires nous instrument si bien. Les derniers 
dclaircissements de Kuigge, connu sous le nomde Phi- 
Ion, sent encore un monument authentique et ddgofttant 
de ses travaux pour la secte. Son assertion ne peut &tre 
suspecte ; elle depose dvidertament contre un soi-disant 
philosophe , qui traite les objets religieux a vec tout le 
mdpris qu’il mdrite lui -m6me. On y- voit un impie for- 
cend poursuivant k outranceles ministres du Seigneur, 
pour propager ses priucipes d’incrddulild. Les dents 
originaux des sectaires saisis k Munich ddposent encore 
ouvertement contre rilluminisme. En voild bien assez 
pour convaincre et ddmontrer que nous n ’avons pas 
pari au hasard contre les socidtds secretes, et que tout 
ce que nous avons avaned n’est pas sans cause ni sans 
fondement. Les dcrits de Philon et de Spartacus , que 
nous avons rapport& tout au long, expriment assez la 
malice, la scdldratcsse et l’impidtdde Vueishaupt et de 
Kuigge, les deuxprincipaux conjures de la secte. Toutes 
leurs instructions que nous avons dgalement rappeldes, 
mais que nous avons bcaucoup abrdgdes pour moins fa- 
tiguer le lecteur, ne tendoient qu ’k conduire par dche- 
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Ions leurs ©Ifcves k l’impi©t© et k 1’anarchie. Dans les 
premiers grades, leur iniquity ©toit cache© ; ©lie ©toil 
eft veloppee d*un voile ; mais dans les hauts myst©res , 
©lie y ©toit enseignbe effrontbment. On y faisoit gloire 
d© l’atheisme , de I’incrbdulit© et de l’anarchie ; par des 
tingeries abominables, on y profanoit encore les augus- 
tesmystferes dela religion. Voilk ceque nous ont appris 
dans les grades sup©rieurs Yueishaupt et Kuigge, cn d©- 
voilant k leurs adeptes les secrets de leurs grands mys- 
tftres. L’on peut en croire sur leurs t©mt)ignages les cou- 
pables qui , en cberchant k §’©lever , deviennent eux- 
m£mcs l©urs propres accusateurs : leurs aveux seuls 
sufidsent pour faire leur condamnation etleur confusion. 

Ceux qui se glorifient de leurs ©garements, d©c£lent 
en m£me temps et la corruption de leurs coeurs , et leurs 
exc£s, et leurs vices. Ainsi, de tels t©moignages ne peu- 
vent ©tre atteintsde Suspicion : ils sou t m^ine une preuve 
irrecusable et sans rbplique. S’il faut s’armer de cou- 
rage et de patience pour entendre jusqu’k la fin lecture 
de semblables abominations, il en faut encore plus pour 
les dbcrire. Yueishaupt, d©guis© sous le nom de Sparta- 
cus, et Kuigge; travesti sous celui de Philon,n’en ©toient 
pas moins les infames chefs de rilluminisme, comme 
Voltaire , d'Alembert , Diderot et Condorcet ©toient ceux 
de la franc-ma^onnerie : nous avons dbjk rapport© leurs 
©crits et leurs correspondances. Le tout a suiS pour 
confondre tous ces maitres de l’impi©t© des plaies pro- 
fondes que leurs instructions et leurs productions mons- 
trueuses ont faites k la soci©t© , k la religion et k P£tat. 
Ainsi , pour couvrir de mi©pris et de confusion tous ces 
esprits forts, tous ces pr©tendus philosophes , nous n’a- 
vons eubesoin que d’eux-m£mes. Ces esprits orgueilleux 
et superbes, ennemis de la vertu, tout en se croyant su- 
pbrieurs aux autres en sciences et en talents, ont voulu 
approfon dir les secrets imp©n©trables dela m a jest© divine, 
et ils ont bientdt ©t© accabl©s du poids de sa gloire. Par 
~ des recherches curieuses et inutiles , ils ont voulu son- 
der la haute profondeur des mystbres de la religion ca- 
tholique, etilsse sont plong©s dans une abtme de doutes 
qui Les ont perdus, eux et leurs adeptes. Leur van it© n’a 
servi qu’kles prbcipiterd’abime enabime, kies enchal- 
ner tous par des forfaits, k les couvrir de honte et d'in- 
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famie en cette vie, et k leur preparer des supplices ker- 
nels pour l’autre. 

II est ordinaire aux membres des sociitis secretes , et 
sur-tout k leurs chefs, de tomber dans de grandes fautes ; 
mais il est fort rare qu'ils chercbent k les riparer par un 
repen tir sincere , et par leslarmesde la penitence. Leur 
orgueil et un fol amour propre les maitrisent , et 
les tyrannisent jusqu’4 leur dernier moment. Gomme 
Dieu a en horreur les superbes , et qu’il ne communique 
ses graces parti culiferes qu’aux esprit s humbles et sou- 
mis k ses volontis adorables, des remords et des di- 
chirements sont communiment la fin et le partage des 
orgueilleux. 

La viriti est une, et on ne peut la connoftre sans 
quitter les oeuvres de tinfcbres, pour se revitir des ar- 
mes de la lumifere. L’abandonner dans un point, c’est 
» l’abandonner toute entire : la foi et l’amour de Dieu ne 
peuvent soufFrir aucun melange; soyons done enti&re- 
ment a Dieu , puisque nous lui appartenons enticement. 
Celui-1& seul posside la viriti , qui croit tout ce que l’E- 
glise nous enseigne, et qui pratique tout ce qu’elle nous 
commande. Dieu seul est tout ensemble la veritable 
Voie , la viriti jet la vraie vie : il peut plus faire que 
Phomme ne peut comprendre. Les philosophes , au lieu 
de suivre la vbie droite et silre des commandements de 
Dieu , se sont pricipitis dans le sentier des questions 
ipineuses , en se fiant trop sur eux - monies et sur leurs 
sciences profanes : ils n’ont pas cbnnu leurs mis&res et 
leurs foiblesses ; ce sont des malades qui ont abusi 
d’autres malades; et ces vaines louanges que leur out 
prodiguies leurs adeptes, n'ont abouti qu’d les perdre et 
k les dishonorer viritablement. 

Toute la raison et les recherches naturelles doivent 
suivre la foi, et non la pricider et la ditruire ; car la 
foi et 1’amour d’un Dieu qui ne peut ni se tromper, 
nous tromper,* doivent l’emporter sur tous les vains rai- 
sonnements des philosophes. L’homme est trop borni par 
lui-m&me , pour vouloir sonder et pinitrer les merveil- 
les d’un Dieu qui est iternel, immense, et d’une puis- 
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sance infinie , qui fait dans le ciel et sur la terre des 
choses admirable* et incompryhensibles. Si les oeuvres 
de Dieu etoieut telies que la raison liumaine pAt ail- 
ment les domprendre , elles ne seroient plus des mer- 
veilles : elles cesseroient d’dtablir et de prouver la ma- 
jesty et la puissance de Dieu. Nous devons done croire, 
sans hdsiter , Jdsus-Christ sur sa parole qui est infailli- 
ble. Nous devons 6tre persuades que tout homme rdduit 
k lui-m&me , est sujet k I’erreur et au mensonge, et que 
toute la raison humaine n’est que foiblesse exposde k 
s’ygarer et k se tromper; mais que la foi ne peut nous 
tromper , puisqu’elle est fondde sur la parole de Dieu 
m6me. Que notre foi supplde dono au ddfaut de nos 
sens, en sacrifiant toutes les lumi&res de la raison hu- 
maine k la parole d’un Dieu, d'une puissance et d'une 
bontd infinies, que toutes les bouches du monde 
doivent louer et glorifier avec une devotion ardente 9 et 
avec des transports de joieet d’aldgresse. Revdtons-nous 
done de Jdsus-Christ, en nous rdglant en tout sur lui ; 
il n’est venu au mon^f que pour sanctifier les homines 
par ses exemples et par sa doctrine incomparable. II 
nous a encore enseigne par sa conduite exempte de tout 
reproche , et par la puretd de ses instructions et de sa 
divine loi, que les p6ch^s seuls ytoient des oeuvres de 
tynfcbres, et la pratique de toutes les vertus chr&iennes 
des oeuvres de lumifere. La vie de J£sus-Christ a 6t6 si 
innocente, et sa morale si pure, que Voltaire, le h£ros 
de la philosophic et de I’impiyty , n’a pu s’cmpSolier de 
convenir et n’a pu s’emp£chcr de dire que la vie de 
jysus-Christ ytoit celle d’un Dieu , que l’hvaugile par 
sa noble simplicity et sa sublimity pe pouvoft £tre l’ou- 
vrage d’un homme , et que notre divin maitre ytoit 
digne de tous les respects, de tous les hommages, de 
toute la vynyr£tion dcs homines , des anges et de toutes 
les erdatures qui sont dans l’univers. 

S’il edt pris autant de soin pour honorer et faire ho- 
norer notre Seigneur , qu’il en a pris pour le faire md- 
connollre et pour le blasphymer , il n’edt pas tant craint 
de paroitre en la prysence d’un juge qu’il avoit tant ou- 
tragy par ses sarcasmes et ses blasphemes. Dans ses der- 
nier* moments , il n’eftt pas dtd d4chir4 de remords , 
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el il n'e&t pas termini sa carrifere dans la rage et le dy* 
sespoir; car la mort n’est terrible qu’& l’impie mourant. 
J&s- Christ n’est mort que pour en adoucirles rigueurs, 
et pour la rendre douce et consolantc pour le juste. 

Les jugements du Seigneur son t vrais : il se justifient 
par eux-m6mes ; on doit les craindre 9 mais non les Bon- 
der, parce qu’ils sont incompr£hensibles a l’esprit hu- 
main. Il n’y a que les homines charnels et animaux qui 
puissent chercher k approfondir les hauts mystfcres de 
Dieu : ils 6tent ou ils ajoutent au gr6 de leurs caprices, 
et non comme il plait k l’yternelle vyrity, mais leur cu- 
riosity ne sert qu’& les nourrir dans I’orgueil et la vaine 
gloire. Mais sans sopger k nous yiever f cherchons ce- 
pendant k nous instruire, et ycoutons les lemons que 
Vueishaupt nous annonce si importantes , et qu’il dit 
r^ server k ses adeptes pour ses derniers myst^res. Nous 
l’avons entendu faire consister la supreme f&licity , tan- 
tdt dans la vie patriarchate, tant'dtdans celle des hordes 
errantes,* ou m^me de 1'homme sauvage qu’il regarde 
comme l’^poque ou 1’homme jodissoit le mieux de son 
ygality et de sa liberty uaturelles. Nous 1’avons entendu 
maudire, comme le principe consommateur des mau* 
du genre humain , cette ypoque oil les hommes, s’unis- 
sant par des lois sous des gouvernements civils, for- 
m£rent ces premieres societes appeiyes peuples et na-j 
tions ; nous l’avons entendu maudire les nations , et 1’a* 
mour national, cOmme la grande source de l’ygQistne ; 
il myprisoitles lois, les droits des nations, comme in- 
conciliables avec la raison , la justice, et avec les droits 
de la nature. Peiit-on trouver des preuves plus con- 
vaincantes du dyiire de la raison , que nous en four* 
nissent les 1090ns de YueishauptPToutes ses instructions 
ne tendent qu’& 1’anyantissement de la morale, et k la 
destruction de Tordre social. Ses blasphemes contre 
l’amour de la patrie, ne sont-ils pas l’invitation la plus 
directe k ses adeptes k n’en plus reconnoitre ? Ses voci- 
ferations contre Tautority sont bien aussi des le9ons 
k ses adeptes, pour leur apprendre k se passer de 
princes, de gouverneurs; l’cxhortation et l’art de se 
gouverner soi-m^me ne sont-elles pas des invitations k 
la rebellion ? Dans sa fureur frynytique contre tout ce 
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qui tient k Pempire des lois, ne l’avonB-rious pas e%- 
tendu apprendre k ses adeptes qae le p^ch6 originel 
des hommes £toit ]eur reunion sous les lois de la societe 
civile , que If ur redemption seroit l’abolition de l’etat 
civil? N’avons-nous pas entendu ce dehonte soph is te 
s’ecrier : laissez les rieurs rire , les moqueurs se moquer ; 
il n’en viendra pas moins ce temps oil les princes et les 
nations disparoitront , ce temps oh chaque homme 
n’aura plus d’autres lois que oelles de sa raison. II n’a 
pas hdsitd k le dire : ce grand oeuvre sera celui des so- 
ci£t£s secretes ; c'est k ces societes secretes que la na- 
ture con fie ses archives ; c'est par elles que l’homme 
doit etre r^tabli daps ses droits de liberty , d’egalite , 
dans cette independence qui ne lui laisse d’autres lois 
que celles de sa raispns II l'a dit formellement , c’est Ik 
un des grands mystercs de notre ilium inisme. Il est 
difficile de trouver un conjure plus audacieux et phis 
impudent; d’apres les expressions de son auteur m6me, 
on ne p'eut plus douter que la conspiration de Tillumi- 
nisme n’ait pour veritable objet la ruine absolue de 
toutes lois, de tout gouvernement et de toute societe 
civile. Par un systeme plus sceierat encore qu’insense, 
nous avons entendu Vueishaupt prevenir ses adeptes 
qu’il ne doit pas en etre de rindlpendance rappeiee 
parmi les hommes, cotnme il en fut de Tindependance 
une premifcre fois perdue par les hommes ; qu’instruit 

S ar ses desastres , le genre humain sera ce qu’est un 
omme corrige par une longue experience, et qui n’a 
garde de retomber encore dans les fautes qui firent ses 
malheurs. Nous i’avons entendu promettre k ses eius 
que, cette independence une fois recouvree, e’en etoit 
Xik pour toujours de l’empire des lois , dc toute societe- 
civile; et nous ne croirions pas cette con spiratioto 
contre la societe profondement projetee, ineditee, d6- 
liberee et executee par les sectaires, aprfcs tant de 
preuves reunies et si convaincantes ? 


S’il reste encore quelque lecteur ou quelque conjure 
de la liberte et de l’egalite assez endurcis et assez aveu- 
gies pour conserver quelques charmes pour les societe* 
secretes, onpeut au moins les traiter deseditieux, etles 
regarder k juste titre comme les ennemis les plus 
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acharn£s k la perte el Ik la mine dti genre hnmain ; car 
II faut s’aveugler soi-mdme pour se cacherla haine et 
les conspirations de la secte contre l’eiistence de tou tea 
lois civiles et contre toute pretention depropri&6. Voili 
ce queVueishaupt nous apprendde ses grands mystferes; 
xnais pour mieux nous convaincre , £coutons encore ce 
qull nous dit dans ce qu’il appele ses petits myst&res« 
Nous l’entendrons enseigner a ses adeptes: Heureux les 
homines, s’ils avoient su se maintenir dans le premier 
dtat oil iis furent places par la nature. Maisbientdt dans 
leurs coBurs se d^veloppa un germe malheureux , et 
leut repos, et leur felicite dispar urent. A mesure que les 
families se multiplioient, les moyens n^cessaires a leur 
entretien commen c&rent k manquerj la vie nomade 
cessa; la. propria naquit; les homines se choisirent une 
demeure fixe; Pagriculture les rapprocha;' dfcs-lors , la 
liberty fut ruin^e dans sa base , et P6galit£ disparut. . 

La secte ne rfemonte k cette vie patriarchate et no- 
made , que parce qu’elle est anterieure a la propri&te , 
k l’&ablissement deslois civiles et k la construction des 
demeures fixes; elle ne choisit une 6poque si recu!6e, 
que pour tnieu? an£antir la propria t6 et les lois civiles 
qu’elle regarde comme la prejni&re atteinte portae k 
l’£galitd et k la liberty. Et pour reconquer cette vie no- 
made ou patriarchate ,. et avec elle, celte liberty , cetto 
ggalitd si pr£ch£e par des sc&^rats d&sesp^r^s, il faut 
renoncer k tout ce qui se nomme propri£t£ ; il faut abanr 
donner ses maisons, ses chaumiferes, toute demeure 
fixe, et convenir, avec la secte d£sorganisatrice , que le 
premier blaspheme contre P6galit£ , la liberty, est sort! 
de la bouche de l’homme qui le premier a dit: Voil& ma 
maison, voili mon champ , voili ma propria. La secte 
ne pcut en effet reconnoitre de propri6t£ avec cette li- 
berty, cette £galit£, avec cette nature qui donne tout 
& tous £galement, pour abolir toute distinction de riches 
et de pauvres. Les soins de la secte s’&endent sur tout ; 
elle veut abolir la proprtetl du pauVre comme celle du 
riche. Les chaumieres, comme les palais, doiventres- 
sentir et ^prouver les terribles d^sastres des sectaires ; 
pauvre ou riche, P£galit6 n’en est pas rnoins attaqu&> 
dfes qu’un honune peut dire : Cette chaumifere m’appan- 
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tient , ce champ est k moi. Ainsi , selon lesprincipes de 
I’iliumioismey Ton ne peut jouir de l’igaliti qu’en ani- 
antissapt toute propriiti ; ainsi , le premier qui, fatigu^ 
de la vie errante , vagabonde et sauvage, bitit une sim- 
ple chaumi&re pour fixer sa demeure, n’en tua pas moins. 
l’igalitd et la liberty. Le premier qui creusa le sein de 
la terre et y tra^a des sillons pour en avoir du pain et 
non des trisors, n’en fut pas moins un ennemi de 1*6* 
galifci et de la liberty. Selon la secte , ce champ d£frich6 
n’appartient pas plus aux bras qui i’ont cultivi pour le 
rendre fertile , qu’aii paresseux qui le laissoit inculte. 

' Homines laborieux et industrieux , ou hommes ldches 
et nonchalants , tous, pour itre igauxet libres, doivent 
avoir le mime titre au produit. 

On ne peut entendre sang indignation les sophismes 
des sectaires; s’ils n’ont pu itablir, d’apris leurs prin- 
cipes disorganisateurs , leur igaliti et leur liberty , its 
to’ont pas oublii d’appesanftir leur despotisme et leur 
tyrannie sur ceux qu’ilsont endormisde leurs maximes 
pernicieuses. La liberty et I’igaliti sont cependant, pour 
eux 9 les droits de la nature; mais ils ne s’en servent que 
pour mettre les autres dans l’esclavsge. Pauvre ou riche, 
vous n’en ites pas moins l’assassin de l’igaliti et de la 
liberti , dfcs que vous pritendez i la propriiti ; d&s-lors 
vous n’en serez pas moins maudits dans les hauts mys- 
tferes de I’iHuminismi. Pauvre ou riche , vous n’en serez 
pas moins l’objet de la haine et de la fureur des cohju- 
ris. Ce ne sont encore 1 A que les demi-secrets de Vueis- 
haupt k ses adeptes; il les a divoilis k ses ipoptes; il 
en reserve la plinitude pour ses mages et pour son 
homme-roi. Vous voyez aujourd’hui la secte donner 
au paresseux la peine de l’homme laborieux ; vous la 
verrez encore donner au pauvre ce qui itoit au riche; 
mais attendez le moment des grands mystires ou des der- 
niers complots , et le pauvre saura bientdt que si l’illu- 
minisme commence par dipouiller les riches , e’est 
pour apprendre au pauvre que, sa propriiti n’itant 
pas mipux fondie, le moment de la maudire et de 
l’en dipouiller arrivera pour lui tout oomme pour les 
riches. 
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Ce que nous savons d£j& des sophisles conjures , nous 
annonce assez leurs progrfes rapides et leurs projets cri- 
minels; ils fcous disent m£me assez clairement qu’ils se- 
ront bientdt dans le cas de les exScuter. Mais Jcoutons 
encore Jean- Jacques Rousseau, sophistc de la liberty et de 
T£galitd,prdvenant parses Merits les lepons du moderne 
Spartacus : nous avons d£j& fait entendre cet oracle. II 
s’exprime ainsi sur l’iniggalitldes conditions : Le premier 
qui, ayant end os un terrain, s’a visa de dire : ceci est 
k moi , et trouva des gens assez simples pour le croire , 
fut le vrai fondateur de la socidt6 civile. Le genevois 
sophiste avoit ajouU* : Que de crimes , que de guerres , 
de meurtres , de mis&res et d’horreurs n’etit point £pap- 
gn6s au genre humain, celui qui, arrachant les pieux, 
ou comblant les fosses, edt crle k ses semblables : Gar- 
dez-vous d’^couter cet imposteur ; vous £tes perdus si 
vo us oubliez que les fruits sont k tous et que la terre n’est 
k personne. Que d’in justices, que de forfaits, .que de 
spoliations le m£me sophiste auroit £pargn£s‘au genre 
humain, si, renonpant k son d&astreux paradoxe, il 
avoit su donner auxhommes des lepons plus justes, plus 
vraieset plus r£ Archies ; et s’il nous avoit dit : Le premier 
qui , ayant enclos un terrain , s’a visa de dire : ceci n’est 
k personne, je le cul'tiverai ; de sterile, je le rendrai fer- 
tile ; je ferai ce que la nature exige de moi, pour en ti- 
rer ma subsistence, celle de mon dpouse, celle de mes 
enfants, et ce terrain sera k moi; le Dieu de la nature, 
quine l’a encore donnd k personne, Toffre , et le donnera 
au premier cultivateur pour fruit de ses travaux ; le pre- 
mier qui auroit tenu ce discours , et qui auroit mis la 
main k I’ceuvre pour rendre fertile ce champ inculte, 
auroit second^ le voeu de la nature; il auroit encore rem- 
pli lesvues du cr^ateur; il auroit donnd le premier tout k 
lafois Texemple du travail at de l’ob&ssance; il auroit 
trouvides hommes assez sages pour l’imiter;ileut 6X6 utile 
k ses semblables, juste envers tous, et soumis a son cr£a- 
teur; il edt 6t6 le premier bienfaiteur du genre humain; 
il auroit inspire aux hommes 1’amour du travail ; il leur 
auroit appris qu’ils n’&loient point faits pour disputer 
aux animaux les fruits sauvages de la terre, et qu’en 
la cultivant , on en retiroit des productions plus abon-t 
dantes et plus convenables k la dignity de l’homme; il 
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leur auroit dit qu’il etoit des vertus domestiques et civi- 
les, preferables k la vie vagabonded et trop sou vent feroce, 
des nomades. Sa posterity auroit ete benie ; ses genera- 
tionsse seroient multipliees. S’il n’avoit pu prdvenir tons 
les fleaux, il auroit au moinsarr6teie premier des fleaux; 
iledt mis fin k cette sterilite qui etouffe le germe de la 
vie, et ne laisse aux Forets que des hommes dpars, trop 
souvent semblables au lion et au tigre k qui elles sont 
destindes. 

Si Jean-Jaques edttenu ce langage, !1 se fftt dvite l’i- 
gnominie d’etre le p&re de Vueishaupt, et il n’auroit 
pas contribue k tousles ddsastres que Pimpudent bava- 
rois a prepares au genre humaio. Mais la sottise hu- 
ms ine,' baptisde du nom de pbilosopbie , prodigua des 
eioges aux paradoxes dugenevois ; le sophiste Vueishaupt 
s’emparedu code de Jean-Jacques, et le delire de l’orgueil 
est puni par le delire de la sceidralesse. Ce qui n’avoit 
ete dans les mattres que le paradoxe d’une folle inddpen- 
dance , sans perdre sa sottise, est devenudans les dl&ves 
la source et l’origine d’une ddsastreuse conspiration. 
Mais, graced la providence, Jean-Jacques et Vueis- 
haupt n’existoient pas lors de la creation du monde;la phi- 
losophic etoit ignorde, etses maximes inconnues. Les pre- 
miers hommes, simples et grossiers, essayfcrent defouil- 
ler le sein de la terre : leur travail leur ayant fourni de 
quoi satisfaire abondamment k tous leurs besoins , ils y 
trouvfcrent leur propre avantage { ils quittdrent la vie 
erran te et sauvage, pour se livrer k des defrichemen ts uti- 
les ; leurs bras augmentdrent k 1’infini les productions 
de la terre. Dds-lors ils reconnurent 1’utilite et la udces- 
site du travail ; ils s’y adonndrent volon tiers, tant pour 
leur propre satisfaction , que pour se soustraire k l’oi- 
sivetd qui est la source de tout les vices ; chacun k 
l’envi, s’attacha k cultiverla terre pour la faire fructifier; 
chacun respecta le champ ddfrichd par un autre : on lui 
en laissa le produit , pour recompense de ses travaux. 
Ainsi naquirent les propridtds. Dieu bdnit leurs entrepri- 
ses, il leur accorda une postdritd nombreuse, et leurs 
generations se multiplidrent. Ainsi, des hommes simples, 
sans connoissanceset sans talents, ont mieux su etablir 
la justice et requite que les philosophes > ils ont mieux 
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so connoitre el appr^cier les ressources de la terre , que 
dcs esprits superbes ; ils ont so mieux qu’eux choisir 
ce qui leur etoit le plus avantagcux et en inline temps 
le plus juste. La posterity a toujours consider comma 
ses insignes bieufaiteurs ceux qui nous ont appris le 
travail , tandls qu’elle n’en visage que comme lefleau du 
genre humain ces philosopbes qui orient que les fruits 
sont A tous, et que la terre n’est k personne. Ainsi le 
siAcle de la philosophic doit plutdt 6tre envisage comme 
le sifecle des tenAbres, que comme le siAcledes lumiferes. 
Leur triomphe ne peut enfanter que desolation et d6- 
sastres , tandte que celui des premiers homines labo- 
rieux n'a produit que FAquite , la prosperity et le bon- 
beur. 

II sied mal aux philosopbes, qui se plaisent tant A 
van ter la vie patriarchale , de chercher a detruire les 
sages institutions qui ont illustre les patriarehes qui les 
ont etablies ; il sied mal aux gens qui visent k l’esprit 
et k la gloire , de prendre une route opposee k celle que 
nous ont tracee ceux qui se sont immortalises. 

Faux sages, faux savants, esprits orgueilleux, in domp- 
tes et indomptables, vous van tcz tant la raison; daignez 
du moins l’entendre ; cherchez au moins k imiter la jus- 
tice et la prudence des premiers patriarehes qui nous 
ont enseigne I’amour du travail et le respect pour les 
proprietes. Ils nous ont appris que le droit de propriety 
devoit etre sacre et inviolable. Fiers mortels, esprits in- 
dociles, sentez enfin combien vous myritez de mepris , 
en cherchant A detruire toute propriety ; vous contestez 
une chose que vous ne connoissez pas , ou vous faites un 
bien mauvais usage de vos talents, si vous croyez en sa- 
voir plus que l’experience : cette mAre de toutes les scien- 
ces vous condamne elle-mAme au silence. Ainsi , cessez 
de contester la connoissance des choses que vous ne 
connoissez pas, ou que vous affectez de ne pas connoi- 
tre. Mais j’entends encore crier plus fort ces enrages so- 
phistes contre toutes les proprietes. Ce que Jean- Jacques 
a invente, le nouveau Spartacus le rApAte A ses illumi- 
nes : les fruits sont A tous, la terre n’est A personne; ainsi 
hAtons-nous de spolier les richesses de FEglise, celles dq 
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la noblesse 9 celles des marchands , celles de toutes les 
personnes aisles ; depuis assez long-temps ils poss&dent 
tous les trdsors, not re ignorance et notre foiblesse les en 
out rendus maltres : que notre courage et notre union 
nous en rendent les propridtaires. 

Aux yeux de bien du monde , un tel langage seroit 
traits de chim&res insensdes : je .le veux; mais ce sont 
des chimdres de Vueishaupt, du ddmon des brigands 
con juris , du ddmon le plus rusd et le plus riche en so- 
phismes , le plus fdcond en artifices pour les rdaliser. II 
ajoute a ses adeptes, daps ses an Ires contagieux, en leur 
dormant ses instructions infernales : Quand la propridtd 
a commenod , 1’dgalitd , la libertd ont disparu ; et c’est 
au noin de cette dgalitd, de cette libertd, qu’il conspire, 
qu’il invite les conjurds k rendre aux hommes la vie pa- 
triarchale , en andantissant toute propridtd et toute re- 
ligion. Philosophes, vous tenterezen vain, par des lemons 
si qontraires au bien , k dtablir4'dgalitd dans le monde; 
elle ne peut exister pleinement parmi nous que lorsque 
la terrenous renfermera tous dans sou sein. Alors, seu- 
lement alors, tous les hommes seront dgaux. Mais il 
sied mal k ceux qui van ten t la raison , de vouloir s’em- 
parer de toutes les riohesses de la terre , sousle vain prd- 
texte de donner k tous la libertd. C’est commence? par 
ddmolir un palais bien construit, tout en disant que 
l’on travaille k en dlever un. 

Quelque confiancequ’ilg puissent avoir en leurs talents 
et en leurs lumidres, ces esprits orgueilleux, ils n’en 
sont pas pour autant infail li hies ; car il sied dgalement 
mal aux philosophes qui ont tant prdcbd l’dgalitd , de 
vouloir la faire disparoitre duseul genre dechosesdans 
lequel elle existe, et oil elle parott avec le plus d’eclat, 
c-’est-A-dire, dans la religion chrdtienne. Elle seulemon- 
tre les hommes tous dgaux ; elle les assujettit tous k la 
mdme loi ; elleleur donne k tous les mdmes consolations, 
elle leur apprend qu’ils sont tous frdres , qu’ils sont tous 
hdritiers des mdmea espdrances ; elle rdunit le pauvre 
comme le riche auxpieds desautels; 1&, elle les confond 
tous aux pieds du pdre commun. Ce qu’il y a encore de 
fdus heureux et de plus admirable, c’est qu’en dtablis- 
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Rant i’4galit£ parmi les hommes , la religion conaacre lev 
distinctions sociales; elle assigne les obligations indis- 
pensables k chaque 6 tat; elle oblige le riche k verser l’a- 
bondance de ses trdsors dans le sein du pauvre pour 
adoucir sa misfere : de cette manure , elle rend respec- 
table la position de I’homme aisd , et elle soulage le 
malheureux. Eh bien ! cette religion chr^tienne, dont la 
morale est si pure que la source n’en peut tarir, est pr6- 
cisdment I’objet principal de la haine et de la fureur de* 
la philosophic. Ainsi , ce n’est pas sans fondement que 
que nous avons traitd les philosophes et leurs partisans 
ae sophistes, d’esprits indomptds et indomptables ; et 
pour mieux en convaincre le lecteur , pdndtrons dans les 
secrets de la secte cdntre Tautoritd paternelle. Le hidro- 
phante illuming vousparled’Abrahamet des patriarches; 
mais ne vous attendez pas k trouver dans les. lemons de 
Vueishaupt la m^me soumission au crdateur , le m&me 
zk\e pour sa gloire, et la m£me ardeur pour le culte di- 
Tin , ni la m&me tendresse naturelle d’un pfere pour ses 
enfants. N’allez pas croire y voir un tendre pfere unique* 
ment occupd du bouheur de ses enfants , en exe^ant 
sur eux le plus doux des empires , et chacun d'eux docile 
k cette souverainetd donnle par la nature, en r£v£rer 
les ordres , en prdvenir toutes les volont^s. Vous n’y 
trouverez pas les ardents d£sirs des patriarches pour le 
Messie promts , attendant avec empressement son avd-~ 
nement qu’ite se plaisoient tant k annoncer k leur fa- 
mille, comme devant 6tre le salut d ’Israel. On y a grand 
soin de passer sous le silence la vie simple et laborieuSe 
des anciens patriarches , dont le Seigneur semble pren- 
dre plaisir k se dire le Dieu. L’on n’ydit pas un mot de 
leur conhance entifere dans les promesses du tout- 
puissant , qui £toient leur seule consolation et leur uni- 
que esp^rance. 1 Ainsi Vueishaupt, tout en vantant la 
vie patriarchate, ne dit rien de tout ce quifaisoit le m£~ 
rite et la gloire des patriarches. Le higrophante ne rap- 
pelle la m£moire des premiers hommes qui se sont illus* 
tr^s , que pour persuader k ses adeptes que ces anciens 
avoient m£rit£ tant de respect , et qu’fls s’&oient acquis 
unesi haute v^n^ratjon , sans le secours des pr£tres , et 
sansl'assistance de la religion chr&ienne, ousans le con- 
cocts de la morale gvangglique. 11 ne vante la vie patriar- 
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chale k ses fcves que pour les preparer k son but prin- 
cipal, qui tend k ne reconnoitre ni religion , ni Dieu, 
pour ne former, de tous ses sectaires,jqu'un assemblage 
monstrueux d’incr&Iules bien pro nonces, qu’il pourra 
employer au gf£ de ses caprices dans les d&astres qu’il 
m6dite. 

Ce qua Vueishaupt nous a d£j k dit du p&re, prgtre et 
seul squverain dans sa famille , nous doit bien faire soup- 
gonner que le sophiste ne loue taut la vie patriarchate , 
que pour anlantir i’amour de Dieu et la pi£t£ (iliale ; 
pour engager les .enfants k n’avoir ni soumission pour 
leurs p&res , ni v6n£ration pour le crdateurj, ni respect 
pour ses ministres. Aiqsi, l’autoritg paternelle n’aura 
bientdt pas plus de r6alit£ que I’empire des pr6tres. 
Dans Ids derniers myst&res de l’illuminisme, Vueishaupt 
n’admet pas plus de Dieu pour le patriarche que pour 
l’athde : dans sa bouche , la prdtenciue souverainet£ du 
p&re n’epl qu’une veritable conspiration contre l’auto- 
ritd paternelle. Que le leefceur ne s’attende pas k trouver 
dans les dloges de la vie patriarchate traces par le hte- 
rop haute, le spectacle attendrissant d’un p&re , offrant 
k Internet les veeux de ses enfants , offrant pour eux des 
sacrifices , faisapt au milieu' d’eux toutes les fonctions 
de prdtre du Dieu yivapt; mais qu’il s’attende k voir dis- 
paroitre, dans les hauts mystferes de la secte, tout 1’em- 
pire du pfere, comme son sacerdoce. J’entends d£ja le 
hi&rophante rdpdter, aprfcs Jean- Jacques , k ses adeptes : 
L’autoritd du pfete cesse avec le besoin des enfants VoilA 
lc secret, voilk le principe k graver dans le cceur de la 
jeunesse, pour la porter a la rebellion. 

Celui qui n’inventa le noilvel illuminisme que pour en 
faire 1’abime, le monstrueux ensemble de toutes les er- 
reurs les plus anti-religieuses , les plus anti-sociales, ne 
ppuvoit laisser ignorer k nos enfants ces lemons de leur 
ind&pendance dans le sein de leur famille m£me , et le 
pr£tendu droit de ne suivre qu’eux-m£mes. II ^toit im- 
patient de dire k la jeunesse qu’eile n’avoit d’autre loia 
suivre que sa raison naturelle, dfes le moment qu’elie 
avoit assez de force pour d£sob£ir k ses parents, et se 
passer d’eux. Le d£liont£ bavarois ne se bontente pas 
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rle dire que la puissance paternelle cesse avec l’enfance; 
il a joule encore que le pfere offenseroit ses enfants, s’il 
rfeclamoit quelques droits sureuxaprfescctte fepoque. Cet 
Impudent sophiste appelle souverain dans sa famille , le 
pfere dontles enfants commencent k peine dbfegayer les 
mots de liberty , d’fe^alilfe , et le mot de raison ; et avant 
qu’ils soient susceptibles de reflexion, avant quails aient 
la moindre teinture de raison, Vueishaupt chetche dfejA 
k leur persuader qite la voix des parents est pour eux 
celle du despotisme , de Poppression et de la tyrannie. 
Lucifer , avec toutes ses ruses , peut-il inventer des abo- 
minations plus contraires au respect et k Pamour que 
chaque enfant bien nfe doit k Pautoritfe paternelle? peut- 
on mfeme in venter le$on plus opposfee aux sentiments de 
la nature? Ainsi, la souverainetfe du pfere, dans laboucbe 
du hiferophante, ne lui sert qu’A anfeantir l’obfeissance 
du fils, pour le micux former k la rfevolte et k Pingrati- 
tude. Que le patriarche-roi ne s’abuse pas ; qu’il ne s’at- 
tende pas k plus de reconn ojssance et d* ardour de la 
part de ses sujets , qu’on n’a accordfe d'obfeissance et de 
soumissionauxpferes , de la part de leurs enfants. Vueis- 
haupt, en leur donnant k tous la liberty et Pfegalitfe, a 
dejfe appris.d tous ses adeptes k blasphemer Pamour de 
la fainiUe; il saura encore fetouffer dans tous leurs coeurs 
Pamour national et Pamour de la patrie. Ses lemons letlr 
ont dfejfe montrfe dans cet amour de la famille le principe 
le plus immfecliat du dfesastreux fegoisme. Les liens les 
plus foTts qui unissent le fils au pfere *, sont dfejA rompus, 
puisque Vueishaupt a dfejA enseignfe k toils les enfants 
que, sitfet que leurs bras debiles pourroient cueillir les 
fruits qui les nourtf ssent , ils pourroient sans crainte rfe- 
sister k Pautoritfe paternelle et k la souverainetfe patriar- 
chale. Non, il n’est plus de liens pour la secte iufernale. 
Tous ceux de la nature, commeceux des gouvernements 
et de la religion, s’effacent dans les derniers myst feres 
de Vueishaupt. L'cnfant, oomme le tigre, oublie son 
pfere dfes quMlpeut seulcourir k sa proie. EtvoilA ce que 
la secte appelle ramener Phomme k la nature , au rfegpe 
patriarchal, k cette fepoque oil le respect et la soumis- 
sion du fils pour le pfere fetoit si profonde, que cette'yfe- 
nferation seule supplfeoit aux lois de la socifetfe civile ! 
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Les illuministes ont beau tomber A cheque pas dans 
des contradictions Avidentes et frapp antes : ils n*cn 
sont pas moins accurate, leurs forfaits n’en tout pas 
moins r&ls, ct il ne cesscnt pas d’en lid ter I’exAcution 
par une marche forc^e vers leurbut. C’est precis^ment 
en consommant la depravation des moeurs par l’extinc- 
tion des phis juste*, des plus purs sentiments de la na- 
ture , qua la secte consomme ses myst&res. Au nom do 
son egalite et de sa liberty , elle maudit i’empire et l’a- 
mour de la patrie ; au nom de cette me me Jgalit£ , do 
cette m^rne liberty, elle abjure l’empirc et 1’amour do 
la famille, ainsi que toute soumission aux lois et A l’au- 
torite. 

Le lectcur sera ifioins surpris quand nous lui dirons 
que les philosophes se mettent fort A leur aise sur la 
terre , qu’ils n’y tiennent que le langage des passions , 
et qu*ils ne sont pas m£me fort d£licats sur les moyens 
A employer pour les satisfairc ; ils so mettent fort peu 
en peine de r£gler leurs moeurs, et de porter les autres 
A la pratique de la vertu : leur morale n’est qu’une doc- 
trine infame et corruptrice. C’est 1A l’horrible consola- 
tion de la philosophic : il leur devoit suffire d’outrager 
le bon sens et la raison , sans outrager encore la pi6t6 
filiale ; il leur devoit Agalement suffire de se rendre p£- 
nibles aux p&res, sans se rendre encore pAnibles aux en- 
fanls. 

Le lecteur alarms se demande dans son £tonnement : 
Que veulent done ces monstres conjures ? n’ont-ils pas 
des enfants dans leurs families , n’ont-iis pas une for- 
tune A conserver? ne sont-ils pas tous Intercast au 
maintien de la sociAtA et des lois civile* ? est 7 ce bieu 
contre eux-mAmes qu’ils conspirent, ou ne voient-ils 
pas que leurs complots retomberont sur eux-mgmes ? 
pensent-ils follement rompre tous les liens qui unissent 
les hommes entre eux, sansen ressentir eux-mAmes les 
terribles coups ? croient-ils s’emparer eux seuls de toute 
1’autoritA* pour tyranniser les autres et leur imposer une 
joug avilissant ? Ah 1 c’est 9 ’abuser trop grossiferement ; 
c’est trop £videmment le d^lire de la raison et le com- 
blc del’extravagance. Vous tous, qui vous opposez a ces 
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questions, attendez un moment, suspendez votre juge- 
ment ; vous ne savez pas de quoi est capable l’enthou- 
siasme de l’erreur, soufll^e par le demon de l’orgueil 
et de l’independance, de l’impiete , de lahaine et de la 
jalousie. Vous n’avez pas entendu, comme nous , les 
heros , les demi-heros et les sansculottes revolution- 
naires: ils veulent etre Cgaux et lib res.; ils le veulent 
par dessus tout et k tout prix ; ils leur en coulera de 
grands sacrifices ; ils sont prgts k les faire ; ils crieront 
jusqu’a la tribune des deputes : perise l’univers pourvu 
que le principe existe; il leur en codtera leur fortune, 
lcur vie m£me, peu leur importe ! vous, vous n’aurez 
egalement ni l’un ni l’autre. Celui qui les servoit, de- 
vicndra leur egal! ils n'auront plus ni Dieu ni hommes 
au-dessus d’eux. Croyez k present qu’il est des hommes 
a qui un orgueil insense et une folle impiete facilitent 
toutes les turpitudes, pour les plonger ensuite dans le 
bourbier de tous les vices et de tous les crimes. 

C’estcn vain que vous opposeriezd un eifeve de Vueis- 
liaupt tous les liens de la nature , ce qu’il se doit k lui- 
li^me , ce qu’il doit a son pere, k sa mere r k ses enfants , 
et les atroces consequences des affreux mysteres de la 
secte : les insenses ne voientpas, et leur orgueil leur ca- 
che qu’une liberte et une egalite devastatrices du genre 
huniain, ne sont pas et ne peuvent pas etre regalitd, la 
liberte du genre humaiii- La fureur et la vanite les aveu- 
glqnt tellement, qu’il parpissentignorerqu’uneseule con 
sequence demontree fausse , contraire k la nature, dd- 
sastreuse au genre: humain, deyient, par cela seul , la 
demonstration que la nature, comme la verite, deteste 
les principles. d’egaiite et de liberte, sources^ de ces dd- 
sastres. Les insenses, tout enperissant sous la haclie de 
leur egalite et de leur liberte, repetoient encore dans leur* 
derniers moments ces refrains cheris : vivent l’egalite et 
la liberie; leur dernieres paroles etoient encore : guerre 
aux autels et aux froncs. 

Ceux qui cliercheroient k opposer k la realite de ces 
compldts soitle cri de la nature. soitl’interdt m£inede ces 
enrages, ne connoissent point laforcede l’cnlhousiasme 
souffle par le demon dc I’orgueil. Non , ils li’ont pas a s- 
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see conqu surtout are© quel art et k quel point lea hte- 
rophantes de l’illominisme savent p resser , animer , 
^chauffer cet enthousiasme daus leurs antres, pour l’in«- 
sinuer profond£ment dans le coeur de leurs adeptes. Ceux 
qui ne peuvent croire k la r^alitd de si d£tes(ables com- 
pldts, peuvent se reposer sur la sc£I£ra tease de lasccte:elle 
saura allier i’impiete avecses intents, dans le boulcverse- 
ment qu’elle m&lite. Elle a dit k l’adepte imbuciHe que 
ses besoins factices disparottroient avec le rfegne de 
la liberty et de Fegalit6 ; qu’il n’cn aura pas plus que le 
sauyage; que la nature y pourvoira; et Fadepte imb£cille 
brtile d’ardeur pour son egalit^; Fadepte sc£l£rat se pro- 
met bien que, si les fruits de la terre sont k tous, et la 
terre a persoune, il saura du moins assurer sa part des 
fruits. On leur a deja indiqu6 k tous les riehesses de 
l’£glise , celles de la noblesse , celles de nos marchands , 
cel les enfin de tous les riches propri^taires : ainsi,radepte 
scdldrat connott k l’avance les inaisons oft il pourra con- 
tenter sa cupidity d£j& il ne soupire plus qu’aprfcs le si- 
gnal du general de rilluminisme, pour la satisfaire. 

C’est envain que FhonnSte homme ne peut concevoir 
descompldtssi d^sastreux; e’es ten vain qu’ils’^crie : IVlais 
que veulent-ils done avec leur monstrueuse £gaiit£ , 
avec tous leurs projets contre nos lois civiles , contre les 
droits et le nom m£me de la propri£t6? Faudra-t-il, pour 
letirplaire^que nous quittionsjusqu’4 nos demeures fixes? 
Faudra-t-il renoncer k nos arts, k nos manufactures, k 
Fagriculture et au commerce, et finir par tout incendier 
pour mener k leurgr^ la vie errante et sauvage desbar- 
bares ? Faudra-t-il £gorger plus de la meitie du genre 
humain, pour que la terre o’ofFre plus k leurs yeux que 
des hordes ^parses. Tel est cependant le but des scien- 
ces des academies minervaies de l’illuminisme : elles * 
ne tendent toutes qu’ft nous ramener les affreux d^sastres 
de la barbarie. 

Les illumines ne sont qu’une g&iSration de V&ndales, 
qvtf menacent FuniverS entier d’une nouvelle inonda- 
tion de barbares. Oui, si la secte triomphe, il fautvous 
r^soudre k voir d£truire les plus beaux monuments de 
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vos arts, a voir vos propriety ravagees, votre commerce 
aneanti ;non«seulement les palais seront incendids, mais 
encore toutes les habitations ou demeures fixes, si l’on 
n’arr£te les complots dc la secte. Oui, attendez-vous , 
liomines vertueux et probes, a voir renaitre dans les le- 
gions de Tillurainisme tous les desastres, toutes les inon- 
dations et toutes les devastations dont tous lesbarbares 
du nord aient jamais pu se rendre coupables. Les adep- 
tes ont ete tous instruits k Pdcole du maitre des maftres 
de la sceieratessse et de l’impiete, et il n’est point de for-* 
faits qu’ils ne soient disposes k commettre; ils connois- 
sent dejk les principales victimes; ils sont tous brblants 
d’ardeur d’assouvir bientot sur elles leur fureur et leur 
rage; et si leurs complots r£ussissent, cette liberty si 
vant£e ne sera employee que pour commettre impune- 
xnent toutes sortes de cruautes, 

Ne les avons-nous pas dej&entcridusenseigneri leurs 
eieves qUe la societe, l’etat, les gouvernements et les 
sciences avoient reduit le genre humain a l’esclavage ? 
Bappelons-nous les lemons de ces hierophantes , qui ap- 
prenoient k leurs adeptes k soupirer apr£s cette periode 
ou, la tourbe des sciences inutiles se trouvant bannie 
sur la terre , il ne resteroit plus k Phomme d’autre route 
que celle trac^e par Phomme sauvage, pretendu pa- 
triarche primitif et naturel etvoil&l’etat auquel ils ap-, 
pellent le genre humain. Ne nous ont-ils pas encore dit, 
ces hierophantes , que la gloire, le bonheur de la secte 
seroient kieur comble, quand ellepourroit dire, en voyan t 
arriver ces heureux temps , que voila son ouvrage. Un 
semblable paradoxe decile assez la vanite et les crimes 
de ses auteurs, pour les couvrir k jamais de confusion ; 
pourrions-nous £tre plus longtemps dupes de ces acade- 
mies minervales, qui ri’ont d*autre etude que celle de 
fair servir les sciences memes k la destruction de leur 
empire , comme k la destruction de toute religion , de 
toute societe ?Que celui & qui il resteroit encore le moin- 
dre doute serappelle ces questions ducandidat a Pepopte: 
Les sciences dont Phomme s’occupe en general, nous don- 
nent-elles de vraies lumifcres ? conduisent-elles au vrai 
bonheur ? ne sont-elles pas plutdt les enfants des be- 
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solus rari& , de Pgtat anti-naturel oh les homines m 
trouvent ? ne sont-ellespasrinventiondo cerveaux vides, 
laborieusement subtiles ? Nous avons enteqdu ces ques- 
tions, ces vceux et ces blasphemes de la secte contre les 
sciences , et nous croirions encore qu*il est , pour les 
grands mystgres de Tilluminisme, d’autre science k conr 
server que cellede i’homme sauvage, mais ggal et libre, 
dans s es forgts 1 Les devastations revolution naires et tant 
de monuments dgji tombe* sous la hache des brigands 
jacobins, les spoliations et les crimes des sans-culottes 
nous en ont dejit dit beaucoup sur cette haiue , sur cette 
fureur, sur cette frenesie des modernes Yandales; mais 
les myst&res de la secte nous en ont encore appris da- 
vantage. 

Lecteur, livrez-vous k une juste indignation ; mais ne 
nous demandez plus : qu’est-ce done que ce Yucishaupt? 
que sont tousses adeptes et son illuminisme ? Trailer- les, 
si vous vonlez, de barbares conjures ; on peut mg me les 
qualifier tous de vrais ddmonr; voyez-lcs sourire k vos 
mgpris , gcoutez leurs cris sgditieux, entendez encore 
les lemons de fgrocitgs qu’ils donnent k leurs adeptes : ils 
leur apprennent k mettre leur honneur et leur gloire , 
non-seulement k imiter ces barbares, mais k les surpas- 
ser dans leurs dgsastres et dans leurs dgvastations. 

Tous ces peoples du nord, sortis de leurs forgts pour 
ddsoler les plus belles contrges de l’Europe, pour incen- 
dier les villes, pour abatlre les empires, pour joncher par- 
tout la terre de ruines, ne sont plus aujourd’hui, dans les 
paradoxes de Tilluminisme , que les vrais hommes de la 
nature, les res tes prgeieux des races patriarchates. C’est 
par les mgmes hordes dgvastatrices , par les mgmes ba- 
ches et les mgmes poignards , qu’ils croient voir la na- 
ture essayer la rgggngration qui fait tout l’objet de la 
secte. 

^coutez encore ce que Yueishaupt, prgtendant tracer 
Thistoire du genre humaln , dit k s es adeptes sur cos 
hommes du nord. Le higrophante arrive k cette gpoque 
appclge, dans tous les fastes de Thistoire, Hnondation 
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des barbares.; et void ce que sent pour lui ces barbares, 
voici leur destin£e : alors que tout le reste de PEurope 
a subi le joug des lois et de la corruption , la nature , 
qui, dans les parties du nord, conserve intacte, dans sa 
puret6 et dans sa vigucur originelle , la vraie race des 
nommes primitifs, se pr&ente et arrive au secours de 
Tesp&ce. Du fond de ces contr£es pauvres et st^riles , 
elle appelle ces peuplcs sauvages, et les envoie dans 
les regions de la mollesse, de la voluptd, porter , avec 
un nouveau sang , une nouvelle vie k ces corps £nerv6s 
du midi, et avecd’autres moeurs, d’autres lois, r&ablir 
la vigueur de l’esp&ce, jusqu’A. ce que le germe mal 
£ taint de la corruption infecte cette portion m^me de 
rhumanit6, arriv£e d # abord si sairie, e’est-i-dire , ces 
barbares eux-mgmes envoyes par la nature pour r£g£- 
n£rer PEurope. 


Lecteur, vous venez d’entendre les paradoxes de 
Vueishaupt; voili ce que sont pour la secte les Vandales, 
Si vous le pouvez, suspendez votre indignation; vous 
auriez cru offenser l’illumind en le comparant k ces bar- 
bares; et e’est pr£cis£mcnt leur gloire que ces iHumin£s 
cherchent k m£riter. Yous les recon noitrez aise merit aux 
traits hideux dont on les peint. 

L’histoire nous les repr£sente porta nt partout le fer 
et le feu; nous avons d£j& d£taill£ les lemons abomi- 
nabies de la secte; nous allons tracer le tableau d6chi- 
rant et lugubre des effets de ses infernales instructions : 
que le lecteur s’arme de force pour les entendre; car la 
racine r£pond au germe, et le fruit k l’arbre- Nous ver- 
rons les illumines Cendant partout leurs ravages; nous 
les verrons liachant les monuments des arts, d£solant 
les campagnes, incendiant les villes; nous les verrons 
tralnant k leur suite l’ignorance et le sifecle de fer , d£- 
peuplant les empires, laissant partout des mines, des 
d£combres, des traces d&olantes de leur fr£n£sie d£- 
vastatrice. Les sectaires sauront encore surpasser en 
ferocity ces barbares ; ils nous apprendront eux-m£mes 
qu’il ne leur sufbt pas d’etre p£nibles aux homnies , 
qu’ils veulent encore l’£tre k Dieu. Ce n’est que par les 
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crimes qu’ik veulent r£g£nerer l’espfece humaine, et 
seconder le [grand objet de la nature; mais ces m^mes 
barbares laisseut imparfaite la regeneration. Avec le 
temps, iis adoptent eux-m£mes nos usages, nos moeurs’; 
ils se familiarisent; enfin , ils deviennent civilises. Nos 
campagnes se.fertilisent de nouveau; la paix renait , les 
societes se' forment ci l’euvi ; les sciences reviennent ; les 
arts reflorissent k I’ombre des lois; les villes se repeu- 
plent; on y relive les monuments des arts; la race des 
sauvages primitifs, confon due avec les citoyens , se sou- 
met volontiers aux monies lois; le desordre cesse; la 
tranquillity et le bonheur lui succ£dent, et nosgouver- 
nements respirent. 

Voild, pour l’adepte Illumine , le grand crime de ces 
barbares; voili ce que deplore le hierophante, en s’d- 
criant : Ah f s’il restoit encore parmi eux quelques sages, 
assez heiireux pour s’etre preserves de la contagion ! Com- 
bien ils soupir&rent, combien ils respir&rent pour voir 
le jour de leu rs anc£tres , pour goftter de nouveau leurs 
anciens plaisirs sur le bord d’un ruisseau , k Fombre 
d’un arbre charge de fruits , k c6te de l’objet sensible 
de leur amopr ! Alors, il coo rent quel bien c*est que 
la liberte , quelle faute its avoient faite en toettant trop 
de puissance dans la main d’un homme. Alors, le be- 
soin de cette liberty leur fit sentir leur chote, et cher- 
cher les moyens d’adoucirau moins leur esclavage ; mais 
alors aussi leurs efforts et leurs coups retombferent sur 
le tyran, et jamais sur la tyrannie. Ainsj, Finsidieux 
sophiste se feiicite de Fetayle Fhomme sauvage et bar- 
bare; il ne craint que son retour vers Fhumanitd etl’or- 
dre, en se soumettant lui-mgine aux lois de la socidtd. 
11 se fait un point d’honneur de cette doctrine avilis- 
sante, qui assujettit Fhomme sauvage au sort de la brute; 
il l’£rige en force d ’esprit et en philosophie , et il insulte 
aux ames honn&tes qui s’y refusent : n*est-ce pas le com- 
ble de l’extravagance, le deiife de la raison, le renver- 
sement du bon sens, et la depravation des premiers 
sentiments de la nature ? 

C ha cun desire la justice, Fordre et la paix; et quand 
Ja voix des hommes fut-elle plus unanimepour reda- 
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mer de si grands bienfaits , et plus sdre pour l’appre- 
cier, qiie quand des barbares eux-m^mes font entendre 
tout k la fois et leuts cris et leurs voeux pour les ob- 
tenir? 

Aussfi le vil rheteur Vueishaupt , mais adroit con- 
jure, k trovers oes replis tortueux , cherche k pr^venir 
ses adeptes contre tout retour vers le bien , en traitant 
d’imb£cilles les sauvagesprimitifs, qui se soumettent en- 
suite aux.lois.et aux gouvernements, pour amener ses 
disciples, non k imiter ^implement les fureurs et les ra- 
vages des barbares,. mais k les surpasser par la con- 
stance, par la perseverance et la perpetuite des devastar 
tions. Le hierophante ne temoigne tant d’inquietude 
que dans la crainte de ne conquerir son egalite et sa 
liberie, que pour les perdre de nouveau: aussi il ne 
cesse d’exhorter ses adeptes k l’aider. Unissez-vous, 
leur dit-il , ajoutez k votre nombre , commences k de- 
venir puissants et redoutahles : veus T£tes dej& par 
cela seul que vous avez pour vous la multitude les 
mechants qui vous craignent accourent se ranger sous 
vos drapeaux. Desormais, vous voil& assez forts pour 
lier les mains k ceux qui vous genent, pour les subju- 
guer et pour etouffer la mechancete jusques dans son 
germe. Ainsi s’expliquent encore ces fureurs et cette 
rage r^volutionnaire, dont la h ache a dej& abattu tant 
de tetes pr^cieuses, disperse et detruit tant d’augustes 
monuments des sciences et des arts. Un cri general 
d'indignation semble aujourd’hui suspend re ses rar 
vages: le jacobin Vandal© affecte des regrets ; ilparoit 
xn^me endormi ; mais le jacobin liberal veille. Atten- 
dezun instant, et le temps des grands myst^res arrivera. 
End ormez- vous au bord du precipice, et la hache, le 
fer et le feu consommeront bient6t les maledictions 
prononcees par les hierophantes de la secte sur vos lois , 
sur vos sciences et vos arts, sur vos villes, sur vos habi- 
tations et sur toutes vos proprietes* Ainsi surtout s’ex- 
pliquent cette ferocite revolutionnaire , et ces fureurs 
do sang, cette fr£n£sie enrag^e, cette continuity de 
proscriptions, de decolations, de deportations, plus ar- 
tificieuses, mais plus cruelles que le tr an chant de la 
guillotine. 
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II arrive le temps de lier les mains, le temps dc sub- 
j uguer et d’&ouffer, jusques dans son germe, ce que la 
secle appelle les mlchants, c’est-k-dire tous ceux que la 
secte ne peut gagner, on qui contrarient ses pro jets , le 
temps de subjuguer et d’&ouffer tout citoyen , pour 

la religion, pour le maintien des lois, de la soctetd et 
des proprieties. La secte a commence oomme les Van- 
dales du nord ; mais die vous a ddj& prevenus qu’elle se 
garde roil bien de finir comme eux: elle ne veut pas 
laisser refroidir dans le coeur de ses adeptes la rage des 
devastations ; ilfaut qu’ilg soient Vandales jusqu’4 la fin, 
jusqu’d ce qu’il n’y ail plus aucun espoir de voir renattre 
la religion , les lois et la propriete. Croyez-en k l’inslitu- 
teur de l’iHuminisme : il vous a dit que ses derniers se- 
crets n’etoient point pour les petits mystferes de la secte, 
qu’ils n’etoient que la suite, le devdoppement, l’expo- 
sition plus claire et plus positive de ses secrets antd- 
rieurs ; il vous a dit que les nations disparattroient avec 
leurs lois, leurs societes ; il vous a prevenus qu’elles dis- 
parattroient sous le nombre et la force , le joug et le fer 
de ses adeptes , de ses nouveaux Vandales ; que peut-il 
lui rester k vous dire de plus dans ses derniers myst&res , 
si ce n’est que le fer, la Constance , la rage des adeptes 
ne doivent jamais se ralentir; qu’il faut savoir dtre 
Vandale jusqu’4 la fin des temps, de peur que !a re- 
ligion , la socidtd, les sciences, les arts, la patrie ou la 
propridtd ne renaissent pour dtoufTer de nouveau l’dga- 
litd , la liberty de son illuminisme. 

* 

Le lecteur effrayd demandera sans doute ou peuvent 
exister semblables monstres de la nature ; et nous lui 
rdpondrons que nous ignorons la demeure fixe de ees 
hommes fdroces et barbares , mais que Vueishaupt sub- 
siste tou jours dans les logos des illumines ses .digues dld- 
ves ; qu’on y cultive et qu’on y enseigne toujours les 
m&mes principes destrueteurs ; que cette secte est encore 
_existante, et que, pour en connottre tous les adeptes , il 
faudroit parvenir jusqu’au catalogue du gdndral, cache 
sous mille veiroux. Nous lui dirons encore que ces 
hommes destrueteurs et sanguinaires n'habitent point 
les fordts du nord , mais qu’il faut les chercher dans les 
repaires tdndbreux des socidtds secretes ; nous pouvons 
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r assurer k i’avance qu’l! sera certain de les y trou- 
ver ; que l’impudent sophiste Vueishaupt s’est £nor- 
gueilli d’etre le plre <te riHuminisme. il eAt cru sa va- 
nity blessle, s’il nous eAt Iaiss£ ignorer qu’il avoit i’hon- 
neur d'etre Tinventeur de la secte. Mais laissons k la 
posterity le soin de juger et d’appr£cier ce vil rhdteur , 
avec tous sesparadoxes. Elle saura lui vouer la haine 
et l’exlcration qu’il mlrhe ; au lieu des vaines louan- 
gea qu’il s’attribue lollement , elle neserviront qu’A cou* 
vrir ^humiliation etde confusion son auteur. 

Jusqu’ici il n’a cherchl qu’A abuser de la cr^dulltd de 
ses adeptes^tantdt en rlvelllant leur zlle, leur respect 
pour la prStendue antiquity de leur ordre, tantdt en fai- 
sant successivement honneur de ses mystfcres aux en- 
fants des patriarches, aux sages , au Dieu des chrltiens 
mime, et aux inslituteurs>des loges ma^onniques. Mais 
ici enfin , le hilrophante ne craint pas de manifester la 
veritable histoire de son illuminisme, k ses mages et k. 
l'homme-roi; ici la le^on est instructive et intiressante. 
Ce qui doit principaiement Itonner le lecteur, c’est que 
la vlritl y parolt toute entifcre, et qu’on ne la tient plus 
cachle aux mages et k rhomme-roi. * Les chefs leur di- 
sent : Cette sociltl secrlte qui vous a conduit avec tant 
d’art de mystlre en mysl&re ; qui a mis tant de soins k 
dlraciner de votre cceur tous les principes de la religion, 
tous ces faux sentiments de l’amour national, d’amour 
de la patrie, d’amour de la famille; toiites ces prlten- 
tions de propriltl et de droit exclusif k des richesses , 
k des fruits de la terre ; cette social qui a tant travailiy 
k vous montrer le despotisme et la tyrannie dans tout 
ce que vous appeliez loisdes empires y cette sociltl qui 
vousdldare libres et vous apprend qu’il n’estpour vous 
d’autre souveraiu que vous-mlmes , d’autres droits prls 
des autres que ceux d’une parfaite Igalitl , d’une liberty 
absolue et d’une en tilre indlpendance ; cette sociltl n’est 
point l’ouvrage de la superstitieuse et ignorante anti- 
quity : elle est ceiui dela philosophic moderne , elle est 
le ndtre. Le veritable plre de nos iUuram4s est Sparta* 
cus Vueishaupt. 
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Nous avons d&\k ditque toutes nos preuves Itoient ti- 
roes de la correspondance et des Merits des chefs de la 
secie. Celle-ci est extraite de la premiere et deuxifeme 
lettre de Philon Kuigge & Caton Zuach. Comme cette 
instruction est si remarquable, nous craignons qu’on ne 
nous accuse de partiality ; mais les £crits originaux sub- 
Bistent, et ils sauront nous justifier et r£duire au silence 
les partisans de Vueishaupt. 

Philosophes modernes , vous venez de l’entendre vo- 
tre dyhonty et impudent maitre : e’est lui qui vous ap- 
prend Tart qu’il a mis pour vous tromper et pour vous 
sdduire , la peine qu’il a prise pour vous insinuer ses 
erreurs et ses abomiifations. 


HP DU FEBMIEA VOLUME. 


)igitizqjd by v^»ooQle 



I 

J* 


•Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



WVW%WWVW W WVW%^»WVWVW%^V»WWWWWWVWWVW% 


TABLE 

DES MATURES 

COH TENUES DANS CB VOLUME. 

Ihvocatioh d l 9 Esprit saint . i 

Preface. xj 

CHAPITRE I". Inquietudes at travaux crimi- 
nals des Shaft das soci&tts saerhtas. — Las dis- 
ciples na sent pas coupablas comma laws mat - 
tras. i 

CHAP. II. SciUratessa at parfidia das menaurs 
das sociitis secretes. ia 

CHAP. III. Pfoms das prvncipaux agents da la 
revolution frangoisa . — Tons etoiant das pre- 
mier sdans lassocietessacrhtas . — Moyensodiaux 
qu 9 Us oftt employes pour la faira naltraatpour 
enfant er taut da cUsastres . — Reflexions sur las 
manoeuvres das sactairas . # 58 

CHAP. IV. Reunion das illumines aux franc - 
magons . — Laur corruption at las fruits amafs 
da catta monstruausa affiliation, dont las mots 
dalibarte , egalite at philosophia , sarvirantda 
mantgau pour cachar l 9 amartuma at la poison . 64 
I 21 


Digitized by Google 



3*22 

CIlAP. V. Les grades d 9 apprenti, de compagnoii 
et de maitre ma^on avoient plutdt Cappanence 
dejeux puirils , inventis pour dgarer ia mul- 
titude , que d’impMM et de rivolte ; mais Us 
n en itoicntpas moins une preparation sourde 
pour disposer ies curieux i (’ ir religion eta la 
rebellion . — Le graded’ Mu, quisucc$de,parait 
plus sirieux ; nous le comprenons cependant 
dfj ale merit dans ce que certaines personnes ap- 
pellent V innocence de la franc-ma$onnerie . 
^Les sectaires , en se glorifiant de leur triom- 
phes, se sont avouis rebelles et coupables . 72 


CHAP. VI. Gradede chevalier dcossois . — Obli- 
gations imposdes a l’ aspirant. — L’impidli en 
fait tout le fondement. 8ft 


CHAP. VII. Les trois grades de la chevalerie icos- 
soise, avec leurs instructions a leurs disciples 
qui deviennent les vils esMdves de leurs chefs, 
du moment qu’its ont souscrils au% serments 
exigds. 9* 

j 

CHAP. VIII. II renferme les 6 pr cures et les obli- 
gations attachde^au gradede rose-croix. — L’im* 
pUU dtant la mbre de la rebellion et de Id 
philosophic , est prdchde d entrance au nou- 
veau chevalier , par les meneur squine d&gui- 
sent plus leur scdUratesse et leur imptttt. — Ef- 
fets funestes de la philosophic qui conduiAent 
les adeptes au pur deisme. 99 



Digitized by Google 



3*3 

CHAP. IX. Grade de Zadosch , ou Vhommerigi- 
niri. — C’est (e plus Hevi et ie dernier des 
grades de ia franc-maQonnerie, — li a enfant 6 
une fouie de petits raisonneurs . • Ces petits 

mattres ripbtent effrontiment dans tous ies 
carre fours ies lemons fl’impiite et de rivoite 
des faux savants qui se disent ies ehefs et ies 
premiers philosophes de ia franc- magonnerie 
diginirii en relei lion. 11 / 

CHAP. X. La soumission a i’autoriti civile et 
eccMsiastique pent seuie rendre dgaiement heu- 
reux ies sujets et ie monarque , dimontrie par 

' V experience, tandis que V impie philosophic ne 
produit que des fruits amers. 1 1 $ 

CJJAP. XI. De iasectedes illumines . — Des in- 
structions donnles aux no v iceset aux initiants 9 
ainsi qu 9 d ceux qui sont Sieves aux grades de 
minervai et d’illumini mineur, qui sont ies 
premiers de ia secte de Viiluminisme , — Des 
bpreuves que i 9 on faitjsubir aux aspirants, et 
du serment que i'on cadge d* eux pour ies rect- 
voir • — On y parie aussi des obligations que 
ies tUves j$ouscrivent en faveur de ia sociiti, 

— Nous iaissons a nos iecteurs d prononcer si 
ies iliuminis ne sont pas coupabies dbs ieur 
naissance , et si ie titre de phiiosophe ou V ar- 
mour de ia nouveaute n'ont pas siduit ie grand 
nombre de ieurs adeptes qui ont appris a leurs 
dipens queie vrai bonheur ne pent existerque 
dans ia iumihre et ia viriti , et non dans ies 
finbbres et dans Verreur , 1 55 


Digitized by Google 



324 

CHAP. XII. Grade deVilluminimajeur , et ses 
dpreuves qai iient dtroitement l* aspirant a ia 
secte. — Les tenons qtt it reQoit a cet effet de ses 
maitres qui nel’ admettent a ce grade qu 9 aprbs 
avoir reconnu its dispositions et ia capacitd du 
ca/ndidat djouer ie rdle in fame d’enrdleur et de 
scrutateur. 

CHAP. XIII. Grade de chav aiier Icossoisetlerdle 
qu’il doitjouer pour i’avantage de la secte de 
I’illuminisme. — Ses ipreuves et sa reception. 

— U6cossois se donne autant de tortures pour 
iaruinedes empires , que lesanciens chevaliers 
iprouvoient de fatigues et couroient de dangers 
pour la gloirede leur prince etpour l 9 avantage 
de leurs concitoyens. 169 

CHAP. XIV. Grade d’dpopte, si contraire d la s6- 
cfuriti des monarques et au bonheur des peu- 
ples. — Les instructions qvHon lui donne, les 
devoirs qu 9 on iui impose et auxquets il sous - 
critpour 6tre admis d ce haut grade. — Formula 
d’un nouveau ser merit d exiger de tous tes ma- 
gistrals et de tous les fonctionnaires publics, 
pour privenir les crimes nouveaux dessociStes 

* secretes r6unies . *74 

CHAP. XV. Instructions que Vueishaupt donne 
d ses adeptes , pour ce qu 9 il appelle les grands 
mysteres de la secte, dont tous les grades sub - 
sequents font par tie. — Uttat de premiere na- 
ture de I’hommesauvage, queries souverains 
et les pritres ont anianti, paroit seul ca/pable 



Digitized by Google 



3a5 

de remptir les vues du hierophante ; it est par 
consequent it seutdigne des travaux du illu- 
mines. — Reflexions centre its lemons de Vueis - 
haupt a ses philosophes dcvenus ses disciples et 
ses collaborateurs . 1 88 


CHAP. XVI. Les (Uliresdu chef del* ittuminisme 
pour ses grands mystires, deviennent pour la 
secte de vrais compiots de scAUraXesse , dent les 
preuves facquilrent par les oeuvres minus des 
illumines , etpar les nouvdles lemons, aussi 
absurdes que les premilrcs, que Vueishaupt 
continue it donner it ses eilvcs. —Lews contra- 
dictions et leurs extravagances . 202 

CHAP. XVII. Vueishaupt met tantd* importance it 
son grade d’ipopte, que , pour ses grands my s- 
tlres t il soumet tow les aspirants A de nouvel- 
les epreuves ; il lew donnedenouvelles lemons; 
il lew fait de nouvelles questions , et il ne lew 
donne connoissancedes hauls myst&res qu* aprls 
les reponses satisfaisanu* ywe les candidate lui 
ont donnies . 2 >2 

CHAP. XVIH. Lesrigcntsouprincesilluminis . — 
Lews ipreuves et leurs devoirs A remplir envers 
la secte . — Les legons que Vueishaupt lew 
donne , sent le combie de I’impiiU, de la sel- 
ler atesse et des abominations . 234 


CHAP. XIX. Instruction etplandugouvemement 
gineral de i’ordre . 246 



326 

CHAP. XX. Deuxibme partie des instructions 
pour tout grade de regent. 25q 

CHAP. XXI. VueifShaupt , par simple lecture , 
communique une partie de ses instructions d 
ses mages, et l* autre partied ses hommes-rois, 
mats toutts ' aussi impies que contradictcires. 

— Refutation de ces impiitis et de cesextra- 
vagances du chef del* iUuminisme- 270 


FUf Ik TABLE DU PREMIER VOLUME. 


M5 A a 3o; if 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 







